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Est-il nécessaire que nous répétions ici ce que 
nous avons dit en publiant notre ouvrage sur 
rExpétIilion de Crlince, — que nous n'avons pas 
la prétention d'écrire une histoire et d'apprécier 
des faits vivants encore? 

Le but de ce travail est celui que se proposaient 
les chroniqueurs guerriers des siècles passés : ra- 
conter les événements tels qu'ils se sont produits*, 
— prendre sur le fait, pour ainsi dire, ces grandes 
actions militaires toutes palpitantes encore de la 
noble émotion des combats , — en rechercher les 
détails intimes, si pleins d'intérêt et le plus souvent 
ignorés, — suivre sur les champs de bataille le 
drame vivant de la guerre et la trace de notre vail- 
lante armée, — dire les noms de ces héros in- 
connus que la mort a glorieusement frappés , — 
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accompagner enfin , jour par jour, heure par 
heure, pas à pas, ces intrépides bataillons jetés 
subitement sur la terre d'Italie, au nom de la plus 
sainte des causes. 

Que de noms ont grandi et se sont immortalisés 
dans cette rapide et mémorable campagne ! quelles 
grandes journées que celles de Magenta et de Sol- 
ferino, grandes par leurs résultats, plus grandes 
encore par la valeur de nos troupes, si énergique- 
ment et si habilement conduites par leurs illustres 
chefs! 

Appelé à l'armée cj'Italie par ordre de l'Empe- 
reur, c'est à ces mêmes chefs que nous nous 
sommes adressé; c'est à leqr bienveillance que 
nous avons eu recours, pour qu'ils missent à notre 
disposition les documents officiels qui pouvaient 
nous venir çn aide dans cette tâche clifficile ; et c'esÇ 
ici notre devoir de leur exprimer notre profonde re- 
connaissance pour rintérêt qu'ils nous ont témoi- 
gné, et pour l'empressement avec lequel ils ont ré- 
pondu à notre appel. — Bien plus, leurs propres 
souvenirs sont venus compléter ces précieux ren- 
seignements, éclairer bos doutes et déchirer bien 
des voiles. 

Nous n'avons pas écrit une seule ligne qui 
ne fût appuyée sur un document officiel inatta- 
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quable; notre source a été la vérité, notre guide, 
le noble enthousiasme qu'inspirent toujours les 
grandes choses. 

On retrouvera parfois dans notre récit quelques 
différences sur certains détails de faits consignés 
dans les rapports publiés par les commandants 
en chef. Ces légères dissidences proviennent de 
ce que ces documents ont été rédigés le len- 
demain du jour où ces faits de guerre s'étaient 
accomplis, alors que les rapports exactement con- 
trôlés des généraux et des différents chefs de corps 
n'étaient point encore aussi complets dans leur 
ensemble qu'ils l'ont élé depuis. 

Nous le répétons donc, c'est à ces sources of- 
ficielles que nous avons puisé tous les éléments de 
notre récit. Une exactitude inattaquable, une vérité 
absolue, tel est le but vers lequel ont tendu nos 
efforts. 

A l'armée appartient donc ce livre, c'est elle qui 
l'écrivait chaque jour dans ses étapes infatigables 
et glorieuses. 
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Notre intention n'est pas, dans ce rapide résumé, d'ap- . 
précier les hautes questions politiques qui ont amené la 
guerre et de discuter leur valeur; nous n'avons qu'un but : 
celui d'exposer dans \eut ordre successif, aussi lucide- 
ment qu'il nous sera possible, les faits qui se sont pro- 
duits ; — les conséquences inévitables s'en déduiront 
d'elles-mêmes. 

Kltalie était, nul ne peut le nier, dans une position 
anormale, depuis les traités de 181 5 ; la domination autri- 
chienne n'avait point avancé d'un seul pas dans les sym- 
pathies des populations. — Devant l'Europe, la question 
italienne était posée par les inquiétudes qu'elle lui causait 
incessamment, par la sourde agitation qu'elle entretenait, 
et par la fausse situation dans laquelle se trouvaient en- 
gagés tous les gouvernements de la Péninsule. 
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A diverses reprises, les grandes puissances s'étaient 
émues de cet état declioses et aVaient cherché les moyens 
d'y remédier. — Élait-il impossible, en effet, que les 
hommes d'État appelés à diriger les différents cabinets 
ne s'en préoccupassent pas sérieusement ? 



II 



Sans vouloir remonter plus haut dans l'hisloire de la 
politique européenne, nous voyons, en 1848, lord Pal- 
merston, le chef du cabinet anglais, adresser à l'ambassa- 
deur d'Angleterre à Vienne une dépèche dans laquelle il 
déclare « qu'il n'y a aucune chance pour l'Autriche de 
pouv£)ir conserver d'une manière utile et permanente la 
haute Kalie, dont tous les habitants sont profondément 
imbus d'une haine invincible contre l'armée autri- 
chienne. » Il ajoute: « qu'il serait certainement plus sage 
de la part du gouvernement autrichien, plus utile à la 
force réelje de cet empire, d'affranchir les populations 
de sa domination , qu'elles considéreraient toujours 
comme un joug. » 

L'Angleterre entrevoit même, sans s'en effrayer, les 
complications d'une guerre européenne, et son premier 
ministre continue ainsi : « Toutes disposées que pour- 
raient être les puissances aUiécs et amies de l'Autriche, 
à lui porter secours , si elle était menacée dans son 
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existence propre et légitime en Allemagne, il exisie nu 
sujet de ses prétendons à imposer son joug aux Italiens 
un senlimeht si universel de leur injustice, que ce sen- 
timent pourrait bien avoir pour effet de la laisser avec 
bien peu d'aide, dans le cas d'une guerre comme celle 
dont je viens de parler. » 

Cette pensée, noblement exprimée dans la dépêche du 
ministre anglais, était la pensée de tous, appuyée sur 
ce droit divin : — l'indépendance des nationalités. 

Est-il utile de retracer ici les héroïques et douloureux 
épisodes des campagnes de 1848 et 1849? 

Un inslant, la victoire marcha avec les hardis défen- 
seurs de l'indépendance italienne. — Vainqueurs de 
l'Adige, ils s'étaient rendus maîtres de la presque totalité 
de la Lombardie. 

L'Autriche, effrayée du soulèvement général qui venait 
fomenter la révolte jusque dans ses entrailles, et craignanf 
que les conséquences ne lui devinssent cruellement fa- 
tales, fit entendre des paroles de paix ; elle proposa l'in- 
dépendance pour la Lombardie et un gouvernement sé- 
paré pour la Vénétie, sous la réserve de sa suzeraineté (1). 

Ainsi, à cette époque, elle reconnaissait elle-même 
que les articles des traités de 1815, sur lesquels elle ap- 
puyait son omnipotence en Lombardie, pouvaient et 
devaient être modifiés. ' 



(1) Mémorandum du baron Hummelauer, communiqué à lord Pal- 
merston, le 24 mai 1848. 

(Voy. le Recueil des traités et actes diplomatiques concernant VAu- 
tr'iche et lltalie, 1 volume. Paris. Amyot.) 
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Milan eut le grand tort de refuser ces ouvertures, qui 
étaient un grand pas vers une position meilleure, et la 
journée de Novare vint trancher la questioÀ sur le champ 
de bataille, où la vaillante armée piémontaise fut écrasée 
par le nombre. 

L'Autriche comprit sa force, et sentit les entraves que 

■ 

sa diplomatie pourrait apporter sans cesse à la solution 
d*une question qui touchait, pour elle, à de si grands 
intérêts. Elle vit à ses côtés la Prusse et la presque to- 
talité des États allemands, qui ne devaient pas, dans leur .^ 
propre intérêt, accepter l'afTaiblissement de puissance et 
de territoire d'un membre de la confédération germa- 
nique; et elle chercha par tous les moyens en son pou- 
voir h étouffer dans les populations de ta Lombardie 
toute velléité d'indépendance. — Mais la nationalité 
d'un peuple ne s'étouffe pas ; et il était évident pour les 
esprits sérieux que le royaume Lombardo -Vénitien 
n'attendait qu'un moment favorable pour relever la 
tête. 

Pendant toute cette période, l'Angleterre ne cacha pas 
ses sympathies profondes pour les destinées de l'Italie ; 
elle les avoua hautement. Toutes les notes diploma- 
tiques qui émanent de son cabinet , ainsi que les circu- 
laires adressées à ses agents, le prouvent surabondam- 
ment. 

Si le cadre restreint que nous nous sommes imposé pour 
ce rapide examen des causes de la guerre d'Italie, ne nous 
forçait pas à constater seulement l'existence de ces faits, 
il eût été curieux et intéressant de les voir se développer 
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peu à peu, et de démontrer clairement les justes inquié- 
tudes que cette domination causait, depuis tant d'années, 
aux gouvernements de l'Europe. 



III 



La moindre étincelle devait rallumer cet incendie 
mal éteint ; le fils de Charles-Albert, chéri de ses peu- 
ples, étendant sur eux son gouvernement paternel et 
libéral, ne pouvait oublier le fatal souvenir de Novare 
et le cri d'indépendance de l'Italie autrichienne. 

L'appui que vint donner à la Sardaigne l'alliance an- 
glo-française et la force morale que cet État acquit en 
venant combattre, en 1855, sous les murs de Sébastopol, 
à côté de la France et de l'Angleterre, prouvait une 
fois de plus l'union sympathique qui existait entre la 
Sardaigne et ces deux gouvernements. — C'était remettre 
tacitement la question italienne sur le tapis, que d'ac- 
cepter le concours des armes italiennes, c'était cimenter 
ime alliance par le sang versé sur les champs de bataille. 

En effet, la Sardaigne était admise au Congrès de 
Paris, en 1856, et les plénipotentiaires du roi Victor- 
Emmanuel venaient s'asseoir à côté de ceux des pre- 
mières puissances de l'Europe. 

Le comte de Cavour, président du conseil sarde, 
s'exprima ainsi dans une note diplomatique relative à 
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• 

Tincident soulevé au sein du Congrès au sujet de 
ntalie. 

« II y a trois ans bientôt, le gouvernement du Roi, 
par Torgane de ses plénipotentiaires au Congrès de 
Paris, en signalant à Tattention de l'Europe Fétat fâcheux 
de ritalie, protestait conlre l'extension de l'influence 
autrichienne dans la Péninsule, en dehors des stipulations 
des traités, et annonçait que si l'on n'y portait remède, 
il pouvait en résulter des dangers graves pour la paix et 
la tranquillité du monde (1). » 

A cette époque le comte Walewski, président du Con- 
grès, prenant en haute considération les protestations de 
la Sardaigne, avait cru devoir appeler sur l'état intérieur 
de l'Italie la sollicitude et l'attention des plénipotentiaires 
réunis; lord Clarendon appuya énergiquement les vœux 
du ministre de l'Empereur des Français (2). 

La diplomatie , dès lors , chercha sans relâche une 
solution à cet état de choses devenu une cause inces- 
sante de protestation et de troubles ; mais la diplomatie 
est souvent impuissante contre les faux-fuyants, les 
lenteurs, les atermoiements. — C'est ainsi que, de 1856 
à 1857, rien ne vint améliorer le sort de ce royaume 
arraché à sa propre nationalité; l'Autriche, au contraire, 
sentant le levain révolutionnaire monter sans cesse à la 
surface, appuya plus pesamment encore le joug de son 
autorité sur ces provinces qui tendaient à lui échapper, 

(1) Recueil des traités ds VAutriche avec Vltaliey pi 736. 

(2) L'Empereur Napoléon III et Vltalie , brochure attribuée à un de 
nos plus éminents publicistes, M. le vicomte de La Guéronnière. 
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C'était son droit ; et il est juste de le dire, elle ne 
pouvait agir autrement. — Toutes les fois qu'une nation 
quelconque attache à soi par la conquête un élément 
étranger, cette nation ne peut maintenir son autorité 
que par la force ; c'est ainsi seulement qu'elle intimi- 
dera les sourdes agitations, dont ni bienfaits ni me- 
naces ne pourront jamais arracher le germe. C'est 
l'histoire indiscutable de toutes les conquêtes. — De- 
mandez-le à César, à Annibal, à Napoléon, à tous les 
conquérants. 

Pour ne pas donner à ce récit des proportions trop 
considérables, nous laissons décote, malgré leur impor- 
tance, les considérations qui se rattachent aux États 
Pontificaux. 



IV 



La question italienne, puisque c'est ainsi qu'il est con- 
venu de l'appeler, en était donc là, lorsque les démar- 
ches, que ne cessait de faire la France en faveur de 
l'Italie, et la résistance opiniâtre de l'Autriche à toute 
concession, furent tout à coup dévoilées parles paroles 
de l'Empereur des Français au baron de Hubner, 
représentant de l'Autriche à Paris (!•' janvier 1859). 

« Je regrette, lui dit Napoléon III, que nos relations 
avec votre gouvernement ne soient plus aussi bonnes 
que par le passé, mais je vous prie de dire à TEmpe- 
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renr que mes sentiments personnels pour lui ne sont 
pas changés. > 

Ces quelques mots eurent un grand retentissement 
dans toute l'Europe ; éclairs précurseurs de Torage, ils 
Jetèrent dans les esprits une inquiétude soudaine. — La 
guerre entraîne toujours après sof une perUurbation 
dont les contre-coups se font longtemps sentir. 

Certes, on ne pouvait nier que les paroles de l'Empe- 
reur eussent une grande importance et indiquassent le 
peu d'effet qu'avaient produit auprès du gouvernement 
autrichien les tentatives réitérées de la diplomatie. Mais 
dans les esprits même les plus sérieux, les appréhensions 
souvent dépassent le but; aussi un article iuséré, le 
7 janvier, au MoniteuVy journal officiel, vint rendre aux 
paroles de Sa Majesté leur véritable sens et exposer 
nettement l'état politique des choses. 

Cet article disait : « D.epuis quelques jours l'opinion pu- 
blique est agitée par des bruits alarmants, auxquels il est 
du devoir du gouvernement de mettre un terme, en dé- 
clarant que rien, dans nos relations diplomatiques, n'au- 
torise les craintes que ces bruits tendent à faire naître. » 

On en était forcément arrivé à cette extrémité où les 
événements marchent vite et entraînent souvent les vo- 
lontés. 

Le 10 janvier, jour de l'ouverture des chambres du 
Piémont, le discours du roi de Sardaigne vint renouve- 
ler les inquiétudes un instant apaisées, et présenter sous 
une face sérieusement menaçante cette question qui 
préoccupait si grandement tous les cabinets de l'Europe. 
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Voici le passage qui avait rapport à la domination 
autrichienne en Italie : 

« L*horizon au milieu duquel se lève la nouvelle année 
n'est pas parfaitement serein. Néanmoins, vous vous 
consacrerez avec l'empressement accoutumé à vos travaux 
parlementaires. Ports de l'expérience dupasse, marchons 
résolument au-devant des éventualités de l'avenir; cet 
avenhr sera prospère, notre politique reposant sur la 
justice, sur Tamour de la liberté et de la patrie. Notre 
pays, petit par sou territoire, a grandi en crédit dans les 
conseils de l'Europe, parce qu'il est grand par les idées 
qu'il représente, par les sympathies qu'il inspire. Une 
telle situation ii'est pas exempte de dangers. Car, si nous 
respectons les traités , d'autre part, nous ne sommes pas 
insensibles au cri de douleur qui, de tant de parties de 
l'Italie, s'élève vers nous. Ports par la concorde, confiants 
dans notre bon droit, attendons avec prudence et fer- 
meté les décrets de la divine Providence. » 

C'est de ce moment-là que commencent les difficultés 
sérieuses qui devaient amener une déclaration de 
guerre fatale à l'Autriche, à la gloire de ses armes et & 
sa juste prépondérance, comme puissance militaire» dans 
les États européens. 
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Ayant de retracer cette nouvelle et dernière phase 
de la question italienne, disons en quelques mois dans 
quelle position se trouvaille gouvernomenl autrichien. 

En 1849, la Russie avait apporté à l'Autriche un 

puissant concours dans la guerre de Hongrie, el ne 
pouvait lui pardonner ses incerliludes, ses irrésolutions 
pendant la guerre de Crimée. — Dans la pensée du cabi- 
net de Saint-Pétersbourg, le souvenirde 1849 eut dû régler 
sa conduite ; une altitude ferme et décisive de la part de 
cette puissance en faveur de la Russie, son alliée, eût 
évidemment changé les résultais de la guerre d'Orient, 
L'Autriche ne pouvait donc se tourner de ce côlé, et les 
relations qui existaient depuis le rétablissement de la 
paix entre les deux souverains de France ctde Russie, lui 
faisaienlcraindredetrouverdevantelle, sinon unennemi, 
du moins une neutrahté fatale. 

L'Allemagne, celte puissante confédération germa- 
nique à laquelle appartient l'empereur d'Autriche, devait 
être le point d'appui véritable sur lequel s'élayail sa ré- 
sistance. — Mais l'Allemagne pouvait-elle ouvertement et 
rationnellement défendre les prétentions de l'Aulriche, 
lors qu'elle-même réclamait avec tant d'ardeur les du- 
chés de Holstcin et de Slesvig; pouvait-elle, sans être 
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accusée d'inconséquence, incriminer l'Italie, lorsqu'elle 
agissait sur le Danemark au nom des mêmes droits et 
des mêmes principes? 

La Prusse, de son côté, en admettant pour point de 
départ d'une transaction conciliatrice entre les parties 
la conservation de la ligne du Mincio, comme abri 
nécessaire à l'Allemagne, témoignait à la fois et de sa 
juste sollicitude pour les intérêts allemands, et de sa 
sympathie pour la cause italienne. 

Les sentiments de la France n'étaient pas douteux ; 
la froideur de ses relations avec le cabinet autrichien, 
ainsi que tous ses efforts pour améliorer le sort des pro- 
vinces italiennes et les aider à reconquérir leur natio- 
nalité, disaient assez de quel côté elle porterait le poids 
de sa puissante protection. 

Les faits qui viennent de s'accomplir, mieux que tous 
les raisonnements, prouvent avec quel désintéressement 
agissait la France, et combien était loin d'elle toute pen- 
sée d'agrandissement territorial. 

En Orient comme en Italie, elle prenait le parti de Top- 
prime, ne demandant pour elle que la gloire qui s'at- 
tache aux nobles causes noblement défendues. 

L'Angleterre, par son opinion franchement émise dans 
les différentes notes diplomatiques de lord Palmerston et 
celles de lord Clarendon, se trouvait moralement engagée 
à ne point protéger des prétentions dominatrices sur 
l'Italie, dont elle avait sans cesse signalé aux yeux de 
l'Europe la situation anormale et dangereuse. 

Elle pouvait tendre de tous ses elforls au maintien 
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de la paix; — mais là devait se borner son r61e purement 
conciliateur. 

Tel était donc Fétat de la question, lorsque le discours 
du roi de Sardaigne appela l'attention générale sur 
ces graves difficultés. 



VI 



La circulaire du comte de Gavour aux agents diploma- 
tiques de S. M. Sarde près les cours étrangères, fut le 
premier document public qui vint jeter quelque lumière 
sur une situation que la diplomatie avait enveloppée du 
plus profond silence. 

Le président du cabinet sarde rappelait le Congrès de 
Paris, et les sympathies unanimes qui s'y étaient mani- 
festées en faveur de l'Italie. 

* L'Italie espéra alors, disait-il, et les esprits parurent 
se calmer, mais les espérances que cette manifestation 
d'intérêt de la part des puissances occidentales avait fait 
nattre, se sont peu à peu dissipées. L'état de l'Italie ne 
s'est pas modifié, l'influence prépondérante que l'Autri- 
che 7 exerce en dehors des limites que les traités lui ont 
assignées, et qui constitue une menace constante pour la 
Sardaigne, a plutôt augmenté que diminué (1). 



(1) Article 2, comme en conséquence les États de S. A. R^. entrent 
dans les lignes de défense des provinces italiennes de S. M. l'empereur 
d'Autriche , S. A. R. accorde le droit à S. M. TEmpereur de faire 
ayancer des troupes sur le territoire de.... et d'y faire occuper les for* 
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« D*autres États de la Pénirisale ont persisté dans un 
système de gouveraernent dont le résultat ne pouvait 
être que le mécontentement des populations et une pro- 
vocation au désordre* 

« Bien que les dangers dont la Sardaigne était menacée^ 
par suite d*un tel état de choses^ fussent devenus plus 
graves et plus imminents, la conduite du gouvernement 
du Roi a toujours été réglée par un esprit de convenance 
et de réserve que tous les hommes de bonne foi ne sau- 
raient se refuser de reconnaître. 

« Si le gouvernement de S. M. repoussa hautement les 
prétentions de T Autriche, qui 'exigeait des modifications 
aux institutions du pays, il n*a pas pris une attitude hostile 
à son égard, lorsque le cabinet de Vienne a cru devoir 
saisirun prétexte jugé futile par presque tous les hommes 
d'État de TEurope, pour rompre avec éclat ses relations 
diplomatiques avec la Sardaigne. 

«La Sardaigne s*est bornée à rappeler de temps en 
temps aux gouvernements avec lesquels elle entretient 
des rapports d'amitié, les tristes prévisions que les faits 
vérifiaient chaque jour, et à appeler leur sollicitude sur 
les conditions de la Péninsule. » 

Puis, en face de cette modération de la Sardaigne, le 
comte de Cavour montrait Tattitude sans cesse hostile, 

teresses toutes les fois que l'exigeront les intérêts de la défense com- 
mune ei la prudence militaire. 

Ttaité* d* alliance offensive et défensive entre V Autriche et les duchés f 
pages 197, 390, 418. 

{Recueil des traités j conventiùns et actes diplomatiques concernani 
VAutricheet Vltalie, 1703-1859.) 
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sans cesse menaçante de l'Aulriche, el les mesures mili- 
taires que le cabinet de Vienne venait de prendre, mesures 
évidemment dirigées contre le Piémont, dont les forces 
militaires étaient relativement bien faibles, si on les com- 
parait à celles de l'Aulriclie, 

■ Ces mesures extraordinaires, ajoutait-ilj forcent le 
gouvernement du Roi, sans sortir de sa réserve, à se pré- 
munir contre un danger qui peut devenir imminent. » 

Ces mesures extraordinaires : — les voici. 

Même avant le discours du roi Victor-Emmanuel, pro- 
noncé le 10 janvier, le journal officiel de Vienne avait 
annoncé l'envoi d'un corps de 30 000 hommes en Italie ; 
ce corps, ajouté à ceux qui y étaient déjà, portail l'armée 
autrichienne à un chiffre hors de proportion avec ce que 
peut exiger le mainlien de l'ordre et de la tranquillité 
intérieure. 

Pendant que ces troupes étaient dirigées sur la Lom- 
bardie et la Vénélie avec une grande rapidité, des batail- 
lons de frontière, qui ne quittent leur contrée qu'en cas 
de guerre, se mettaient en marehe. 

Les garnisons de Bologne et d'Aucune étaient ren- 
forcées. ^ 

I " Mais, cas plus grave (disait le ministre dans celte 
note diplomatique), l'Autrlchea concentré sur nos fron- 
tières des forces considérables; elle a réuni, entre l'Adda 
et le Tessin, et surtout entre Ciémone, Plaisance et Pavie, 
un véritable corps d'opération qui, certes, ne pouvait 
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ôtre destiné à maintenir dans l'obéissance ces villes 
d'une importance tout à fait secondaire. 

« Pendant quelques jours la rive gauche du Tessin a 
présenté Taspecl d'un pays où la guerre va éclater. 

« Les villages ont été occupés par des corps détachés; 
partout on a préparé 4t's logements et pris des mesures 
pour former des magasins. Des vedettes ont été placées 
jusque sur le pont de Buffalora qui marque la limite des 
deux pays.» 

En présence de dispositions aussi menaçantes pour 
la Sardaigne, le gouvernement n'avait-il pas le droit de 
s'émouvoir et de demander que l'on songeât à le mettre 
en mesure de faire face aux éventualités qu'un tel dé- 
ploiement de forces de la part de l'Autriche pouvait lais- 
ser présager? 

C'est dans ce but que le ministre se décidait à appeler 
enPiémonlles garnisons établies en Sardaigne et au delà 
des Alpes, et à demander aux chambres la faculté de 
contracter un emprunt. 

Tel était l'exposé de la situation. 

Nous avons entendu la voix de la Sardaigne, écou- 
lons maintenant celle de l'Autriche, émanée d'une dépê- 
che confidentielle adressée par le comte de Buol aux 
représentants de l'Autriche près des cours confédérées. 
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VII 



Après avoir reconnu l'inquiétude sérieuse qui pèse 
sur la situation politique de l'Europe, le ministre rap- 
pelle que l'Allemagne a déclaré qu'une violation dn droit 
européen, menaçant une puissance allemande, même 
dans ses territoires extra-allemands, Terrait tous les 
confédérés se réunir en faisceaux autour de cette puis- 
sance, pour maintenir la paix par la-force morale d'une 
semblable union. — Il exalte la modt'ralion de son gou- 
vernement, son amour pour la paix. 

>• Mais, ajoute le comte de fiuol, nous ne pou- 
vons nous dissimuler, que tant que la politique de la 
Sardaigne conservera son caractère actuel d'hostilité 
contre les traités, tant qu'elle comptera sur la révolution 
et sur la guerre, la guerre se présente comme une con- 
séquence possible de notre ferme résolution de défendre 
contre toute atteinte les droits que les traités donnent à 
l'Autriche en Italie, i 

II n'est pas possilile de s'exprimer plus nettement, et 
de fermer plus catégoriquement la voie à toute espé- 
rance de concessions. 

Cette note étiit évidemment rédigée dans le but 
d'appeler, en cas de guerre, l'Allemagne entière à pren- 
dre part à la lutte, et de l'engager à se réunir dans une 
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même pensée d'inviolabilité du territoire, même extra- 
allemand, de l'Autriche. 

Cette puissance, en effet, s'adressait à ses alliés natu- 
rels, au nom d'un intérêt commun, espérant ainsi mar- 
cher dans l'arène, escortée par la puissante union de 
• la Confédération germanique. 

Il lui restait maintenant à repousser les repro- 
ches que lui adressait publiquement le cabinet de 
Turin. Cette réfutation, elle la fait en ces termes : 

« Le gouvernement sarde, dit le comte de Buol, pro* 
teste contre l'influence prépondérante que l'Autriche 
exerce, selon lui, en Italie, en dehors des limites que les 
traités lui ont assignés et qui constitue une menace cons- 
tante contre la Sardaigne. — Examinons celte étrange 
accusation. 

« Il est dans la nature des choses que de grands corps 
politiques soient toujours appelés à exercer une certaine 
influence sur les États qui les avoisinent. Ce qui importe 
à l'intérêt général, c'est que cette influence ne soit jamais 
usurpée et ne soit pas exploitée au détriment de l'indé- 
pendance d'un autre État. 

« L'Autriche a été plus d'une fois dans le cas de tendre 
une main secourable à des gouvernements italiens ren- 
versés par la révolution. Ces secours n'ont jamais été 
imposés à personne : loin de là, ils n'ont été accordés 
qu'aux solHcitatioiis des pouvoirs légitimes, avec un 
entier désintéressement, dans des vues d'ordre de paix 
et de tranquillité publique. Nos troupes se sont retirées 
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dès que raulorilé légitime s'est trouvée ralTeitnie au 
point de pouvoir se passer de leur assistance. » 

C'est ainsi que l'Autriche parle de son intervention à 
main armée au profit des gouvernements italiens. Où pui- 
sait-elle le droit de cette intervention vis-à-vis les duchés? 
— dans sa propre volonté. — N'avait-elle pas fait, selon 
l'expression, du ministre sarde, des duchés de Parme, de 
Modène et de Toscane, de véritables fiefs de l'empire. 

Voulant expliquer et défendre le but de ces traités, le 
gouvernement autrichien ajoute encore ; 

« Qu'y a-t-il de plus inoffensif, de plus inattaquable, 
au point de vue du droit des gens, de plus conforme à 
l'intérêt universel du maintien de l'ordre et de la paix, 
que des traités d'alliance, conclus entre États indépen- 
dants, exclusivement dans l'intérêt d'une légitime dé- 
fense, et imposant aux parties contractantes des obliga- 
tions réciproques qui ne portent pas la moindre atteinte 
aux droits de tierces puissances ? Mais si ces traités ne 
sont d'aucune façon en désaccord avec les principes du 
droit public, nous comprenons qu'ils sont de nature à 
gêner l'action et les vues ambitieuses d'un gouvernement 
qui, non content d'être parfaitement le maître chez lui, 
se pose en organe privilégié des prétendues douleurs de 
l'Italie et s'attribue la mission, hautement désavouée 
par les autres souverains italiens, de porter la parole 
au nom de toute la Péninsule. Le droit de faire appel 
à des secours étrangers, le comte Cavour, tout en Faccor- 
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dant dans rinlérèt da desordre, ]e conteste aux gonver* 
nements légitimes, qui cependant ont la mission de 
veiller sur Tordre public, et de garantir la sûreté de 
leurs sujets paisibles. £t ces étranges principes, le ca- 
binet de Turin les proclame, au moment où il laisse 
s'accréditer Topinion gu^il peut compter, dans la pour- 
suite de ses projets aggressifs, sur Tappui d*une grande 
puissance limitrophe. » 

Loin d*être modéré, on le ?oit , le langage du comte 
de Buoi est plein d'amertume. — En se défendant il 
accuse, et il accuse avec des paroles irritées. 

Sur un pareil terrain, et avec de tels soulèvements dans 
le cœur, la paix était bien difficile. L'Autriche Tacceptait, 
si on la lui faisait dans des conditions larges et grandes , 
mais secrètement, elle penchait pour la guerre, ou tout 
au moins pour des menaces de guerre , dans lesquelles 
elle espérait entraîner FAllemagne. 

Nous avons voulu présenter les deux faces de la posi- 
tion actuelle, et relater avec une égale impartialité le 
langage de la Sardaigne et celui de FAutriche. 

Nous avons fait taire nos propres appréciations. Car 
les faits parlaient d'eux-mêmes et venaient révéler aux 
yeux les moins clairvoyants les vérités consciencieuse- 
ment vraies de la situation. 

Il est impossible de ne pas voir toutes les sympathies 
se tourner vers un peuple se soulevant pour recon- 
quérir sa nationalité. Néanmoins, il fallait bien se l'a- 
vouer, le terrain sur lequel une semblable lutte devait 
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s'engager était glissant, et Dieu seul pouvait dire où s'ar- 
rêterait le mouvemenl des armées et des esprits. —Dieu 
Ta dit. 



VIII 



Au milieu de ce grave débat, la France devait faire 
eotendre à son tour sa puissante parole. Elle le fit par 
la bouche même de son souverain. 

Le 7 février, FEmpereur Napoléon III, en ouvrant la ses- 
sion législative devant les grands corps de TÉtat, disait : 

« Depuis quelque temps, l'état de l'Italie et sa situa- 
tion anormale où l'ordre ne peut être maintenu que 
par des troupes étrangères, inquiètent justement la di- 
plomatie. 

« Ce n'est pas, néanmoins, un motif suffisant de 
croire à la guerre. Que les uns l'appellent de tous leurs 
vœux sans raisons légitimes; que les autres, dans leurs 
craintes exagérées, se plaisent à montrer à la France les 
périls d'une nouvelle coalition , je resterai inébranlable 
dans la voie du droit, de la justice , de l'honneur natio* 
nal , et mon gouvernement ne se laissera ni entraîner 
ni intimider, parce que ma politique ne sera jamais m 
provocatrice ni pusillanime. 

« Loin de nous donc ces fausses alarmes , ces dé- 
fiances injustes , ces défaillances intéressées! La paix, je 
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Tespère , ne sera point troublée. Reprenez donc avec 
calme le cours habituel de vos travaux. Je vous ai expli- 
qué franchement l'état de nos relations extérieures; et 
cet exposé, conforme à tout ce que je me suis efforcé de 
&ire connaître depuis deux mois , à Fintérieur comme 
à l'étranger, vous prouvera, j'aime à le croire, que ma 
politique n'a pas cessé un instant d'être la même : 
ferme , mais conciliante. » 

La France tenait évidemment dans sa main la paix ou 
la guerre. — De quelque côté qu'elle jetât sa volonté, la 
balance penchait. On ne pouvait nier qu'elle était de- 
venue la première dans les conseils de l'Europe, forte à 
la fois par son énergie, sa calme fermeté et sa modé- 
ration. 

Jusqu'au dernier moment elle en donna l'exemple, et 
nous allons voir l'Empereur Napoléon acceptant tour 
i tour, avec un esprit conciliant, auquel il est impos- 
sible de ne pas rendre justice, toutes les propositions, 
qu'elles vinssent soit de l'Angleterre, soit de la Russie. 
« La paix, comme il l'avait dit lui-même, avec Tautorité 
de son auguste parole, ne pouvait être troublée que pour 
la défense de grands intérêts nationaux. » 

Les puissances médiatrices comprirent que le moment 
d'intervenir était arrivé, si elles voulaient éviter les dé- 
sastres d'une guerre qui pouvait bouleverser, pour long- 
temps peut-être, l'équilibre des nations européennes. 

L'Angleterre surtout était dans une position favorable. 
Elle ne cachait pas, d'une part, ses sympathies pour la 
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cause de Hlaiie ; mais elle repoussait éncrgiquement la 
guerre. 

De cette position , naquit la mission de lord Gowley. 

L'ambassadeur de Londres à Paris eut de fréquents 
entretiens avec le comte Walewski, ministre des affaires 
étrangères ; il trouva la France désireuse de la paix et 
toute prête à accéder à des conditions compatibles avec 
l'état douloureux de l'Italie et la juste protection due à 
une nation alliée. 

Lord Gowley partit pour Vienne sans instructions offi- 
cielles de son gouvernement. 

Il avait pour mission de sonder les intentions de l'Au- 
triche et de voir de quelle utilité pourraient être les bons 
offices de l'Angleterre pour le maintien de la paix gé- 
nérale (1). 

Lord Gowley en relations intimes avec les hommes 

d'État les plus éminents de l'Autriche, fut très-bien, 
accueilli à la cour de Vienne et crut rapporter de grandes 
espérances de conciliation» mais ces espérances ne de- 

(1) Les points sur lesquels devait peser la négociation du diplomate 
anglais étaient : 

1" Évacuation des Ëtats romains par les troupes autrichiennes et 
françaises. 

2" Renonciation aux traités signés par TAutriche à la suite du traité 
de 1815 avec les princes italiens et à Toccupation des villes de la Tos- 
cane, du duché de Modène qui ne sont pas désignées dans les traités 
de 1815 comme devant recevoir des garnisons. 

3" Engagement pris par l'Autriche de ne pas intervenir , dans quel- 
que cas que ce soit, même sur Tappel de ces princes, dans leurs États. 

4" Engagement pris par les puissances européennes de préparer les 
réformes sollicitées par les peuples italiens. 
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vaient pas tarder à s'évanouir devant la réalité de la 
situation. 

ce En admettant, disait rAutriche, que les puissances 
arrivassent à s'entendre sur les concessions demandées, 
ces concessions lui assureraient-elles, dans l'avenir, la 
tranquille possession de ses États d'Italie, en dehors des 
bouleversements qui pourraient survenir. » 



IX 



L'Angleterre alors demanda à ce sujet des éclaircis- 
sements à la Sardaigne. 

Le cabinet de Turin les donna (1). Il reconnaissait que 
la domination de rAutriche sur les pays situés entre le 
Tessin, le Pô et l'Adriatique était légale, mais qu'elle 
avait produit des conséquences déplorables et amené un 
état de choses qui n'a rien d'analogue dans l'histoire 
moderne. 

Le ministre du roi, appelé à s'expliquer clairement, 
le faisait avec l'énergie d'une conviction profonde qui 
avait été le mobile de tous les actes politiques Je sa vie. 

« 11 est de fait, disait-il, que la domination autrichienne 
inspire une répugnance invincible à l'immense majorité 

(1) Mémorandum du 1*' mars. 
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des Italiens qui y sont soumis, que les seuls sentiments 
qu'ils ressentent pour ceux qui les gouvernent, sont 
l'antipathie et la haine. 

«La véritable cause de mécontentement des Lom- 
bards, c'est d'être gouvernés, dominés par l'étranger, 
par un peuple avec lequel ils n'ont aucune analogie 
ni de race , ni de mœurs , m de goût , ni de lan- 
gues. » 

' On ne retrouve plus dans ces paroles la calme modé- 
ration de la première circulaire; l'orage amassé au 
fond des cœurs gronde à chaque mot. 

« Les Milanais et les Vénitiens (ajoutait le mi- 
nistre), revenus dans leur pays après avoir visité les 
peuples qui jouissent d'un gouvernement national, sen- 
tent plus vivement l'humiliation et le poids du joug 
étranger. 

« Il suffit de parcourir la Lombardie et la Vénétie , 
pour se convaincre que les Autrichiens ne sont pas 
établis mais campés dans ces provinces. Toutes les 
maisons, depuis la plus humble chaumière jusqu'au 
plus somptueux palais, sont fermées aux agents du 
gouvernement. Dans les lieux publics, aux théâtres, 
dans les cafés, dans les rues, il y a une séparation abso- 
lue entre eux et les habitants du pays, et on dirait une 
contrée qui a été envahie par une armée ennemie ren- 
due odieuse par son insolence et sa morgue. Cet 
état de choses n'est pas un fait transitoire, produit par 
des circonstances exceptionnelles, dont on peut pré- 
voir le terme plus ou moins rapproché ; il dure et s'ag- 
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grave depuis un demi-siècle^ el il est cerlain que si le 
mouvement civilisateur de TEurope ne l'arrête pas» U ne 
fera qu'empirer. 

« Une telle condition n'est pas contraire aux traités, 
ainsi qu'on l'a déclaré plus haut, mais elle est contraire 
aux grands principes d'équité et de justice sur lesquels 
repose l'ordre social ; elle est en opposition avec le pré- 
cepte que la civilisation moderne proclame : qu'il n'y 
a de gouvernement légitime que celui accepté par les 
peuples, sinon avec reconnaissance, du moins avec 
résignation (1). » 

(1) Ce mémorandum remarquable se terminait ainsi : 

« Les idées qui Tiennent d'être exposées sont une réponse claire et 
précise à l'interpellation que le gouvernement de S. M. Britannique a 
adressée au cabinet de Turin. En les résumant, il résulte qu'à son avis 
les dangers d'une guerre ou d'une révolution seraient conjurés, et la 
question italienne temporairement assoupie aux conditions suivantes : 

c En obtenant de l'Autriche, non en vertu des traités, mais au nom 
des principes d'humanité et d'éternelle justice, un gouvernement na 
tional séparé, pour la Lombardie et la Vénétie; 

« En exigeant que, conformément à la lettre et à l'esprit du traité 
de Vienne, la domination de l'Autriche sur les Etats de l'Italie centrale 
cesse , et par conséquent que les forts détachés construits en dehors de 
l'enceinte de Plaisance soient détruits, que la convention du 34 dé- 
cembre 1847 soit annulée, qua l'occupation de la Romagne cesse, que 
le principe de la non-intervention soit proclamé et respecté ; 

« En invitant les ducs de Modène et de Parme à doter leurs pays 
d'institutions analogues à celles qui existent en Piémont, et le grand- 
duc de Toscane à rétablir la constitution qu'il avait librement consentie 
en 1848; 

a En obtenant du souverain pontife la séparation administrative des 
provinces en deçà des Apennins, conformément aux propositions com- 
muniquées en 1856 aux cabinets de Londres et de Paris. 

tf Puisse l'Angleterre obtenir la réalisation de ces conditions ! l'Italie 
soulagée et pacifiée la bénira , et la Sardaigne , qui a tant de fois invoqué 
son concours et son aide en faveur de ses concitoyens malheureux, 
lui vouera une reconnaissance impérissable. » 
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Celait le cœur oppressé de l'Italie qiiî parlait ainsi; 
c'était ramertume de ses souvenirs, l'orgueil national 
humilié, le ûel amassé depuis tant d'années qui débor- 
daient. 



X 



Chaque jour aggravait la situation. 

L'esprit public, vivement préoccupé, ne savait, dans 
ses incertitudes, sur qui faire tomber ses accusations; de 
toutes parts, une agitation, causée par l'ignorance de la 
vérité, déplaçait la question. — Déjà les journaux anglais, 
si prompts aux récriminations et aux colères exagérées, 
rejetaient sur l'Empereur des Français l'aggravation du 
mal, et accusaient hautement ce souverain d'entre- 
tenir l'effervescence en Italie, dans l'espérance d'amener 
la guerre; ils parlaient des armements considérables qui 
se faisaient en France. 

Le gouvernement français comprit qu'il ne devait 
pas laisser plus longtemps s'égarer les esprits sur les 
intentions de la nation et sur celles de son chef. 

Le 5 mars, un article du Moniteur vint dire officielle- 
ment la vérité. — En faisant taire les suppositions de tout 
genre et les interprétations faussement accréditées par 
l'ignorance ou le mensonge, il expliquait nettement la 
pensée de l'Empereur. 
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« L'éfal des choses en Italie, quoique déjà ancien, a 
pris dans ces derniers temps, aux yeux de tous, un ca- 
ractère de gravité qui devait naturellement frapper 
l'Empereur; car il n'est pas permis au chef d'une 
grande puissance comme la France de s'isoler des ques- 
tions qui intéressent l'ordre européen. Animé d'un esprit 
de prudence qu'il serait coupable de n'avoir pas eu, il se 
préoccupe avec loyauté de la solution raisonnable et 
équitable que pourraient recevoir ces difficiles problèmes. 

•t L'Empereur n'a rien à cacher, rien à désavouer, soit 
dans ses préoccupations, soit dans ses alliances. L'in- 
térêt français domine sa politique et justifie sa vigi- 
lance. 

< En face des inquiétudes mal fondées, nous aimons 
à le croire, qui ont ému les esprits en Piémont, l'Empe- 
reur a promis au roi de Sardaigne de le défendre contre 
tout acte agressif de l'Autriche ; il n'a promis rien de 
plus, et on sait qu'il tiendra parole. 

« Sont-ce là des rêves de guerre ? Depuis quand 
n'est-il plus conforme aux règles de la prudence de 
prévoir des difficultés plus ou moins prochaines et d'en 
peser toutes les conséquences ? 

« Nous venons d'indiquer ce qu'il y a de réel dans les 
pensées, dans les devoirs et dans les dispositions de 
l'Empereur ; tout ce que les exagérations de la presse y 
ont ajouté est imagination, mensonge et délire. » 

Le gouvernement, après s'être ainsi nettement ex- 
primé, démontrait à quel point, en parlant des ar- 
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mements considérables de la France, on était encore 
loin de la vérité, puis il ajoutait : 

« Où sont les paroles, où sont les notes diplomatiques, 
où sont les actes qui impliquent la volonté de provoquer 
la guerre pour les passions qu'elle satisfait, ou pour la 
gloire qu'elle procure? Qui a vu les soldats, qui a 
compté les canons, qui a estimé les approvisionnements 
ajoutés avec tant de frais et de hâte à l'état normal et 
réglementaire du pied de paix en France ? Où sont les 
levées extraordinaires, les appels de classe anticipés? 
Quel jour a-t-on rappelé les hommes en congé renou- 
velable? Qui pourrait montrer enfin les éléments, si 
minces qu'on les veuille, de ces accusations générales 
que la malveillance invente, que la crédulité colporte et 
que la sottise accepte ? » 

Nous avons reproduit textuellement les parties impor- 
tantes de ce document, car il devenait la base réelle de 
la situation, en dehors des exagérations et des nouvelles 
erronées qui jetaient, chaque jour, le trouble dans 
l'esprit public. 



XI 



Cependant et malgré tout, en Allemagne, l'émotion 
était profonde. — Les passions se déchaînaient contre 
la France avec une violence sans égale : € La France, 
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disait-on , yeut entreprendre cette guerre par ambition 
personnelle y elle yeut recommencer en Italie , à son 
profit y un système de conquêtes et d*enyahissement. > 
Hais l'Allemagne , dans ses craintes imaginaires » et au 
milieu de toutes les calomnies répandues chaque jour 
par sa presse , oubliait qu'elle se faisait l'écho de men- 

« 

songes et d'absurdités. — Elle feignait aussi d'oublier 
que la vie d'une grande nation comme la France n'est 
pas étroitement enfermée dans ses frontières , et qu'elle 
a le droit de manifester au dehors son influence salu* 
taire y au profit de la civilisation et des grands intérêts 
européens. 

Quand une nation renonce à ce rôle, n'est-ce pas ab- 
diquer son rang ? 

La vigilance protectrice des grandes puissances est le 
point d'appui, la sauvegarde , la sécurité des petits États. 

La France, du reste, ne pouvait s'émouvoir des cla- 
meurs injustes qui voulaient devancer les événements, 
sans même en soupçonner la marche. Seulement, en 
face des efforts unis de la Prusse et de l'Angleterre 
auprès du cabinet de Vienne, le gouvernement de l'Em- 
pereur n'admettait pas que la vérité, le droit et la justice 
fussent plus longtemps enveloppés de ténèbres. — 
Pour démontrer ouvertement à l'Europe la droiture 
de ses intentions et le but constant de ses efforts, il 
publiait une nouvelle note dans le journal officiel 
(15 mars). 

Par contre-coup, ces déclarations jetaient le désespoir 

au cœur du Piémont. 
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" Nous avons élé comme frappés de la foudre, • écri- 
Toit-on de Turin. 

Mais les esprils sérieux ne pouvaient niéconnatlre que 
l'Empereur Napoléon en servant la cause d'un Élat, ne 
devait pas en consulter seulement les aspiralions person- 
nelles (quelles que fussent ses sympathies pour lui), 
mais bien défendre un grand principe cl la noble cause 
d'une nationalité. 

La position, en effet, entourée, ainsi qu'elle l'élait, 
d'écucils sans nombre, de passions décbalnées, devenait 
Irès-difficile. — La France était le point de mire de tous 
les regards, des espérances d'une part, des irritations de 
l'autre, mais elle se sentait assez forte dans sa loyauté et 
dans sa justice pour dominer celte situation. 

Los mémorandum, les notes diplomatiques se succé- 
daient. 

Le ministre piémonlois ne cessait de préciser la ques- 
tion, pour empêcher l'Autriche de s'appuyer sur les 
traités de 1815, qu'elle avait dépassés depuis longtemps <i 
son profit, entourant d'une chaîne de fer la partie libé- 
rale de l'Italie souslraîle à sa dominalion. 



i 



« La liberté en Piémont, disait M. de Cavour, est 
donc, nous le reconnaissons, un danger et une menace 
pour l'Autriche, Pour y parer, elle n'a que deux partis à 
prendre : détruire le régime hhéral en Sardaigne, ou 
étendre sa domination sur toute l'Ilalic pour empêcher 
que la contagion ne puisse atteindre les États de la Pé- 
ninsule qui n'ont pas assez de forces à leur disposition 
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pour comprimer les vœux des populations. C'est le second 
parti qu'elle a embrassé, en attendant d'arriver plus 
tard, et par une voie détournée, à la réalisation du pre- 
mier des moyens indiqués. 

« L'Autriche a réussi jusqu'ici par ses traités particu- 
liers avec Parme, Modène et la Toscane, par l'occupation 
indéfinie de la Romagne, qui n'est pas près de cesser, 
de l'aveu même des cours de Vienne et de Rome, par 
les fortifications considérables qu'elle y exécute, à se 
rendre la maltresse réelle des États de l'Italie centrale, 
et à entourer le Kémont d'un cercle de fer. 

« C'est contre un tel état de choses, que les traités de 
Vienne ne justifient nullement, que la Sardaigne ne 
cesse de protester depuis bien des années, en réclamant 
l'intervention et l'appui des grandes puissances signa* 
taires de ces mêmes traités. 

« C'est cet état de choses, constituant depuis longtemps 
une menace et un danger pour la Sardaigne, aggravé 
récemment par les armements extraordinaires et par les 
autres actes agressifs de l'Autriche, qui a forcé le gou- 
vernement du Roi à prendre des mesures défensives et 
à appeler les contingents sous les armes. 

« Que cet état cesse, que la domination autrichienne 

en Italie rentre dans les limites que des stipulations 

formelles lui assignent, que l'Autriche désarme, et la 

Sardaigne, tout en déplorant le sort malheureux des 

populations de l'autre rive du Tessin, bornera ses eflbrts, 

ainsi que l'Angleterre le lui a conseillé tant de fois, à 

une propagande pacifique destinée à éclairer de plus 
I a 



Lir la qneslion ! 
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, en plus l'opiuion publique en Europe sur la qneslion 
italienne, et à préparer ainsi les éléments pour sa solu- 
tion future. » 

Ainsi la plaie saignante s'envenimait chaque jour 
davantage. 

xn 



Mais pendant que lord Cowlcy était encore à Vienne, 
sans avoir trouvé une eolulion admissible, le gouverne- 
ment français et le gouvernement russe entraient en 
communication directe, et, la Russie, avec le consente- 
ment de la France, s'appuyant sur le congrès de Paris, 
demandait une réunion nouvelle des cinq grandes puis- 
sances de l'Europe, pour terminer pacifiquement ces 
débats. 

En effet, en 1856, les plénipotentiaires réunis à 
Paris, avaient, dans la séance du 14 avril, exprimé le 
vœu que les Étals entre lesquels s'élèverait un dissenti- 
ment sérieux, acceptassent la médiation d'une puissance 
amie avant d'en appeler aux armes. 

Dans la proposition , telle qu'elle était formulée , le 
Piémont n'était pas admis à siéger au congrès. 

Le cabinet de Turin, en exprimant son profond éton- 
nement, protesta tout aussilùt contre une semblable 
exclusion , regardant comme un droit incontestable 
celui d'élre appelé à participer à des délibérations 
sur une question qui intéressait sa propre existence. 



i. 
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Le Piémont n'avait-il point fait partie du congrès de 
1856 et des conférences qui, plus tard, avaient réglé la 
situation des principautés danubiennes?— * N'était-ce pas 
le Piémont qui avait pris en main, au nom de la natio- 
nalité de l'Italie, la cause perdue des populations brisées 
sous le joug autrichien? — N'était-ce pas lui qui avait 
versé son sang pour elle, dans la fatale journée de No- 
vare? — N'était-ce pas lui enfin qui, appelant l'Autriche à 
la barre de l'Europe, signalait ses infractions aux traités 
de 1815 et ses conventions secrètes avec de petits États 
italiens, pour l'agrandissement de sa puissance en Italie? 

Les cabinets de Paris, de Londres et de Berlin avaient 
accepté la proposition de la Russie, 

Le 22 mars seulement, celui de Vienne se décida à 
une acceptation conditionnelle. 

Une des conditions était le désarmement préalable 
de la Sardaigne ; mais une pareille exigence était inad- 
missible. — Désarmer la Sardaigne, lorsque l'Autriche 
conservait sur les frontières des corps d'armée prêts à 
fondre sur le Piémont au premier signal, c'était livrer le 
plus faible à la merci du plus fort. 

Certes, ces atermoiements sans nombre, ces exigences 
d'une part, ces refus de l'autre, l'agitation croissante de 
l'Allemagne, l'élan patriotique qui se manifestait dans 
le Piémont, les enrôlements volontaires, tous ces événe- 
ments enfin qui se succédaient les uns aux autres 
n'étaient pas de nature à calmer les esprits et à les pré- 
parer à une médiation conciliatrice ; — on sentait, au mi- 
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■ lieu de ces pénibles débats, frémir impatient le soume 
des batnilles. 

e son côlé, cependant, la France ne se contentait pas 
d accéder sans hésitation à toutes les propositions qui 
pouvaient amener la paix, mais, par la voie de son organe 
officiel, elle prolestait hautement contre des inculpations 
fiui tendaient à représenter son gouvernement comme 
lioslile à l'indépendance de la Confédération germani- 
que, et cherchant à altaqiier en Allemagne ce qu'elle 



voulait 



sauvegarda r en Italie. 



HonI 1q France ne pouvait avoir deux poids et deux 
mesures: — elle pesait avec la même équité les intérêts 
de tous les peuples. 

Ce qu'elle voulait faire respecter en Italie, elle saurait 
le respecter en Allemagne. 

G est ainsi que le gouvernement de l'empereur Napo- 
léon III appelant la lumière sur foules ses démar- 
ches, et saisissant les moindres prétextes pour parler 
un noble langage, digne d'une puissante nation, dé- 
chirait les voiles ténélircux dont on cherchait à cou- 
vrir le rô!e qu'il jouait dans ces graves débats. — On 
l'accusait de fomenter la guerre ; il répondait en mon- 
trant i chacun, au milieu des irritations qui l' entou- 
raient, la modération inaltérable d'un esprit conciliateur. 
La diplomatie, infatigable dans ses espérances et 
dans son courage, s'épuisait en efforts infructueux. 
— Il était évident, qu'à moins de concessions subites de 
l'une des deux parties intéressées, la paix était sé- 
rieusement compromise. 
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Enfin , au désarmement de la Sardaigne, fut substi- 
tué par l'Autriche elle - môme le désarmement géné- 
ral. 

« Ce désarmement général, disait-elle, serait admis en 
principe ; le congrès en réglerait les détails. » Selon les 
uns, il devait précéder la première réunion ; selon les 
autres, il devait être son premier acte. — Mais il n'é- 
tait nullement question de l'admission d'un plénipoten- 
tiaire sarde au sein du congrès. 



XIII 



C'était donc encore une phase nouvelle dans laquelle 
allait entrer cette question déjà si compliquée. 

Le cabinet de Londres insistait vivement auprès du 
gouvernement français, pour qu'il consentît à engager le 
cabinet de Turin à acquiescer au désarmement gé- 
néral, préalablement à toute réunion. 

« Le gouvernement de l'Empereur, dit le Moniteur 
(19 avril), ne s'est point refusé à donner ce nouveau 
gage de ses dispositions conciliantes, pourvu qu'il fût 
convenu que la Sardaigne et tous les autres États italiens 
seraient invités à faire partie du Congrès. » 

La difficulté était ainsi sinon vaincue, du moins fort 
habilement tournée; car l'Autriche comptait des alliés 
de longue date parmi les États italiens, et l'avantage 
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qu'elle ea retirait devait, à ses yeux, compenser large- 
ment l'admission de la Sardalgne. 

La France même, pour entraîner plus sûrement l'adhé- 
sion de rAutriche, ajoutait c que le gouvernement de 
l'Empereur ayant admis le principe du désarmement 
général ne saurait avoir d'objection, quant au moment qui 
pourrait être jugé le plus opportun, pour en arrêter l'exé- 
cution; et si les puissances étaient d'avis d'y procéder 
même avant la réunion du congrès, il ne verrait, pour 
sa part, aucun motif de ne point se conformer à ce 
vœu. » 

Toutefois, il ne fallait pas se dissimuler que cette 
décision, pour ce qui regardait le licenciement des régi- 
ments volontaires formés en Piémont, pouvait présenter 
de grandes difficultés et amener de désastreuses com- 
plications. — Ëtait-il possible que ces hommes qui avaient 
si longtemps espéré et souffert, et qui étaient accourus, 
au premier appel de la Sardaigne, se ranger sous ses 
drapeaux, fussent brusquement repoussés? N'était-ce 
pas, presque à coup sûr, donner le signal d'un mouvement 
révolutionnaire en Italie î — Le désespoir est mauvais 
conseiller ; et pendant que les puissances régleraient les 
conditions de la paix extérieure, elles seraient exposées 
à voir la révolution, dans ce qu'elle a de plus terrible 
et de plus désespéré, embraser toute la péninsule* 

Il fallait pourtant se hâter, sinon le dernier souffle de 
la paix serait étouffé par la guerre qui courait déjà 
impatiente sur les deux rives du Tessin. 

Aussi l'Angleterre, pensant qu'il fallait frapper un 
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coup décisif qui mtt en demeure les dernières volontés 
de chacun, proposa aux puissances, comme dernier acte 
de sa médiation jusqu'alors stérile, quatre propo- 
sitions résumant dans leur ensemble tous les points en 
litige. 
Les voici : 

« 1° Qu'on effectuerait au préalable un désarmement 
général et simultané ; 

« 2« Que ce désarmement serait réglé par une com- 
mission militaire ou civile indépendante du congrès. 
Cette commission serait composée de six commissaires, 
un pour chacune des cinq puissances, et le sixième pour 
la Sardaigne ; 

« 3* Qu'aussitôt que cette commission serait réunie et 
qu'elle aurait commencé sa tâche , le congrès se réuni- 
rait à son tour et procéderait à la discussion des ques- 
tions politiques ; 

< 4<* Que les représentants des États italiens seraient 
invités par le congrès, aussitôt sa réunion, à siéger avec 
les représentants des cinq grandes puissances, absolu- 
ment de la même manière qu'au congrès de Laybach 
en 1821. »' 

Les représentations de la Sardaigne au sujet du licen- 
ciement des corps volontaires arrivaient trop tard. La 
France, la Russie et la Prusse avaient immédiatement 
adhéré aux propositions de l'Angleterre, espérant, par 
la force de cette union collective et spontanée, entrât- 



f. 
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ner les dernières iiTésoliitioiis de l'Aulriche, ([ue son 
refus exposerait à risolement. 

Ce dernier effort de la diploinalie aux abois ùlait très- 
logiquement combiné, et tout devait Taire espérer que lu 
paix viendrait cofiu couroimer tant d'cITorts persistants 
et infatigables. 



XIV 



Quel ne fat pas l'étonnement de l'Europe lorsqu'elle 
' apprit que l'Autriche, se dégageant tout àcoup des lieas 
d'une médiation appuyée sur les quatre grandes puis- 
sances, avait jeté inopinément son gant dans la lice et 
armé son bi'as du dangereux fer des batailles, en 
envoyant au cabinet de Turin, en dehors des négo- 
ciations entamées, un ultimatum inacceptable, et que le 
roi de Sardaigne, gardien de l'honneur de sa nation, 
devait repousser avec énergie. 

De tous eûtes la stupeur fut profonde. 

Ainsi l'Autriche, aux présages de ia paix, opposait 
un acte qui équivalait à une déclaration de guerre. 
— Elle détruisait isolément et de parti pris, le travail 
suiviavec tant de patience par l'Angleterre, secondé avec 
tant de loyauté par ia Russie et la Prusse, facilité avec 
laut de modération par la France. Non-seulement elle 
fermait à la Sardaigne la porte du congrès, mais elle 
la sommait, sous peine de s'y voir contraindre par la 
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force, de mellre bas les armes sans condition aucune, 
et dans le délai de trois jours. 

Un formidable appareil de guerre se déployait en 
même temps sur les rives du Tessin, et c'est, à vrai dire, 
au milieu d'une armée en marche, que le général en 
chef autrichien attendait la réponse du cabinet de 
Turin (1). 

Telle devait donc être l'issue de ces patientes et suc- 
cessives négociations, entreprises dans l'intérêt de la 
paix générale. — Ainsi devaient être anéanties en un jour, 
en une heure, toutes les combinaisons de la diplomatie. 

Les champs de l'Italie, si souvent arrosés de sang, de- 
vaiiînt encore retentir des cris tumultueux delà guerre, et 
la France allait jeter conimc un vol d'aigle sur les fron- 
tières étonnées une armée de combattants, qui, deux 
mois après, pour nous servir de l'éloquente expression 
du ministre de l'instruction publique (2) , rappor- 
tait dans les plis de son drapeau mutilé la liberté *de 
l'Italie. 

(1) Circulaire du comte Walewski, ministre des affaires étrangères 
de France , aux agents diplomatiques français à l'étranger. 

(2) Discours de S. Ex. M. Rouland , ministre de Tinstruction publique, 
à la distribution des prix , lundi 8 août. 
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I. — Ainsi donc la diplomatie a fini son rôle ; les 
dernières tentatives de conciliation ont échoué devant 
Tattilude hautaine de l'Autriche envers notre aIJié le roi 
de Sardaigne. — Son refus d'adhérer aux propositions 
de l'Angleterre est venu donner un brusque dénoûment 
aux graves questions pohliques qui, depuis plusieurs 
mois, tenaient l'Europe entière en suspens. 

Le 22 avril, le Moniteur , journal officiel de l'empire 
français, confirmait ainsi cette grave nouvelle répandue 
la veille à Paris. 

< L'Autriche n'a pas adhéré à la proposition faite par 
TAngleterre et acceptée par la France , la Russie et la 
Prusse. 

< En outre, il paraîtrait que le cabinet de Vienne a 
résolu d'adresser une communication directe au cabinet 
de Turin, pour obtenir le désarmement de la Sardaigne. 

« En présence de ces faits, l'Empereur a ordonné la 
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concentration de plusieurs divisions sur les frontières 
du Piémont. » 

II. — Le doute n*était plus permis ; la guerre devait 
fatalement sortir de cette dernière résolution de l'Au- 
triche. 

En efifet, le comte Cavour (1), président du cabinet 

(1) ^K COMTE CAYOUR. 

Président du conseil et ministre des affaires étrangères du roi de 
Sardaigne, est né à Turin, en 1809. — Après avoir fondé, en 1848, la 
feuille constitutionnelle il Risorgimento avec le comte César Balbo, il 
entra, en 1849, à la chambre des députés. 

Ministre du commerce et de l'agriculture, puis chargé du porte- 
feuille des finances, il devint président du conseil, le 4 novembre 1852, 
en remplacement de M. d'Azeglio qui s'était retiré. Le comte Cavour 
est un véritable homme d'État^ orateur distingué, il est profondément 
imbu des principes du gouvernement représentatif. Son unique pensée 
a été de consolider la monarchie constitutionnelle en Piémont, de main- 
tenir l'indépendance de l'Ëtat contre Rome et d'améliorer les finances 
du royaume. L^acte le plus important de son administration futTacces- 
sion de la Sardaigne, le 12 janvier 1855, au traité d'alliance offensive 
avec la France et l'Angleterre contre la Russie; il défendit éloquemment 
cet acte dans un manifeste daté du 4 mars. —En avril 1855, le comte 
Cavour donna sa démission, afin de ne pas être un obstacle aux arran- 
gements qu'on croyait possibles avec Rome au sujet des rapports des 
monastères avec FÉtat; mais les négociations n'ayant pas abouti, il 
reprit quelques jours après son portefeuille. 

Songeant sans cesse à l'indépendance et à l'unité de l'Italie, M. Ca- 
vour a exposé, dans le congrès de Paris, les maux des provinces 
soumises à la domination autrichienne. Partout et toujours il a été 
leur éloquent défenseur, poursuivant avec une infatigable persévé- 
rance le noble but qu'il s'était proposé. — Sans cesse , il remettait sur 
le tapis cette question brûlante devant les grands conseils de l'Europe; 
et l'Italie lui doit Tafifranchissement de la Lombardie. 

Le roi Victor-Emmanuel l'a toujours trouvé dans les positions les 
plus difficiles, donnant à son souverain les preuves d'une intelligence 
élevée et d'un dévouement à toute épreuve.— Le comte Cavour est au 
rang des hommes d'Ëtatles plus éminents dont s'honore la Sardaigne. 
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sarde, le même jour où le Moniteur insérait officielle- 
ment dans ses colonnes les lignes que nous venons 
de citer, recevait des mains du baron de Kellersberg , 
envoyé par le gouvernement autrichien, une note qui 
intimait au gouvernement de Sardaigne de désarmer, 
en procédant aussitôt au licenciement des corps vo- 
lontaires. — Trois jours étaient accordés pour tout 
délai. 



Voici le texte de cet ultimatum, véritable déclaration 
de guerre. 

« Le gouvernement impérial. Votre Excellence le sait, 
s*est empressé d'accéder à la proposition du cabinet de 
Saint-Pétersbourg de réunir un congrès des cinq puis- 
sances, pour chercher à aplanir les complications sur- 
venues en Italie. 

< Convaincus, toutefois, de l'impossibilité d'entamer 
avec des chances de succès des délibérations pacifi- 
ques, en présence du bruit des armes et des prépa- 
ratifs de guerre poursuivis dans un pays limitrophe, 
nous avons demandé la mise sur pied de paix de l'ar- 
mée sarde, et le licenciement des corps francs ou 
volontaires italiens, préalablement à la réunion du 
congrès. 

« Le gouvernement de S. M. Britannique trouva 
cette condition si juste et si confornie aux exigences de 
la situation qu'il n'hésita pas à se l'approprier, en se 
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tlàtiirnnt prêl à insister, coiijoinlement avec la France, 
sur le désarmemeiil immédiat de la Sardaigne et à loi 
ofl'rir, en retour, contre toute attaque de noire part, uni; 
guranlie collective à laquelle, cela s'entend, l'Aulriche 
aurait fait lionneur. 

« Le cabinet de Turin parait n'avoir répondu que par 
un refus calÉgorique à l'invilalion de mettre son armée 
sur pied de paix, et d'acccpterla garantie collective qui 
lui était offerte. 

■ Ce refus nous inspire des regrets d'autant plus pro- 
fonds que, si le gouvernement sarde avait consenti au 
témoignage de sentiments paciGques qui lui était 
demandé, nous l'aurions accueilli comme un premier 
symptûme de son intention de concourir, de son côté, à 
l'amélioration dos rappoits malheureusement si tendus 
entre les deux pays depuis quelques années. En ce cas, 
il nous aurait été permis de fournir, par la dislocation 
des troupes impériales stationnées dans le royaume 
Lombardo-Vénitîen.une preuve de plus qu'elles n'y ont 
pas été rassemblées dans un but agressif contre la 
Sardaigne. 

« Notre espoir ayant été déçu jusqu'ici, l'Empereur, 
mon auguste mattre, a daigné m'ordonner de tenter 
directement un elTort suprême, pour faire revenir le 
gouvernement de S M. Sarde sur la décision à laquelle 
il paraît s'être arrêté. 

« Tel est, monsieur le comte, le but de celte lettre. 
J'ai l'honneur de prier Votre Excellence de vouloir 
bien prendre son contenu en sa plus sérieuse con- 
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sidération et de rae faire savoir si le gouvernement royal 
consent , oui ou non , à mettre sans délai son armée 
sur pied de paix, et à licencier les volontaires italiens. 

« Le porteur de la présente, auquel vous voudrez bien, 
monsieur le comte, faire remettre votre réponse, a 
Tordre de se tenir, à cet effet, à votre disposition pendant 
trois jours. 

« Si, à l'expiration de ce terme, il ne recevait pas de 
réponse, ou que celle-ci ne fût pas complètement satis- 
faisante, la responsabilité des graves conséquences 
qu'entraînerait ce refus retomberait tout entière sur le 
gouvernement de S. M. Sarde. Après avoir épuisé en 
vain tous les moyens conciliants pour procurer à ses 
peuples la garantie de paix, sur laquelle l'Empereur 
est en droit d'insister, Sa Majesté devra, à son grand 
regret , recourir à la force des armes pour l'obtenir. 

« Dans l'espoir que la réponse que je sollicite de Votre 
Excellence sera conforme à nos vœux tendant au main- 
tien de la paix, je saisis, etc. 

« Vienne, 19 avril 1859. 

« BuoL. » 



III. — Le 23 avril, le président du conseil sarde pré- 
sentait à la chambre des députés un projet de loi don- 
nant à S. M. le Roi tous les pouvoirs exécutifs et légis- 
latifs, en cas de guerre avec l'Autiiche. 

Le 24, ce projet était adopté sans discussion, et le 26, 

le comte Cavour répondait en ces termes au comte 
I 4 
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Buoi (IJ, président du conseil de S. M. l'empereur 
d'Autriche : 



ti Monsieur le comte, ^H 

c Le JjaroD de Kellersberg m'a remis, le S3 courant, & 
cinq heures et demie du soir, la iellre que Voire Excel- 
lence m'a fait l'honneur de m'adresser, le 19 de ce mois, 
pour me mander, au nom du gouvei-nemenl impérial, de 



(!) LS COUTB BnOL SCBAUENSTEIH. 

PrBJmier ministre de l'empereur d'Autriche, ministre de la maisoa de 
l'Iirnpereur.'leaafraireaftranpères.Ptprésirlentdu conseil, est né le 17 mai 
17^7. Son pÈre, le comte lean-Rodolphe, occupa plusieurs postes im- 
porta.nti avant la dissolution de l'Empire d'Allemagne et fut plus tard 
plÉnipolentiaire de l'Auiriclie à la dièle de Francfort. Sous sa direction, 
le jeune comte ealra de bonne heure dans la carrière diplomatique. 
Attaché à l'amtiaasaâe de Florence en 1816, puis à diverses légations 
d'Allemagne, il Tut euroyé, en qualité de secrÉlaire d'ambassade, i 
Paris (1822) et à Londres (1824). La révolution de 1848 trouva le comte 
Bucl ministre plénipoleutiaire à la cour de Turin. Nommé amiiossa- 
deur à Londres en avril ISàl, il fut peu de temps après rappelé A 
Vienne, par suite de la mort soudaine du prince de Schwarzemiterg, 
dont il devint le succes^ur. M. de Siiol est un de ces liammes nou- 
veauir, i l'aide desquels le prince de Soliworzemberg chercliait k régé- 
nérer la munardiie autrichienne; il a hÉiilé des vues de ce grand 
bomme d'Stal, qui le recommanda souvent à son souverain.— La poli- 
tique intérieure de M. de Buoi a été de se concilier les classes 
moyennes par des réformes adiriinistratives, de tenir en échec l'in- 
fluence de 1 aristocralie , de centrallier l'administration de cet empire 
composé d'éléments si hétÈroeÈnes. Sa politique étrangère a été d'af- 
trancbir son pays de la tutelle du C2ar , de substituer le protectorat «le 
l'Autriolie sur la Moldo-Valachie à celui de la Russie, et d'assurer la 
liberté du Danube. 

En décembre 1854, le comte Buoi signa un traité d'aUiaace avec la 
France et l'Angleterre, à la suile duijuel la Russie aoctiiila les quatre 
garanties qui avaient c-lé posées en principi! par los alliOs. — Il fut un 
liai Bgnataires du tnuté île l'aris du 30 mars 18^6. 
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ipondre par un oui ou par un non à l'invilation qui 
Btious esl faite de réduire l'armée sur le pied de paix, et 
rae licencier les corps formés de volontaires italiens, en 
joutant que, si, au bout de Irois jours, Voire Excel- 
lence ne recevait pas de réponse, on si la réponse qui 
lui était faite n'était pas complètement Eatisfaisauti;, Sa 
Majesté rempcreur d'Autriche était décidée b. avoir re- 

I^ours aux armes, pour nous imposer par la j'orce les 
piesnres qui forment l'objet de sa communication. 
« La question du désarmement de la Sardaigne, qui 
jHWistitue le fond de "la demande que Votre Excellence 
(D'adresse, a été l'objet de nombreuses négociations 
entre les grandes puissances et le gouvernement de Sa 
Majesté. Ces négociations ont abouti à une proposition 

t formulée par l'Angleterre , à laquelle ont adliéré la 
'ïrance, la Prusse et la Russie. 
■ La Sardaigne l'a acceptée sans réserve ni arrière- 
pensée. Gomme Votre Excellence ne peut ignorer ni la 
proposition de l'Angleterre, ni la réponse de In Sardai- 
gne, je ne saurais rien ajouter pour lui faire con- 
naître les intentions du gouvernement du Uoî à l'é- 
»gard des difficultés qui s'opposaient à la réunion du 
iBongrès. 
• La conduite de la Sardaigne, dans cette circonstance, 
a été appréciée par l'Europe. Quelles que puissent être 
les conséquences qu'elle amène, le Roi, mon auguste 
• maître, esl convaincu que la responsabilité en retombera 
air ceux qui ont armé les premiers, qui ont refusé les 
propositions formulées par une grande puissance et re- 
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connues justes et raisonnables par les autres, et qui 

inainlenaiit y substiluent une sommation meuaçanle. 

*■ Je saisis cette occasion, etc. ^^M 

o C. Cavous. 4^H 

Cette lettre fut remise au baron de Kellersherg à cinq 
lieures et demie du soir. — A six heures, l'envoyé de 
l'Autriche, accompagné jusqu'à la frontière par un of- 
ficier d'état' major, quittait Turin, et se rendait à Vienne 
en toute hâte. 

Le 26 avril, le délai de trois jours était expiré. — D6s 
lors l'élat de g:ucrre existait de fait entre les deux pays, 
et les hostilités étaient imminentes. A tout instant, on 
s'attendait à recevoir la nouvelle que les armées autri- 
chiennes avaient franchi le Tessln, 



r 



ÎV. — Depuis près d'un mois déjà, l'attitude de l'Au- , 
triche, le Ion provoquant de ses généraux, l'irapalience 
avec laquelle ceux-ci semblaient attendre le signal de la 
guerre, pouvaient faire pressentir la mission hautaine 
du 22 avril. 

Ainsi, dès le 7 du môme mois, le général Gîulay, après 
avoir passé en revue à Milan les troupes destinées à par- 
tir pour la frontière, publiait l'ordre du jour suivant : 



- S. M. l'Empereur vous appelle sous les drapeans 
pour rabaisser une troisième fois la vanité du Pié- 



% 
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mont et vicier le repaire des fanatiques et des des- 
tructeurs de la paix générale de l'Europe. Soldats de 
tous grades, marchez contre un ennemi que vous avez 
constamment mis en fuite; rappelez-vous seulement 
Voila, Sommacompagna, Curtatone, Montanara, Rivoli, 
Santa-Lucia, et une année plus tard à la Gava, à Vige- 
gano, à Mortara et enfin à Novare, où vous l'avez dis- 
persé et anéanti. Il est inulile de vous recommander la 
discipline et le courage : pour la première, vous êtes 
uniques en Europe, et pour le second, vous ne le cédez 
à aucune armée. Que votre mot d'ordre soit : ViverEm- 
pereur et vivent nos droits ! » 

GlULAY (l). 

(1) LE GÉNl^.RAL GlULAY. 

Feldzeugmeisler, commandant en chef de l'armée aulrichienne en 
Italie, est né à Peslh en Hongrie, en 1799. Son père fut ban de Croa- 
tie, puis président du conseil aulique en 1830. 

C'est en passant par tous les grades militaires, que le comte Giulay 
s'éleva aux plus hautes fonctions. 11 entra au service un an après la paix 
de Paris. Lieutenant- colonel en 1830, il devenait, en 1831, propriétaire 
du régiment n° 19; puis général-major et brigadier, et enfin en 1846, 
lieutenant feld-maréchal et commandant la division de Vienne. — Gou- 
verneur de Trieste, en 1848, il sauva la marine autrichienne par son 
talent stratégique. Nommé, après la campagne, ministre de la guerre, 
il fut ensuite envoyé, peu avant la guerre de Crimée, en mission par- 
ticulière à Saint-Pétersbourg, où il sut déployer une grande habileté» 
A son retour de Russie, il reçut le commandement d'un corps d'armée 
sous le maréchal Radetzk y et lui succéda dans le commandement géné- 
ral de l'armée autrichienne en Lombardie, après la mort de cette grande 
illustration autrichienne. 

Doué d'une intelligence élevée et d'une grande aptitude militaire , 
il savait apprécier d'un coup d'œil les situations les plus compliquées, 
elles dégager de tous les artifices de la diplomatie. Le général Giulay 
biille par la droiture de son caractère et l'inébranlable conviction de 
ses devoirs. 
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C'était lu guerre des paroles avaal celle des arméélï 

V. — Du moment que tout egpoir de conserver la paix 
était perdu, il (allait se préparer à la guerre et s'y pré- 
parer non dans les conditions ordinnircs, mais avec une 
aclivilé et une rapidité d'exécution qui permissent d'ar- 
rêter, dès le début, rcnvaliissemenl de l'Aulriclie, en 
l'empochant d'écraser par le nombre la vaillante, mais 
petite armée du Piémont (I). 

Certes , en cette occasion , la France l'a prouvé , — 
elle peut ce qu'elle veut. 

Il y avait, même pour une puissance militaire comme 
la sienne, un ^rand danger à venir audacieuse ment, dans 
un délai aussi rapide présenter, au pas do 'course, sur le 
Ihéûtrcde la guerre, ses tôtcs de colonnes à peine orga- 
nisées, en'face d'une armée redoutable en possession 
de toutes ses ressources, et prête depuis longtemps pour 
le combat. 

VI. — Mais avant tout, une pensée généreuse guidait 
l'Empereur; H fallait placer sous la proleclion immédiate 
du drapeau de la France le sol menacé du Piémont, et 
donner à ses défenseurs la force morale d'une armée 
alliée qui accourt & son aide, sans perdre un jour, sans 
perdre une lieure. 

Sous l'impulsion énergique du souverain, les ordres 
sont donnés et s'exécutentavec une rapidité sans exemple. 

(1) Voir, aux pièces jjsliflcaiiïes, l'exposé de la aimation lu au S*- 
nal el au C«rps lÉgislatit, le 2â avril 1859. 
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La garde impériale est mise sur le pied de guerre et 
reçoit Tordre d€ se tenir prête à partir. 

L'armée est constituée (1); — déjà prête à fonction- 
ner avec toutes les branches multiples de son admi- 
nistration, elle montre, en ce moment décisif, toute la 
puissance de notre organisation militaire. 

(1) Composition succincte de L*ARMéB par divisions. 

6ABDE IMPÉRIALE. 

Première division d'infanterie ; général Mellinet. 
Deuxième division d'infanterie ; général Camou. 
Division de cavalerie; général Morris. 

1" COUPS. 

Première division; général Forey. 
Deuxième division; général de Ladmirault, 
Troisième division; général Bazaine. 
Division de cavalerie ; général Desvaux. 

2" CORPS. 

Première division ; général de La Motterouge. 
Deuxième division; général Ëspinasse. 

3* CORPS. 

Première division ; général Renault. 
Deuxième division : général Trochu. 
Troisième division : général BourbaRi. 
Division de cavalerie : général Partouneaus. 

4* CORPS. 

Première division d'infanterie : général Vinoy. 
Deuxième division d'infanterie : général de Failly. 
Troisième division d'infanterie : général de Luzy de Pélissac. 

5" CORPS. 

Première division d'infanterie : général d'Autemarre. 
Deuxième division d'infanterie : général Uhrich. 

L'état nominatif complet de la composition de l'armée d'Italie, lors 
de sa formation) se trouve aux pièces justificatives de ce volume. 
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VII. — Celle armiïe qui doit si gloricusemcnl truv^^" 
scr l'Italie se compose de la garde impériale et de cinq 
corps. 

Le 1" corps esl cominatidé par le niarOchal Baniguoy 
d'Hilliers; 

Le 2' p«v le gcnt^rat de Hac-Mahon ; 

Le 3* par le niLirficlial Canrobcrt ; 

Le 4' par le général NJel ; 

Le 5" par S, A. I. le prince Napoléon; 

La garde impériale est sous les ordres du général 
Begnaud de Suint-Jean-d'Angely. 

Le maréchal Randon (1), d'abord nommé major {jé- 

(I) LE UASÉCUAL RANDON. 

Est né & Grenoble, le 35 mars 1795; il entra de t)oiine heure au ser- 
vice et scies campagnes de Russie, de Saie et de France. 

C'est du rang le plus oliscur de larmée qu'il est arrivé à la plus 
haute des dignités. — Soldat des giandes guerres de l'empire, il élait 
sergent au 93' de ligne, en 1813, el sous-lieutenant, le 18 octoiirB, 
pour sa belle conduite à, la bataille de la Moskowa. 

Promu lieutenant le lOaoût IS13, il senit d'aide de campau général 
Marchand, son oncle, et reç-.I, le 28 noveml're, le grade de capitaine. 

Chef d'escadron du 13* chasseurs le 24 septembre 1830, lieutenant- 
colonel du 9" chasseurs le 1" mai 1835, colonel du 2" régiment de 
chasseurs d'Afrique le 27 airil 1838, il fut promu an grade de maré- 
chal de camp le 1"" septembre 1841 , et à celui de lieutenant général 
le 22 avril 1847. 

Aprèsavoir dirigé les aHairesde l'Algérie sous 1e go nvernenient provi- 
soire, il fut chargé ducommandementdelaS'diïisioumilitaireàMelz. 

Le S4ianïier 1851 le vit ministre de la guerre; le II décembre delà 
néroe année, il parlait pour l'Algérie en qualité de gouverneur général. 

Sénateur depuis 185! , c'e.^t le It) mars lHâ6 qu'il fut élevé à la di- 
gnité de maréchal de France. 

L'ei| édition de Kahylie tenait d'être décidée. Le c:immandement en 
fut confié par l'Empereur au maréchal Kaiidon. 

Le ïl mai IBjT, l'eipédiiion se mit en marche. — Le 24, l'attaque 
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ïaéral de l'arméti , fut appelé plus tard par ta coiiSatice 
l^e l'Ënipûrcur au ministère de la guerre, et remplacé 



t contre la puissants tribu des Benî-Raleii^ elle lit sa 
1 le 27, aprè.i de sanglants combats, et livra les otages 
qui lui [urent dEmandËs. Un po^le mUitaire fui alors élaltli sur 
l'importante posilicn <le Socuk-el-Arba et une roule de 2li kilo- 
mèlres Tul percée pour relier ce nouveau poste avec cflui de Tiii- 

Le 34 juin, la campagne fut reprise. La position d'Ichenden, défen- 
due par ÂOOD Kaliyles, fut emportée après un combat acharné. Jiinisia 
peut-^tre les Français n'avaient rencontré en AtilquE une résislauce 
aussi énergique et aussi savante. 

Le 35 jnin , le maréchal Itaiidon allaque les Béni - Jenni e\ réduit 
celte importante tribu. 

Le 30 juin , Aguemoun-Isen , dernier cenire de résistance à l'estic- 
milédu lerriloire desBeni-Ralen, est aussi détruit, et le 3 juillet, le 
pays des Bent-Menguillel était complètement Dccujié. 

De divers points, des Irïbus kabylej, comprenant leur impuissance, 
cUToyèreut au quartier général parler des paroles de paix et de sou- 
mission; le II juillet, le général fit al laquer celles qui éiaient demeu- 
ré» insoumises. 

Décidément vaincue après une lutte acharnée, la Kabylie pouvait 
(Ire désormais considérée comme une dépendance de la doniinlliua 
Iran taise .^C'était un grand tésullat, et l'eipédilion do 1Bj7 marquera 
glarieusemenl daus lesan.>ales, déjà si pMneâ, de l'armée d'Afrique. 

Les campagnes du maréchal Bandon sont nombreuses. Il a fait ses 
premières armes dans les grandes guerres de l'enipire et étudié sur 
ks champs de bittaiUe de Russie, de Saie et lie France, le rude mé- 
Uer de soldat. 

En 1812 il fit la campagne de Russie, er 
1814 et ISIâ celles de France. 

De 1838 à 1847 , il a été employé en AlgérLf 
ià personne conduil les coluiines victorieuses qui ont DUtËrt à la 
Franco l'uccès de lu Kabylie. 

Chevalier de la Légion d'honneur le 19 octobre 1814: officierle 
13 novembre 1822; commandeur le 30 juin 1844; grand ofiicier le 
Ktaoût 18o0, et grand-croJx le 24 décembre I8d3; il porle de plus 
la médaille mililaire. 

Le maréchal Randon est à la fois une de nos gloires miliioires, el 
l'un? Ù..S plus grandes capacilés administratives de l'armée. 



i 1813 celle â 



le 1851 fi 18.:H 
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dam cet important commandement par le marécfaa] 
Vaillant CD. 



(1) 



; HABÉCBAL 



Est né à Dijon , le 6 décembr'! 1T90. 

Admis, à IT ans, à Yécoie polytechnique, il p(i?38i à l'écoie d'à 
cation de Metz le ]" octohre 18ffll, et prit, dès ce moment, une 
active aoi dernières guerres de l'empire. 

Lieutenant au hiitaillon de tapeurs, à Dantr.ig, puis capitaine en 
second dans les cadres de la grande année, il lit la campagne de 
Russie; par sa conduite il méritait d'être mis à l'ordre du jour le 
8 aoûl 1H13, et recevait la croii d'honneur. 

Prisonnier de guerre en 1813, il rentrait en France en 1815, pouf 
concoudr k la défense de Paris et assister aux batailles de Ligny et 
de Waterloo. 

Nommé capitaine en IRI6, il employa à des travaux sur l'art mili- 
iaire les loisirs que la restau ralion fit à l'armée. 

Chef de bataillon en 18Î6, il prit part à l'expédition d'Alger en 1S30. 
— Chargé de diriger les opérations ilu siège du Tort de l'Empereur, il 
eut la jambe cassée par uu biscaîeu et fut nommé lieu tenant- colonel 
en récompense de ses services. 

En 1S32, on le voit au siège d'Anvers; nommé cnlonel chef d'état- 
major du génie, le T janvier 1B33, il reçoit bientût après le comman- 
dement du 3* régiment du génie. 

En :S3T, il retourna en Algérie, oii ses connaissances le rendirent 
fort utile pour la direction des travaut de défense exécutés dans notre 
colonie d'Afrique. — Le brevet de général de brigade venait récom- 
penser ses services le 30 octohre 1S3G. 

Rappelé d'Alger, il reçut en 1839 le commandement de l'école poly- 
technique, et en 1840 la direction des travaux des fortificatioas de 
Paris sur la rive droite. 

Grand officier de la Légion d'honneur en 1844, il est éleré. Je 
20 octobre 1815, au grade de général de division , et chargé en 1849 des 
opérations du siège de Rome, en qualité de commandant de l'armée du 
génie dans le corps expéditionnaire. 

Le généra] reçut après cette campagne le béton de maréchal de 
France et la dignité de grand. croix de la Légion d'honneur. Qepuis.il 
a été revêtu du titre de comte et de la charge de maréchal du palais. 

Le 11 mars 1854, il succédait an maréchal de Saint-Arnaud dans les 
fonctions de ministre de la guerre. 

La guerre d'Orient venait d'éclater. — Lei devoirs du douip."u mi 
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Les divisions des 3» et 4« corps reçoivent 1 ordre d'en- 
trer immédiatement en Piémont par les deux passages 
des Alpes qui aboutissent à Suze, — le mont Cenis et le 
col de Genèvre (1); tandis que les !•' et 2» corps, com- 
posés d'éléments divers, s'embarquent de Marseille, de 
Toulon et d'Alger pour Gênes. 

Le 25 avril , la garde impériale était rapidement 
transportée par la voie ferrée de Paris à Marseille , et 
s'embarquait aussi à Toulon. 

VIIL — Ainsi, par toutes les issues, arrivait sur la 
frontière sarde l'armée d'Italie, 



nistre étaient immenses, sa responsabilité terrible; car il fallait , sans 
relâche et avec une infatigable activité, pourvoir aux besoins si multi- 
ples d'une armée engagée dans une expédition lointaine. — Le maréchal 
ne se dissimula pas les difficultés d'une semblable position et sut par de 
nouveaux services acquérir encore des droits à la gratitude de la France. 

(1) Il y a deux routes pour effectuer le passage des Alpes, celle de 
Chambéry et celle de Grenoble. — Par la première, celle de Chara- 
béry, nos troupes font le trajet sur les voies ferrées, de Paris à Lyon 
et de Lyon jusqu'à Saint-Jean-de-Maurienne, en Savoie. — A Saint- 
Jean-de-Maurienne , point extrême du chemin de fer, elles se dirigent 
à pied vers le col du mont Cenis, et de là, descendent à Suze, où elles 
retrouvent le chemin de fer. — La distance de Saint-Jean-de-Maurienne 
à Suze est de 90 kilomètres (23 lieues). 

De Suze à Turin, il y a 8 lieues en chemin de fer. 

La seconde route, celle de Grenoble, est franchie un peu moins ra- 
pidement. Les troupes, après avoir quitté le chemin de fer à Grenoble, 
peuvent prendre deux directions différentes pour arriver à Briançon, 
ville frontière : — l'une par le cours de la Drac, d'un accès difficile 
etaccidenté ; l'autre par Gap et Embrun, plus praticable aux troupes de 
toutes armes. 

De Briançon, on entre en Piémont par la route du mont Genèvre, 
qui vient déboucher à Suze, à l'origine du chemin de fer Victor-Em- 
manuel. Il faut deux j.urs pour aller de Briançon à Suze. 
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Le 1" corps (maréchal Baragucy d'Uilliors) (1) dé! 
quait à Gâncs, où VAhjesiras, portant le pavillon du 
contre- amiral Jurien de Lu Gravièrc, jclail à terre l 
premiers bataillons français ; d'un autre côté, les di\ 
■ions du maréchal Canrobcrt et du général Niel arri 
valent, h marche forcée, sur Turin. 

La 30 au matin, les létcs de colonne des divisions Re- 
nault tl Uourbaki faisaient leur entrée au milieu des 
ucclumalions de [a .population entière qui saluait avec 
dc8 cris enthousiastes la France libératrice. — La roule 
élnil jonchée de fleurs, l'air rempli de cris d'allé- 
grcHse. 



(I) l-B It), la mnréchal Baraguey d'Hilliers, commandant en cher le 
1" corpi, ilïlait du son quartier général, à Gênes, son premier ordre 
du Jour: 

> Solilali, 

• En 1796 et eu 1800, l'armie française, sous les ordres du général 
Bonaparte, remiiorla en Italie de glorieuses vicloires sur leii mêmes 
onncniia que nous allons conibatlfe; plusieurs demi-brigades y acqui- 
rent Us lurnoms de Terrible nu d'iurlnciblc, que chacun de voua, par 
■un courage, sa ténaàié et sa discipline, s'elTorcera de faire donner à 
■ou drapeau. 

>Suldnl9, ayez conBanceenmoi, comme j'ai conliance en vous; mon< 
trons-iiouB dignes de In France, de l'Empereur, el qu'un jour on dise 
de noua ce qu'on disait an nos pères, comme résumant tous les titres 
de gloire : 

« Il rtûif de Varmce d'Halte. 

t Au quartier générd, li Gênes, le 29 avril 1859. 

» Le mariehal de France, commandant te 1" corps, 

■ BAntGUEï d'Hilliers. b 
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Il est facile de comprendre c[ue)s sonlimcnls firent 
Iressaillîr loua les cœurs, lorsque l'iîlendard de la 
France apparut dans la capilnle du Piémont [1) que 
menaçait une invasion cruelle et foudroyarile. — De- 
Tanl ce drapeau noblement déchiré par les batailles, 
toutes les têtes se découvrirent avec vénération , et 
la ville oppressée se sentit tout à coup respirer libre- 
ment. 

IX. — L'heure du combat n'avait pas encore sonné 
pour nos intrépides bataillons, et déjà la mort venait 
frapper un de leurs chefs, énergique soldat auquel le 
sort jaloux refusait le suprême et grand honneur de 
mourir en face de l'ennemi ; le général de division 



du P6, près ie son conHuent ac 
lïiita. 

Sa fondatioD est allribiiée k un 
11 ni Fait mention pour la premi 
de sa résistance contre Annibal, 
par le guerrier carlhagii 



e peuplade ligurienne appelée TauTini, 
ère fois de Turia dans l'tiistoire lors 
, après le célèbre passage des Alpes 
Plus lard, Turin devint une colonie 
ir été détruite |iac 



romaine appdée -. Aiiguita Tniirinorum. Après j 
Constantia et saccagée par Attila et Odcacre, i 
îille sous le eoi^'efoement de ses ducs , lors da l'invasion des bar- 
bares. — Au XI' siècle, elle devint la capitale d'un comté dont le chef 
Uanrred III, la dernier de !a branche masculine , maria sa Iille unique 
Adélaïde, en 104S, à Otiion de Savoie. Les événemenls les plus remar- 
quables dans rbistoire moderne de Turin sont les deuï sièges mémo- 
raldes que cette villa touliiit en 1649 et en ITOG : le premier pendant 
la lutte des Français et des Espagnols, le second pendant la guerre île 
— De 1800 a IS14, Turin pa-'sa sous la domination française 
et lit partie de l'empire trinçais comme clief-lii;ii du départemeiil 
du Pâ. 
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Bouat(l], commandant uiie des divisions du 3" corps, siic- 



t à Suz 
' général qui, àans c 



i attaqua d'apople» 



division française, 
successif qu'à se 



par ftre âlère de \'i- 
et passa sous-lieii tenant, 
de ligne , le 30 décembre 



Mort subitement, an arri 
foudroyante. 11 est le premi 
le pied sur le sol de l'Italie à la têts d'u 

Fils lie ses œuvres, il n'a dû s> 
rile personnel. 

m le Uaoût 1802, lejeuneB 
cole militaire spéciale, le iâ sejjlemljre 11 
le 1" oololire 1853. Envoyé avec ee grade i 
18Î2 , il fut nommé lieutenant dans ce même régiment la 37 octobre 1830. 

Lieutenaaladjudant-majorlaa5aTrE1836.ca|iitaiiiele31 tuai 1836, 
ehaf de bataillon au 66' de ligne le ÎT mars Wil , puis au lO- batail- 
lon de cliasseurs à pied, le 17 janvier 1843, Bouat, après avuir été 
nommé lieutenant-colonel au régiment de zouaves, le 30 oclotireIg44, 
devint colonel du 33> de ligne, le 25 aoflt 1848. 

Après avoir assisté au siège de Rome, le colonel Bouat fut nctmmé 
général de brigade le 22 déoemlire 1S51 etappL'là au commandement de 
ladeurième dÎTlsioc d'infanterie del'armée de Paris leî4 du mSme mois. 

Lorsque la guerre d'Orient éclata, le général Bouat fut désigné pour 
y prendre pari et reçut le commandement d'une brigade de la 2" divi- 
BJon d'iolanterie de l'armée d'Orient. 

Général de division le 14 octobre suivant, il eommanda la 1" divi- 
sion d'iQ.r»nlerie du V corps le 9 février 1855, et k 4' diviraon d'Iû- 
fanterie du 1" corps le 22 mai suivant. 

Arrivé en France, il fut mis en disponibilité le 1" août 18^6, et ra- 
Mvail, un an après, le commandement de la 3" ditisiou d'infanterie 
de l'armée de Lyon , devenue ï" divUion du 3' corps de l'armée 
d'Italie. 

Clievalier de la Légion d'houvieur le 27 décembre 1830, officier le 
6 août 1843, commandeur le 30 juin 1849, il était grand officier de- 
puis le 16 juin 1B56. 

Le gàaèral Bouat cam[ite un grand nombre de campagnes dans sas 
étals de service; il était en Espagne en 1823, assist.iit à la prisa 
d'Alger, où il fut grièvement blessé, et prenait une part active à nos 
guerres d'Afrique, depuis IS37 jusqu'en 1848. 

Ses éminenles qualités militaires l'avaient désigné au choix de l'Eu)' 
pereurpour la campagne qui allait s'ouvrir. — Appelé è rendre de non- 
Teaui services à son pays, il parlait plein d'enthousiasme et d'énergie; 
maislamort vint subitement le frapper,*et jeter le deuil parmi tous ses 
compagnons d'urmes. 
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combait à Suze (1), d'uue attaque d'apoplexie. Sa mort 
fut un deuil général pour ses soldats, comme pour ses 
compagnons d'armes. 

Le général Trochu reçut pur le télégraphe sa nomi- 
nalion de général divisionnaire, et prit le commande' 
^■ment de la division Bouat. 

^^ X. — Chaque jour la concentration de nos troupes 
^Kg'opérait rapidement sur Gènes, Turin, Âlexandnc, et 
^Fi)ienlût nous allons les voir occupant des points straté- 
giques, el couvrant fortement la froiilière entre Gènes, 
Alexiuulrie et Casaie, jusqu'au jour où l'Empereur 
venait prendre iui-niéme le commandement en chtf, 
et changait en mouvements offensits l'altitude de dé- 
fense qu'avait dû conserver l'armée tlTlalie jusqu'à son 
» arrivée. 
Le 3 mai, Napoléon III adressait au peuple fi'ançais 
une proclamation qui disait nettement les causes de 
cette guerre devenue iiiévitahle, et le rôle que la France 
allait jouer, ainsi que le noble but qu'elle voulait at- 

Findre. 
Cette proclamation empreiute des sentiments les 
us élevés et les plus généreux, ce langage ferme 
(U Suis- Située au pied du moût Cenis à 53 IdlomÈtres eu avant de 
Turin, au caotlueul de deui rivières la Cinise e; la Uoire-RIpaire, à 
Vembranclieriieiil des deux roules du mont Csnia et du mont GeDèrre; 
2S8ï baJiiiajits. Elle fui prise par les Français eu ItigO, IT04 et 173^. 
I,e passage des Alpes à l'entrée duquel se Irouie c lie ville , s'appelle U 
de Suze; il a été fùrcé en lS2ii par les Frinçais, fous le oomniau- 
du duo do La Haillerjie. 




JS 
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et noblement désintéressé, digne de la nation fran- 

çnise et de son souverain, était le premier acte de 

celte immorlclle campagne, qui devait, dans un rapide 

coup de tonnerre, porter si haut le drapeau de la 

Fiance. 

X(. — Nous reprnduifons, en son entier, ce docu- 
ment, qui appartient à l'iiisloire ; 



■ Français! 

« L'Autriclie, en faisant entrer son arméesurle territoire 
du roi de Sardaignc, nofi'e allié, nous déclare la guerre. 
Elle viole ain?i les traités, la justice, et menace nos fron- 
tières. Toutes les grandes puissances ont protesté contre 
celte agression. Le Piémont ayant accepté les conditions 
qui devaient assurer la paix, on se demande quelle peut 
être la raison de celle invasion soudaine : c'est que l'Au- 
triche a amené les choses à cette extrémité, qu'il faut 
qu'elle domine jusqu'aux Alpes, ou que l'Italie soitlibre 
jusqu'à l'Adriatique; c:ir, dans ce pays, tout coin de 
terre demeuré indépendant est un danger pour son 
pouvoir. 

ï Jusqu'ici la modération a été la règle de ma 
conduite; maintenant l'énergie devient mon premier 
devoir. 

tt Que la France s'arme et dise résolCiment à l'Europe ; 
Je ne veux pas de conquête, mais je veux maintenir sans 
faiblesse ma politique nationale et tradilionnelle; j'ob- 
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serve les trailés à condition qu'on ne les violera pas 
contre moi ; je respecte le territoire et les droits des 
puissances neutres, mais j'avoue hautement ma sym- 
pathie pour un peuple dont l'histoire se confond avec la 
nôtre, et qui gémit sous l'oppression étrangère. 

« La France a montré sa haine contre l'anarchie ; elle a 
voulu me donner un pouvoir assez fort pour réduire à 
rimpuissance les fauteurs de désordre et les hommes 
incorrigibles de ces anciens partis qu'on voit sans cesse 
pactiser avec nos ennemis ; mais elle n'a pas pour cela 
abdiqué son rôle civilisateur. Ses alliés naturels ont 
toujours été ceux qui veulent l'amélioration de l'huma- 
nité, et quand elle tire l'épée, ce n'est point pour domi- 
ner, mais pour affranchir. 

« Le but de celte guerre est donc de rendre l'Italie à 
elle-même, non de la faire changer de maître, et nous au- 
rons à nos frontières un peuple ami qui nous devra son 
indépendance. 

« Nous n'allons pas en Italie fomenter le désordre, ni 
ébranler le pouvoir du saint-père, que nous avons re- 
placé sur son trône, mais le soustraire à cette pression 
étrangère qui s'appesantit sur toute la Péninsule, con- 
tribuer à y fonder l'ordre sur des intérêts légitimes sa- 
tisfaits. 

« Nous allons enfin sur celte terre classique, illustrée 
partant de victoires, retrouver les traces de nos pères; 
Dieu fasse que nous soyons dignes d'eux ! 

« Je vais bientôt me mettre à la tête de l'armée. Je 
laisse en France l'Impératrice et mon fils. Secondée par 
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rexpérience et les lumières du dernier frère de l'Empe- 
reur, elle saura se montrer à la hauteur de sa mission. 

« Je les confie à la valeur de l'armée qui reste en 
France pour veiller sur nos frontières, comme pour pro- 
téger le foyer domestique ; je les confie au patriotisme 
de la garde nationale; je les confie enfin au peuple en- 
tier, qui les entourera de cet amour et de ce dévouement 
dont je reçois chaque jour tant de preuves. 

« Courage donc, et union ! Notre pays va encore mon- 

, trer au monde qu'il n'a pas dégénéré. La Providence 

bénira nos efforts ; car elle est sainte aux yeux de Dieu 

la cause qui s'appuie sur la justice, l'humanité, l'amour 

de la patrie et de l'indépendance. 

« Palais des Tuileries, le 3 mai 1859. 

« NAPOLÉON. » 

XII.— Dès lors, tout se prépara pour le départ de l'Em- 
pereur: — ^^ Sa Majesté composait sa maison militaire (1) 

(1) La maison militaire de l'Empereur se trouyait ainsi composée : 

AIDES DE CAMP. 

Comte Roguet, général de division. 

De Cotte, Ih, 

Comte de Montebello, /b. 

De Béville, général de brigade. 

Prince de la Moskowa, Ib. 

Fleury, 15., premier écuyer. 

De Waubert de Genlis, colonel d'état-major. 

Marquis de Toulongeon, Ib. 

Comte Lepic, Ib, 

Comte Reille, lieutenant-colonel d'état-major. 

Favé, lieutenant-colonel d'artillerie. 
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et appelait auprès d'elle deux noaveaux aides de 
camp, le colonel Reille, fils du maréchal, qui avait 
fait brillamment la campagne de Crimée , et le colo- 
nel Waubert de Grenlis, officier d'un grand mérite , 
qui avait gagné sous les murs de Sébastopol ses 
épaulettes de colonel. — L'Empereur nommait aussi 
plusieurs nouveaux officiers d'ordonnance attachés i 
sa personne. 
Le 10 mai fut le jour fixé pour le départ. 

Xni. — A 5 heures du soir, l'Empereur quittait, en ca- 
lèche découverte, le palais des Tuileries, pour se rendre 
à l'embarcadère du chemin de fer. — Aucune troupe 
n'avait été commandée, c'était la population entière de 
la capitale qui formait la haie sur tout le parcours que 
devait suivre Sa Majesté. 

OFFICIEBS d'ORDONHANCE. 

Baron de Menneval , lieuteoant-ccljnel d'artillerie. 

Schmitz, chef d'escadron d'état-major. 

Brady, capitaine d'artillerie. 

Comte d'Andlau , capitaine d'état-major. 

Klein de Kleinenberg, ib. 

Vicomte Priant, capitaine de cavalerie. 

De Tascher de La Pagerie, capitaine d'infanterie. 

Prince de La Tour d'Auvergne , ib. 

Eynard de Clermont-Tonnerre, capitaine d'état-major. 

Darguesse, capitaine d'infanterie. 

Vicomte de Champagny-Cadore, lieutenant de vaisseatL 

Prince Joachim Murât, lieutenant de cavalerie. 

Baron de Bourgoing, écuyer. 

Davillîers, ib. 

Le l)ait)n Nicolas Clary, officier de la garde oationale, fut admit 
par l'Empereur à faire partie de sa maison militaire comme ofiicier 
d'ordonnance. 
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Lorsque la voiture sorlil de la cour des Tuileries et 
déboucha dans la iTie de Rivoli, une immense acclama- 
tion retentit de toutes paris. La foule, qui se pressait, 
n'avait plus qu'une âme pour saluer de ses vœux 
le souverain qui allait prendre en main Tépée de la 
France , et corabatlre pour l'indépendance d'un peuple 
opprimé. — Par moments, cette foule était si compaclc 
et si rapprochée de la voilure, que les chevaux avaient 
• peine à marcher. 

XIV. — La France a toujours au cœur quelque chose 
qui bondit impétueusement au premier iappel des ba- 
tailles. Elle aime avant tout la gloire. — Aujourd'hui, 
vous la voyez calme et tranquille dans la paix, joyeuse 
de sa part de labeur dans l'œuvre commune de progrès 
et de civilisation ; mais que les clairons retentissent à ses 
oreilles, que les drapeaux troués par la mitraille flottent 
au vent, vous la voyez accourir fière et heureuse, don- 
nant avec orgueil tous ses enfants pour les champs 
de la guerre.— A ce moment de patriotisme national, les 
nuances d'opinions disparaissent ; il n'y a plus que la 
France qui va combattre et qui doit être victorieuse, car 
elle est la première des nations guerrières , comme elle 
est la première des nations civilisatrices. 

C'est cette pensée qui, le 10 mai, se traduisait dans la 
foule élevant ses mille bras, pour acclamer l'empereur 
Napoléon III allant prendre le commandement en chef 
de l'armée d'Ilalie. 

A côté de Sa Majesté, était l'Impératrice ; et sur son 
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visage se peignait à la fois le juste orgueil que donnai! 
à son cœur cet enthousiasme spontané de toute une 
population, et ramertume, cette sœur inséparable de 
l'absence. 

Le prince Jérôme, le prince Napoléon, avec sa jeune 
épouse, le prince Murât, ainsi que tous les membres de 
la famille impériale, attendaient l'Empereur à la gare du 
chemin de fer. — Avec eux étaient le maréchal Maguan 
et le maréchal Vaillant, major de l'armée d'Italie, à la» 
tôte de la maison militaire de Sa Majesté. 

C'était au palais des Tuileries que les ministres et les 
grands officiers de la couronne avaient été admis à faire 
leurs adieux à l'Empereur. — Ces adieux furent lou- 
chants et solennels par leur simplicité même. — Toutes 
les personnes attachées aux divers services de la maison 
impériale étaient spontanément accourues pour appor- 
ter aussi à cette heure du départ leurs ac-clamations et 
leurs vœux de victoire. 

A six heures un quart, le train impérial quitta Paris; 
l'Impératrice accompagna son auguste époux jusqu'à 
Montereau. C'est là que se firent les derniers adieux de 
la famille, et l'Impératrice, avec cette touchante bonté 
qui la caractérise, donna une médaille à chacun des 
officiers de la maison de son auguste époux. 

XV. — Les populations de la campagne, accourues 
avec des torches à toutes les stations, saluaient de leurs 
vivat le convoi qui passait rapide comme l'éclair. 

A midi Sa Majesté atteignit Marseille. 
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Les heures qui s'écaulak'nt avaient leur valeur dans 
la balance des événements. L'Empereur, impalient de 
rejoindre son armée, se rendit directement du chemin 
de fer à l'ancien port, où l'allendait lii yaclit impérial, la 
Reinc'Hortense, qui devait le conduire à GÈncs. 

Toutes les rues étaient ornées de drapeaux aux 
couleurs nationales, et l'Empereur retrouva à Mar- 
seille le même enthousiasme qui, la veille, à Parts, 
' avait aecomitagné son départ. 

XVI. — Vers deux heures, la Heint-HoHense gagnait 
le large, passant au milieu des navires pavoises el des 
nombreuses embarcations qui remplissaient le port. 

Cent et un coups de canon saluèrent le départ du 
yacht qu'accompagnait le Yauban. — Le ciel était pur; 
un soleil radieux rayonnait sur les vagues tranquilles, 
et une brise favorable hâtait la marche des deux bâli- 
menls, qui bientôt disparurent k l'horizon. 



léT^^ 



XVII. — Le 12 mai, la Heim-Honcnse était en VUé 
Gènes (1). 

(I) La veille , le syndic de la ville de Gânes avait publié le manifeste 
que aoui reproduisons ici : 

. Ciloyena, 
• Gênes nura demain l'insigne honneur do recevoir Napoléon 1!I, le 
généreui el puisiaol allié de noire tiien-aimé souverain, le champion 
de la justice et de la civilisation, le vengi^ur des peuples opprimés. 
Après avoir épousé avec u 
l'empereur dea Français, 
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Un coup de canon, tiré des batteries du phare de la 
lanterne^ annonça rapproche du bâtiment impérial. 

C'était le signal qu'attendait le prince de Savoie-Cari- 
gnan, qui se porta aussitôt, avec sa suite, à la rencontre 
de rhôte illustre du Roi. — Le comte Cavour, président 
du conseil, le comte Nigra, ministre de la maison du 
Roi, et le marquis de Brème , maître des cérémonies, 
accompagnaient Son Altesse Royale, ainsi que le prince 
de La Tour-d'Auvergne , ministre de France à la cour 
de Turin , avec tout le personnel de l'ambassade et les 
généraux français Herbillon, commandant militaire de 
Gènes, Lebœuf , commandant l'artillerie de l'armée, et 
Frossard, commandant le génie. 

La rade était encombrée de barques pavoisées que ba- 
lançaient mollement les flots tranquilles du port ; tous 
les navires, inondés de drapeaux et de flammes aux di- 
verses couleurs, avaient leurs équipages montés dans les 



une armée fonnidable à notre secours, vient lui-même, accompagné 
des vœux de toute la France, en prendre le commandement. 

c Bientôt Théritter du nom et de Ut gloire de Napoléon le Grand conu 
battra aux côtés du roi Victor-Emmanuel II, digne successeur des hé- 
ros de Savoie, roi de tous les cœurs italiens ; et les liens de famille qui 
déjà unissent les deux souverains seront encore plus étroitement resser- 
rés par les périls et les chances partagés sur les sanglants champs de 
bataille. 

« Citoyens! 

« L'empereur des Français ne pouvait pas nous donner une plus forte 
preuve de sympathie, ni des arrhes plus sûres de la victoire. Expri- 
mons donc, avec toute Fabondance du cœur, nos profonds sentiments 
d'admiration et de reconnaissance, pour Fauguste chef de la grande 
nation qui tend une main f rat^nelle à l'Italie pour Taider efScacement 
à conquérir enfin l'indépendance si bngtemps convoitée. » 
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liuncs cl rangés sur les vergues. Les ponls des Ijàliinents 
ùtaienl encombrés par une foule avide; chaque main 
tonail un bouquet, et l'œil, aussi loin qu'il pouvait s'é- 
lendre, ne voyait que des fleurs dont les couleurs écla- 
tantes et diaprées se reflétaient dans l'onde immobile. 
Jamais Gènes, dans ses plus beaux jours d'ivresse et 
de triomphe, n'avait vu plus splendide spectacle. 

XVIII. — Bicnlût la foule, impatiente et agitée, vil pa- 
raître à l'entrée du port la ncùu-Horleme, escortée par 
le vapeur sarde l'Amplùon. 

Aussitôt le canon des forts lança ses volées relenlis- 
sanlL's, auxquelles se joignirent, comme un écho hu- 
main, les cris de la foule. 

L'Empereur était debout sur le tillac, regardant le 
splendide spectacle qui se déroulait devant ses regards. 
Celait Gènes, avec ses édiiiccs superposés les uns au- 
dessus des autres, comme les gradins d'un vasie amplii- 
lliéâlrc, et ses superbes palais resplendissants de lu- 
mière, contrastes frappants avec les ruelles étroites et 
obscures qui courent eu tous sens à leurs pieds. — Au- 
dessus de cette ville étrange, se développait, comme une 
large ceinture, un réseau de liautes collines d'un aspect 
imposant et sauvage. 

Gènes, ainsi baignée dans la mer, et sous les rayons 
éclatants de son beau soleil, est bien la cilé noble et 
royale chantée par le Tasse et par Alfîeri. 

Mais ce qui, dans ce jour de félc et d'immense 
allégresse, devait surtout frapper la pensée, ce n'était 
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pas le souvenir de l'ancienne ville des doges, la célèbre 
pairie du grand Doria et de Christophe Colomb, c'était la 
ville vivante , animée, tumultueuse, ruisselant sur les 
quais, courant sur les flots, remplissant l'air de ses ac- 
clamations et couvrant la mer d*un tapis de fleurs , sur 
lequel la barque qui portait l'Empereur vers le port, tra- 
çait à peine un sillon qui se refermait aussitôt (l). 

XIX. — Parfois aussi les fleurs lancées par ces mil- 
liers de bras, formaient au-dessus du canot impérial 
un dôme éclatant. 

« Vive l'Empereur! vive l'Italie! » telles étaient lesac* 
clamalions qui frappaient l'air de toutes parts. 

Le général Regnaud de Saînt-Jean-d'Angely , com- 
mandant en chef de la garde impériale, entouré d'un 
nombreux état-major des deux armées, attendait l'Em- 
pereur au débarcadère ; près de lui étaient l'intendant 
général de la ville de Gènes, le maire et tout le con- 
seil municipal. 

La même fête, les mêmes fleurs, les mêmes acclama- 



(1) Gênes, Ville des États sardes, à 123 kilomètres S. E. de Turin, à 
710 k. S. E. de Paris, située sur le golfe de Gènes, 140000 habitants. 
L'une des plus belles villes de l'Europe, surnommée la Superba. L'origine 
de Gênes est antérieure à la seconde guerre punique. Érigée en répu- 
blique au commencement du x* siècle, elle étendit sa puissance sur le 
littoral de la Méditerranée. En proie à de continueUes dissensions, au 
milieu de luttes intestines. Gênes éprouva de nombreux changements 
dans la forme de son gouvernement. Rendue à son indépendance par 
Doria, en 1528, elle prit en 1797 la dénomination de république ligu- 
rienne, jusqu'à ce qu'elle fut incorporée à l'empire français, en 1805. 
Le congrès de Vienne l'annexa, en 1815, au royaume de Sardaigne. 
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lions accueillirent Sa Mnjeslé au moment où elle mît 
le pied sur la darse pour se rendre au Palazzo Reale, qui 
communique par un grand escalier avec le quai iul- 
mâme. 



XX. — Jamais souverain, jamais libérateur ne fut 
accueilli par une population entière avec plus d'allé^ 

gresse et de ferveur enthousiaste! — Toutes ces fêtes, 
toutes ces joies étaient l'écho des nobles parolt3s de 
la proclamation de l'Empereur : 

« J'avoue hautement ma sympathie pour un peuple 
jlont l'histoire se confond avec la nôtre et qui gémil sous 
l'oppression étrangère! » 

L'histoire enregistre ces grandes manifestations na- 
tionales atin qu'elles servent à la fuis de souvenir, 
d'exemple et d'enseignement, et que l'avenir, si prompt 
souvent à l'ingratitude, n'en perde pas la mémoire. 

Le soir, lorsque l'Empereur se rendit au théâtre, de 
nouvelles ovations l'attendaient; la ville était resplendis- 
sante de lumières et offrait un spectacle magique. La 
nuit avait perdu son ombre et son silence. 

Sa voilure avait peine à marcher au milieu des flots 
agités de toute la population , qui se pressait, tendant 
les mains, jetant des fleurs, folle de joie et d'espérance. 
— On sentait tressaillir le cœur de i'ilalie. 

Sur tout le parcours du corlége impérial, les murs 
étaient cachés sous d'immenses draperies brodées de 
toutes couleurs; les drapeaux des deux nations, les ori- 
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flammes français el sardes obscurcissaient Fair de leurs 
longs plis flottants et s'entremêlaient aux guirlandes de 
fleurs et de feuillages. 

XXI. — Dès que TEmpereur eut touché le sol italien, 
il adressa son premier ordre du jour à l'armée d'Italie. 

« Soldats ! 

« Je viens me mettre à votre tête pour vous conduire 
au combat. Nous allons seconder la lutte d'un peuple re- 
vendiquant son indépendance et le soustraire à l'op- 
pression étrangère. C'est une cause sainte, quia les sym- 
pathies du monde civilisé. 

« Je n'ai pas besoin de stimuler votre ardeur : chaque 
étape vous rappellera une victoire. Dans la voie Sacrée 
de l'ancienne Rome les inscriptions se pressaient sur le 
marbre, pour rappeler au peuple ses hauts fails; de 
même aujourd'hui, en passant par Mondovi, Marengo, 
Lodi, Gastiglione, Arcole, Rivoli, vous marcherez dans 
une autre voie Sacrée, au milieu de ces glorieux souve- 
nirs. 

« Conservez cette discipline sévère qui est l'honneur de 
l'armée. Ici, ne l'oubliez pas, il n'y a d'ennemis que 
ceux qui se battent contre vous. Dans la bataille, demeu- 
rez compactes et n'abandonnez pas vos rangs pour cou- 
rir en avant. Défiez-vous d'un trop grand élan, c'est la 
seule chose que je redoute. 

« Les nouvelles armes de précision ne sont dangereuses 
que de loin. Elles n'empêcheront pas la baïQiinette 
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d'èlre, comme autrefois, l'arme lunible de l'inraïUcrie 

française. 

«Soldats! faisons lousnotredcvoir, etmeltonsen Dieu 
notre conliance. La patrie attend beaucoup de vous. 
Déjà d'un boul de la France à l'autre retentissent ces 
paroles d'un heureux augure : ■ La nouvelle armée 
• d'Italie sera digne de sa sœur ainÉe. ■ 

<■■ Gènes, 13 mai. ^H 



XXIL — Le lendemain, h six heures du matin, te roi 
Victor-Emmanuel arrivait incognito à Gônes pour serrer 
la main de son auguste allié, et se mettre, avec son armée, 
sous le commandement en chef de l'Empereur. — Les 
deux souverains s'embrassèrent avec effusion; bientôt, 
ils allaient se retrouver sur les champs de bataille. 

Quelques heures après, le roi de Sardaigne regagnait 
son grand quartier général établi à Occimiano, entre 
Casale et Valenza. 

Déjà l'arrivée de l'Empereur se manifestait par des 
mouvements de troupes, et par une décision pleine 
à la fois de hardiesse et d'opportunité. 

Les Autrichiens, solidement établis à Stradella, en- 
voyaient de ce point et de Plaisance de fréquentes recon- 
naissances; plusieurs s'éiaient montrées àBobbio, pelile 
ville située sur la limite S. E. des lîtats du roi de Sar- 
daigne; il était à craindre qu£ l'ennemi ne vint s'en em- 
parer et menacer notre base d'opérations, en occupant 
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les défilés qui mènent de celte ville à Gènes. L'Empereur 
comprit rimportauce qu*il y avait à couvrir la vallée de 
la Trebbia , par laquelle toutes nos communications avec 
Gènes pouvaient être soudainement coupées. Aussi, dès le 
lendemain de son arrivée, il donna ordre que des troupes 
se dirigeassent directement par la montagne sur Bobbio. 

Le 3* zouaves, appartenant au corps du prince Na- 
poléon, fut désigné pour cette expédition. Dans la jour* 
née du 13, le colonel de Chabron reçut de la bouche 
même de Sa Majesté les instructions les plus précises : 
« occuper Bobbio de vive force , si Fennemi y est 
déjà ; le repousser s'il se présente. » Le prince Napo- 
léon donna aussi au colonel des zouaves des instruc- 
tions personnelles, et dans la soirée le régiment fut 
averti de se tenir prêt à partir le lendemain. 

Le 14 mai, à la première heure du jour, le camp était 
levé. 

A sept heures, le prince Napoléon vint passer la revue 
du régiment en tenue de route. Il tombait une pluie tor- 
rentielle. 

Après le défilé, pendant lequel les zouaves firent reten- 
tir les plus chaleureuses acclamations adressées à la fois 
au souverain de la France et au prince qui les comman- 
dait, le prince Napoléon réunit les officiers autour de lui 
et leur adressa quelques paroles chaleureuses. 

« Des observations m'ont été faites, dit-il en termi- 
nant, sur les grandes difficultés de la route; mais j'ai ré- 
. pondu que depuis longtemps le 3« zouaves savait passer 
par tous les chemins. Allez donc, officiers et soldats, et 
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rappelez-vous que l'Europe entière est allentiTe aux 
grands événements qui se préparent (1). 

XXIII. — La colonne expéditionnaire se mit en marche 
par des chemins tracés souvent à pic sur les flancs 
escarpés de la montagne. — TorigUo et Oltane furent 
les glles d'étape. — La pluie, qui ne cessait de tomber 
à Ilols , rendait la marche souvent trés-périible. 

Le 17, à deux heures de l'après-midi , le colonel de 
Chahron entrait dans Bobbio à la têle de son régiment, 

— L'ennemi n'avait jamais occupé celte petite ville; 
seulement la veille, une reconoaissancc s'était encore 
avancée jusqu'aux portes même , et s'était retirée de- 
vant la xésislance organisée par la garde civique. 

Le régiment s'établit aussitôt sur les hauteurs qui do- 
minent toutes les directions par lesquelles l'ennemi 
pouvait se présenter; des p;rand'gardcs furent placées 
sur les crêtes occupant les difîérenls chemins qui abou- 
tissaient au camp. — Mais les Autrichiens s'étaient reti- 
rés aussitôt qu'ils avaieni appris l'arrivée dos Français à 
Bobbio, craignant, sans nul doulc, un mouvement tour- 
nant sur Plaisautt! ou Slradella. 

(1) Jounial historique du 3" souaws. 

On adjoignit à ceUe pelita colouna une compagnie de géaie avec ses 
outils, et une section d'anillerie da iDootagne de l'armée. 

Deux Toutes conduisent de Gênes à Bobliio. — L'une, praticable aui 
voilures, pasja par Tortone el Varzy : les Auirichiens l'oDoupaient 
entre celte ville et Bobbio. Il n'entrait pas dans les plans de la suivre. 

— L'autre n'était qu'une roule muletière très-difficile, étroite, escar- 
pée, coupée de torrents, et dans laquelle il n'était pas sans danger do 
■'engager : ce fut celle voie qui [ul choisie pour aller ï Bobbio. 
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XXIV. — Mais retournons à Gênes, que FEmpereur 
doit quitter dans la journée du 14. 

Pendant ce court séjour, il a eu de longues confé- 
rences avec son intendant général militaire, M. Paris de 
BoUardière, s'occupant avec le soin le plus attentif de la 
question si difficile des subsistances pour une armée 
aussi rapidement organisée. — En outre, il voulut, avant 
son départ, régler définitivement les détails relatifs 
à la tenue des troupes, pendant la durée des opéra- 
tions de la guerre. 

Le chapeau était supprimé et remplacé, en toute cir- 
constance, par le képi , même pour les officiers géné- 
raux (1). 

XXV. — Le 14, l'Empereur se dirigeait de Gênes sur 
Alexandrie ; le maréchal Ganrobert vint le recevoir aux 
portes extérieures de la ville, et Sa Majesté faisait son 
entrée dans la ville accompagnée par une suite nom- 
breuse de généraux français et sardes qui s'étaient mê- 
lés à son état-major. 

Alexandrie, comme Gênes sa sœur, réservait à l'Em- 
pereur de nouvelles ovations et une réception digne 

(1) Ce règlement laisse aux soldats d'infanterie le képi, la capote, la 
Teste, un bon pantalon, deux paires de souliers, dont une dans le sac 
et la tente-abri. 

Le surplus d'habillement mis en ballot est dirigé sur Gênes, où doivent 
être constitués les petits dépôts des corps. 

La demi-couverte est supprimée, excepté pour les zouaves et les 
tirailleurs algériens qui la conservent, ainsi que le collet capuchon. 

{Extrait du journal historique tenu au grand quartier général de 
V armée d'Italie.) 
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du souverain de la France iiniiée pour la liberté ( 
l'Ilalie. 

Napoléon III avait choisi cette place forti;, comme 
point central, pour y établir son quartier géniiral, jus- 
qu'au jour où Bc prononcerait sÊricuscment son mou- 
vement en avant. 

Alexandrie (1), pur sa position comme par son im- 
portance, était désignée d'avance pour servir de base 
d'opérations à noire armée, et pour mettre à l'abri 
pendant la guerre nos approvisionnements en vivres 
et en munitions. 

Le prince Napoléon était resté à Gênes pour complé- 
ter l'organisalion de son corps d'armée, dont une partie 
encore était attendue d'Afrique. Selon toute probabililé, 
huit jours devaient suffire pour lui permettre d'enlrer 
en campagne (2). — Dans la seconde partie do ce travail, 
nous suivrons la marche de ce corps d'armée chargé 
d'une double mission politique et miUlaire. 

(1) Alexandrie, k 6^ kilomètres S. E. de Turin, à 5G kil. K. 0. de 
Gênes, 6i) kil. S. 0. de Milan, sur la rive droile du Tanaro, au-desius 
de l'etobouchure de la BonDidïj 44 T68 habitants. 

Fondée en 1 IC8, sous le nom de Césarée, par la ligue lombarde for- 
mée contre l'emperenr Frédéric Barherousse, Alexandrie prit ensuite le 
nom du pape Alexandre Ul, qui l'avait érigée ea èvècbé. De 1796 à 
1S14, cette citÉ vécut sous la domination française. Au temps du pre- 
mier empire, elle était le chef-lieu du déparlement de Ilarengo, Elle 
est entourée de forliflcaliims qui en Tout une place de guerre des plas 
tories. Elle occupe une position importante pour le Piémont, en cou- 
vrant Turin et Gènes. La citadelle est séparée de la ville par le Tanaro, 
c'est une sorte d'objet d'art en fortification; tout y est voûté, casemate' 
son armeraeiit et ses approvisionnements sont formidables, et on peut 
ï abriter aisément le nombre d'hommes nécesiaire pour sa défense. 

(î) ^onileurdii IG mal I8i3. 
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CHAPITRE II. 



XXVI. — Gênes, Alexandrie et Casale (1) formaient le 
front défensif (le l'armée franco-sarde; c'était une sorte 
de ligne brisée s'étendant depuis Ivrea (2), où elle s'ap- 
puie aux derniers contre-forts des Alpes de Savoie, jus- 
qu'à Gènes. — La force de cette ligne, assez irrégulière 
dans son tracé, consistait surtout dans l'angle formé à 
son centre par le Pô et le Tanaro, depuis Casale jusqu'à 
Alexandrie , avec Valenza pour point intermédiaire. 

XXVII. — Maintenant il est indispensable d'exa- 



(1) Casale, A 24 kil. d'Alexandrie, 60kil. E. N. E. de Turin , à 24 kil. 
N. N. 0. d'Alexandrie, à 20 kil. S. de Verceil, à 80 kil. N. 0. de Turin; 
sur la rive droite du Pô ; chef-lieu de la province ; 21 000 habitants. 

Ville importante, qui fut la capitale de Taacien marquisat de Mont- 
ferrat. Il ne reste plus que le château fort de la citadelle élevée en 
1590 par le duc Vicenzo, et qui était une des plus fortes places de l'I- 
talie. Les fortifications de Casale ont été récemment renforcées; cette 
ville est avec Alexandrie et Gênes, une des positrons militaires les plus 
importantes de la Sardaigne. — Casale forme, pour ainsi dire, une bar- 
rière du côté de la frontière de la Lombardie. 

(2) Ivrea. Ville forte des JÊtats-Sardes, sur la rive gauche delà Doire, 
à l'issue de la vallée d'Aoste, à 50 kil. N. N. E. de Turin; 9400 habi- 
tants. Cette ville très-ancienne fut prise par les Français en 16 'tl , 1704, 
1796 et 1800. Sous l'Empire, elle fut érigée en chef-liou du aéparte- 
ment de la Doire. 

I 6 
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miner ce qui s'était passé en Piémont depuis le jour 
où le roi de Sardaigne, repoussant l'orgueilleux ulti- 
matum de l'Autriche, appelait aux armes la nation 

entière. 
L'armée active, (1) réunissant toutes les ressources 



(1) Journal historique des marches et opérations militaires de V armée 
tarde. 

COMPOSITION DE L' ARMÉE SARDE PRÊTE A SE METTRE EN CAMPAGNE : 

L'année se composait de : cinq divisions d'infanterie, et d'une divi- 
sion de cavalerie. 

Chaque division d'infanterie comprenait deux brigades, à deux ré- 
giments, de quatre bataillons chacun. 

Deux bataillons de Bersagliers (un, attaché à chaque brigade). 

Trois batteries d'artillerie à 6 pièces (dont deux du calibre de 8 et 

une de 16). 

Une compagnie de sapeurs du génie. 

Indépendamment des services accessoires, chaque division comptait 
en outre : 

Un parc divisionnaire d'artillerie. 

Un parc divisionnaire du génie comprenant 25 mètres d'équipage de 
pont du système Bérago. 

Un régiment de chevau-légers à quatre escadrons devait aussi, selon 
la formation normale , être attaché à chacune des divisions actives de 
l'armée; mais les conditions de la dép nse ne permirent à l'origine 
d'affecter à chaque division que la moitié de cette force.' 

L'effectif d'une division d'infanterie était, en moyenne, de 11 000 
hommes présents sous les drapeaux, 1100 chevaux d'artillerie et 18 
pièces. 

La division de cavalerie comptait 16 escadrons, auxquels étaient atta- 
chées deux batteries. Son effectif était de 2 200 chevaux et 12 pièces 
d'artillerie. 

La réserve d'artillerie comprenait trois batteries, dont deux à cheval 
et une d'obusiers. 

Il faut ajouter à ce total le corps des chasseurs des Alpes commandé 
(ar le général Garibaldi et qu'on peut évaluer à 35000 hommes. 

Les forces prèles à entrer en catupagne présentaient ainsi un effec- 
tif de G4000 combattants, 9400 chevaux et 120 pièces d'artillerie atte- 
lées. 
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dont eDe pourait disposer, formait cinq arasions d^in* 
bateiie et une de cayalene. 

XXVlll. — Le 2 mai, le roi Victor-Emmamiel adres* 
sait une proclamation aux troupes et annonçait sa déter- 
mination de prendre en personne le commandement de 
Tannée. 



c Soldats , — disait le Roi, — rAutriche, qoi, sur nos 
Erontières, grossit ses armées et menace d'en¥ahir notre 
territoire, parce qu'ici la liberté règne avec Tordre, 
parce que non la force, mais la concorde et raffeclion 
entre le peuple et le souverain régissent ici TÉtat, parce 
que les cris de douleur de lltalie opprimée trouvent de 
Fécho, rAutriche ose nous enjoindre, à nous armés seu- 
lement pour la défense, de déposer les armes et de nous 
mettre à sa merci! 

« Cette outrageante injonction devait recevoir la ré- 
ponse qu'elle méritait : je l'ai dédaigneusement repous- 
sée. Soldats, je vous en fais part, certain que vous pren- 
drez pour faite à vous l'insulte faite à votre roi, à la 
nation. L'annonce que je vous donne est une annonce de 

guerre. 

« Aux armes, soldats! 

n Vous trouverez en face de vous un ennemi qui n*esl 
pas nouveau pour vous. Mais, s'il est brave et discipliné, 
vous ne craignez pas la comparaison, et vous pouvez 
vous vanter des journées de Goïto , de Pastrengo , de 
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Santa Lucia, de Sommacampagna, de Cuslozza même, 
où quatre brigades seulement ont lutté pendant trois 
jours contre cinq corps d'armée. Je serai votre chef. 
Déjà, à diverses reprises, nous nous sommes connus ; 
une grande partie d'entre vous et moi, combattions aux 
côtés de mon magnanime père, dans l'ardente mêlée, 
où j'ai admiré avec orgueil votre bravoure. 

« Sur le champ de l'honneur et de la gloire, vous saurez, 
j'ensuis certain, conserver, même accroître, votre renom 
de bravoure. Vous aurez pour compagnons ces intré- 
pides soldats de la France, vainqueurs en tant de ba- 
tailles signalées, dont vous fûtes les frères d'armes à la 
Tchemaïa, et que Napoléon III, que l'on trouve toujours 
là où il y a une juste cause à défendre et la civilisation 
à faire prévaloir, envoie généreusement, à notre aide, en 
nombreux bataillons. Marchez donc, confiants dans la 
victoire, et ornez de lauriers fraîchement cueillis votre 
drapeau, ce drapeau qui^avec ses trois couleurs et avec 
la jeunesse d'élite accourue de toutes les parties de 
l'Italie et groupée sous ses plis, vous indique que vous 
avez pour tâche l'indépendance de l'Italie, cette œuvre 
juste et sainte qui sera votre cri de guerre. 

« Victor-Emmanuel. » 

XXIX, — Cette proclamation fut accueillie avec en- 
thousiasme par toute la nation. 

De toutes les villes, les volontaires accouraient. Les 
plus riches fils de famille, les héritiers des plus grands 
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noms quiltaient leurs habilalions somptueuses pour 
répondre à l'appel de leur roi et combattre sous les dra- 
peaux de l'indépendance italienne. — Riche ou pauvre, 
petit ou grand, fort ou faible , chacun voulait apporter 
le tribut de son sang à la cause commune. 

Garibaldi, nom populaire en Italie , patriote éternelle- 
ment voué à la cause de l'indépendance , homme éner- 
gique et audacieux, formait une légion de volontaires , 
qui devait prendre le nom de Chasseurs des Alpes ^ et dont 
il recevait le commandement avec le titre de général. 

XXX. — Comme un écho rapide, instantané, de cet 
appel de la guerre, le môme jour où le roi .Victor- 
. Emmanuel adressait une proclamation à ses soldats, le 
grand-duc de Toscane réunissait le corps diplomatique 
et lui annonçait, qu'abandonné par ses troupes et ne 
voulant pas abdiquer, comme le lui demandait le mar- 
quis de Lajatico , chargé de former un cabinet , il ne lui 
restait qu'à quitter le grand-duché avec sa famille. 

Le soir, en effet, le grand-duc s'éloignait de Florence 
avec une escorte d'honneur. — Un gouvernement provi- 
soire était aussitôt établi. 

Il était évident que l'armée ennemie allait marcher 
sur un sol miné, sentant à chaque instant la terre d'Ita- 
lie trembler sous ses pas. — Si l'Autriche avait en face 
d'elle les forces alliées de la France et de la Sardaigne, 
la révolution intérieure, creusant chaque jour son lit 
dans ses possessions du royaume lombard-vénitien, 
devait lui créer des embairras sans cesse renaissants. 
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— C'étaient deux ennemis à combattre , Tun au dedans, 
l'autre au dehors. 

XXXI. — Le 28 avili, l'empereur d'Autriche annonçait 
à son peuple, par un manifeste impérial (1), la guerre qui 



(1) Nous pensons qu'il n'est pas sans intérêt de connaître ce mani- 
feste impérial, qui contient le résumé de la pensée de l'Autriche et 
les raisons qui l'ont engagée dans la guerre qui ya s'ouvrir. Nous 
publions ce document en son entier. 

Manifeste impérial. 

a. A mes peuples. 

* 
« J'ai donné l'ordre à ma vaillante et fidèle armée de mettre un terme 

aux attaques, récemment arrivées» au plus haut point, que dirige, 

depuis une série d'années, l'État voisin de Sardaignè contre les droits 

incontestables de ma couronne et l'inviolabilité de l'empire que Dieu 

m'a confié. 

a J'ai accompli ainsi mon devoir pénible, mais inévitable, de chef 
de PÊtat. 

« La conscience en paix, je puis élever mes regards vers le Dieu 
tout-puissant et me soumettre à son arrêt. 

a Je livre avec confiance ma résolution au jugement impartial des 
contemporains et de la postérité. Quant à mes peuples, je suis sûr de 
leur assentiment. 

a Lorsque, il y a plus de dix ans, le même ennemi, violant toutes 
les règles du droit des gens et tous les usages de la guerre, vint se 
jeter en armes sur le royaume lombard-vénitien, sans qu'on lui en 
eût donné aucun motif, et dans le seul but de s'en emparer; lorsque, 
dans deux combats glorieux, il eut été battu par mon armée, je n'é- 
coutai que la voix de la générosité, je lui tendis la main et lui offris 
la réconciliation. 

a Je ne me suis pas approprié un sétil pouce de son territoire, je 
n'ai porté atteinte à aucun des droits qui appartiennent à la couronne 
de Sardaignè dans la famille des peuples européens, je n'ai exigé 
aucune garantie contre le retour de semblables événements; dans la 
main qui vint presser, en signe de réconciliation, celle que j'avais 
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allait s'ouvrir, et appelait en Lombardie rAUemagne 
entière à la suite de son armée, en lui laissant entrevoir 
que ses propres intérêts seraient gravement compromis 
et sa puissance intérieure sérieusement menacée. 



sincèrement offerte et qui fut acceptée , j'avais cru ne trouver que la 
réconciliation seule. 

« J*al sacrifié à la paix le sang qu'avait versé mon armée pour dé- 
fendre rhonneur et les droits de l'Autriche. 

a Comment répondit-on à cette générosité, peut-être unique dans 
l'histoire? On recommença de suite à faire preuve d'une inimitié qui 
croissait d'année en année; on provoqua, par tous les moyens les 
plus déloyaux, une agitation dangereuse pour le repos et le bien-être 
de mon royaume lombard-vénitien. 

oc Sachant bien ce que je dois à la paix, ce bien précieux pour mes 
peuples et pour l'Europe, je supportai patiemment ces nouvelles 
attaques. Ma patience n'était pas encore épuisée, lorsque les mesures 
de sûreté plus étendues que m'a forcé de prendre en ces derniers 
temps l'excès des provocations sourdes qui se produisaient aux fron- 
tières et àl'intérieur même de mes provinces italiennes, furent de nouveau 
exploitées par la Sardaigne, pour tenir une conduite plus hostile encore. 

« Tout disposé à tenir compte de la médiation bienveillante des 
grandes puissances amies pour le maintien de la paix , je consentis à 
prendre part à un Congrès des cinq grandes puissances. 

a Quant aux quatre points proposés par le gouvernement anglais, 
et transmis au mien comme base des délibérations du Congrès, je les 
ai acceptés , à la condition qu'ils pourraient faciltter l'œuvre d'une paix 
vraie, sincère et durable. 

a Mais, étant convaincu que mon gouvernement n'a fait aucune dé- 
marche capable de conduire, même de très-loin, à la rupture delà 
paix, j'exigeai, en même temps, le désarmement préalable, qui est 
cause de tout le désordre et du danger qui menace la paix. 

a Enfin, sur les instancfes des puissances amies, j'ai donné mon 
adhésion à la proposition d'un désarmement général. 

« La médiation vint échouer contre les conditions inacceptables que 
mettait la Sardaigne à son consentement. 

flc II ne restait plus alors qu'un seul moyen de maintenir la paix. Je 
fis immédiatement adresser au gouvernement du roi de Sardaigne une 
sommation d'avoir à mettre son armée sur le pied de paix, et de licen- 
cier ses volontaires. 
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" Nous espérons, disail-it, n'èlre pas seuls dans cette 
lultc. 

i Le terrain sur lequel nous comballons est aussi ar- 
rosé du song des peuples allemands, nos frères ; il a été 
conquis et conservé jusqu'à ce jour comme un de leurs 

a LaSari5aigncn'ayantpas obtempéré à cette demande, le moment est 
voDu où le droit ne peulplu» être maintenu que parla force désarmes. 

Œ J'ai donné à mon armée l'ordre d'entrer en Sari'aigne. 

I Je connais la portée de cette démarche: et si jamais les soucis du 
pouvoir ont pesé lourdement sur moi , c'est en ce moment, La guerre 
c=t un des fiéaui de l'humanité; mon côsur s'émsul en pensant à tant 
Uo milliers de mes iidtles sujets dont te iléiii menace et la vie et les 
biens-, je sens profondÉmenl combien sort douloureuses pour mon 
empire les épreuves de la guerre, au momttil même où il poursuit 
avec ordre son déTeloppement intérieur et où il ciurait besoin pour 
l'accomplir que la pais Ht maintenue. 

B Mais le cœur du monarque doit se taire, lorsque l'honneur et le 
devoir seuls commandent. 

9 L'ennemi se tient en armes sur nos frontières ; il est allié au parti 
du bouleversement général, avec le projet hautement avoué da s'em- 
parer des possessions de l'Autriche en Italie. Il est soutenu parle sou- 
verain de la France, lequel, sous des prétextes qui E'exislect pas, 
s'immisce dans les affaires de la Péninsule qui sont ré^dées pir les 
traités, et fait marcher son armée au secours du Piémont. Déjà des 
divisions de cette armée ont franchi la frontière sarde. 

I La couronne que mes aïeui m'ont transmise sans lâche a eu déjà 
de bien mauvais jours à traverser ; mais la glorieuse histoire de noire 
patrie prouve que souvent, lorsque les ombres d'une révolution qui 
met en péril les biens les plus [irécieui del'humanilé menaçaient de 
s'étendre sur l'Europe, k Providence s'est servie de l'épés de l'Au- 
triche, dont les éclairs ont dissipé ces omhres. 

uXoussommes de nouveau à la veille d'uûe de ces époques où des doc- 
tri nés subversives de tout l'ordre eiislant ne sont plus préchées seulement 
par des sectes, mais lancées sur le monde du haut même des trânes. 

° ^ je suis contraint à tirer l'épée, celte ëpée est consacrée à dé. 
fendre l'honneur et le l^on droit de l'Autriche, les droits de loua les 
peuples et de tous les Etals, et les biens les plus sacrés del'humanilé. 

D Hais c'est à vous, mes peuples, qui, par votre Tidélilé pour vos 
' is légitimes, êtes je module des peuples de la lerre, c'est à 
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remparts : c'est par là que presque toujours les ennemis 
astucieux de TAllemagne ont commencé l'attaque, lors- 
qu'ils voulaient briser sa puissance à l'intérieur. Le sen- 
timent de ce danger est répandu aujourd'hui dans l'Al- 
lemagne entière, de la cabane au trône, d'une frontière 
à l'autre. 

« C'est comme prince de la Confédération germanique 
que je vous signale le danger commun, que je vous rap- 
pelle ces jours glorieux où l'Europe dut sa délivrance à 
l'ardeur et à l'unanimité de votre enthousiasme. » 

XXXII. — Avant d'entrer dans le récit des faits mili- 



70US que s'adresse mon appel. Apportez- moi, dans la lutte qui s'en- 
gage, votre fidélité dès longtemps éprouYéej votre abnégation, votre 
dévouement. 

« A vos fils, que j'ai appelés dans les rangs de mon année, j'envoie, 
moi leur capitaine, mon salut de guerre; vous devez les contempler 
avec fierté ; entre leurs mains l'aigle d'Autriche portera bien haut son 
vol glorieux. 

c La lutte que nous soutenocs est juste. Nous l'acceptons avec cou* 
rage et confiance. 

c Nous espérons n'être pas seuls dans cette lutte. 

<K Le terrai.'i sur lequel nous combattons est aussi arrosé du sang 
des peuples allemands, nos frères; il a été conquis et conservé jus- 
qu'à ce jour comme un de leurs remparts; c'est par là que presque 
toujours les ennemis astucieux de l'Allemagne ont commencé l'atiaque 
lorsqu'ils voulaient briser sa puissance à l'intérieur. Le sentiment de 
ce danger est répandu aujourd'hui dans l'Allemagne entière, de la 
cabane au trône, d'une frontière à l'autre. 

ce C'est comme prince de la Confédération germanique que je vous 
signale le danger commun, que je vous rappelle ces jours glorieux 
cù FEurope dut sa délivrance à l'ardeur et à l'unanimité de noire 
enthousiasme. 

a Avec Dieu pour la patrie I 

c Donné à Vienne, ma résidence et capitale de mon empire, ce 
28 avril 1859. « François Joseph. * 
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taires qui vont s'accomiilir, jelons un coup d'œil sur les 
lieux qui sont appelés à devenir le ibéâtre de la guerre. 
Ce rapide examen du pays, dans lequel vont opérer les 
différents corps d'armée des nations belligérantes, per- 
mettra d'en saisir plus facilement l'ensemlile et d'en 
comprendre les marches stratégiques. 

■ La vallée du Pô, encore partagée aujourd'hui entre 
les royaumes de Piémont et de Lombardie , est cepen- 
dant une des contrées qui semble avoir été le mieux 
destinée par la nature pour former une unité politique 
et sociale. Les Alpes et l'Apennin qui la cei^nenl de 
toutes pai'ls, exceplé à l'ouest, où elle confine à l'Adria- 
tique, lui tracent des frontières plus exactement définies 
qu'à aucune autre région de l'Europe, et les débouchés 
qu'elle possède sur deux mers, débouchés que protègent 
k l'ouest les montagnes de la Liguric, et au levant les 
lagunes, dans lesquelles viennent se perdre les embou- 
chures du Pô, de l'Adige et de la Brenta, sembleraient 
devoir lui garantir à la fois la sécurité et la facilité de 
ses communications avec l'extérieur (!) >■ 

XXXITL — Si celte vallée offre, pendant le règne de la 
paix, d'admirables conditions de richesse et de féconde 
prospérité, sou vaste amphithéâtre de montagnes et sa 
plaine si admirablement unie deviennent une arène pré- 
parée par la nature elle-même pour être le théiilre des 
combats. 



(1) Noua emprunlona oes quelques ligne» fi M. Xavier Raymond, 
écrivain distingué, elTun des rédanlears àaJournal ries Difbals. 



b 
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La configuration de cet immense cirque se prête à 
toutes les combinaisons stratégiques , aux marches des 
armées et à leur développement, comme à leur concen- 
tration. — Si elle offre, en cas de revers, à une armée 
vaincue, des retraites assurées, d'un autre côté elle 
permet au vainqueur de rayonner sur plusieurs pays et 
de se rendre maître de la Péninsule. 

Depuis Annibal jusqu'à Napoléon, les plus grands ca- 
pitaines, qui ont gravé leurs noms glorieux dans l'his- 
toire, ont conduit leurs bataillons dans ce vaste champ- 
clos. 

La France et l'Autriche se sont souvent retrouvées sur 
ce champ de bataille. — L'une, pour entrer en Italie, est 
ûbUgée de traverser les Alpes et d'en descendre les val- 
lées, l'autre doit franchir les cours d'eau qui coulent 
parallèlement du massif principal des Alpes. 

XXXIV.— Dans la guerre qui se prépare, nous voyons 
en effet une partie de l'armée française (3« et 4« corps) 
débouchant à la fois par le col du Mont-Genis et le col 
de Genèvre, descendre la vallée de la Doria-Riparia sur 
Turin, tandis qu'une autre fraction, débarquée à Gènes, 
(!•', 2® corps, garde impériale et matériel de l'armée), 
passant les Apennins, soit au col de la Bochetta, soit par 
le tunnel du chemin de fer , s'engage dans la vallée de 
la Scrivia. 

Une fois l'armée alliée dans les plaines du Piémont, 
elle se voit entourée de tous côtés par des obstacles na- 
turels. — Au nord, à l'ouest et au sud, c'est la chaîne 
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des Alpes et colle des A|)enniiis, dnnt un conlre-fort , se 
dclncliiint de la masse centrale, ïiunl mourir à une fut- 
])]c distance du Pô, presque en face de remboucluire du 
Tcssln dans ce fleuve. Ce contre-fort constitue, avec le 
ïessin, le véritable obstacle qui arrête, vers l'est, l'ar- 
mée alliée dans sa marche, ou plutôt l'oblige, soîl à 
franchir le cours de ce fleuve, soit à passer le délilé de 
laSIradclla, situé entre lePôel le contre-fort dcsApcn- 



. XXXV. — Dans ce dernier cas, après avoir traversé 
le défilé de la Siradella, elle se verrait séparée de l'ar- 
mée ennemie par le cours du Pô, coulant de l'ouest à 
l'est, sur une largeur de près de 900 mètres et défendu 
par des places fortes en possession de l'Autriche, telles 
que Plaisance et Crémone. 

Mais si, en suivant cette voie, l'armée franco-sarde 
rencontre de plus grandes difilculîés, elle y trouve 
aussi en échange des avantages considérables, par la 
possibihté de tourner les cours d'eau du Tessîn, du 
Lembro, de l'Adda, de l'Oglio et de leurs nombreux 
affluents, qui descendent parallèlement des Alpes, et 
saraienl autant de barrières devant un ennemi qui 
voudrait les aborder de front. 

Ainsi, l'Autriche, défendant la Lombardie, peut ôlre 
attaquée avec des chances qui se compensent, soit par 
le passage du Pô exécuté au-dessous de Plaisance, soit 
par le passage des aflluenls de gauche de ce fleuve sur 
les routes qui conduisent à la capitale de la Lonibardie. 



k 
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En un mol, le Pô est un vaste fossé qui couvre la 
presqu'île en arrière du rempart des Alpes; de quelque 
côté que Ton entre, on ne saurait l'éviter. 

« A l'oliest,peu important par lui-même, il le devient 
par ses affluents. — A l'esl, il est couvert par les rivières 
qui descendent rapidement dans l'Adriatique;— au nord, 
il s'offre à travers, derrière la masse des Alpes qui s'op- 
pose à toute grande invasion ;— au sud, si l'on entre par 
le défaut des Alpes et des Apennins, il n'en garde pas 
moins toute son importance, parce qu'on ne saurait 
s'aventurer dans la presqu'île, sans avoir ses derrières 
assurés par ce fleuve. Ce pays de la rive gauche étant 
plus large, plus fertile, traversé par de grandes rivières 
et couvert par de hautes montagnes, est bien plus im- 
portant que celui de la rive droite, et l'invasion se porte 
toujours de ce côté, même quand elle entre par le 

midi(l). » 
Tel est donc l'aspect général de l'Italie supérieure ; 

telles sont les difficultés qu'elle offre à la marche des 
armées; tel est enfin ce vaste ensemble, dont Alexandrie 
et Milan sont les objectifs, défendus par des cours d'eau 
nombreux et par de redoutables places fortes que forti- 
fient à la fois la nature et l'art. 

XÎXVI. — Par suite des deux lignes stratégiques dont 
nous venons de parler, et par lesquelles l'armée alliée 
peut menacer la capitale de la Lombardie ,'armée au- 

(1) Théophile Lavallée. 
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Irichienne, obéissant à un plan savamment étudié, s'était 
placée dans l'angle formé par le Tessin et le Pô, avec de 
nombreux ponts jetés sur le Tessin, et une forte tête de 
pont couvrant, sur la rive droite du Pô, le pont de ba- 
teaux delà Stella.— -Ainsi, de quelque côté que l'ennemi 
se présentât, soit devant elle, soit à gauche, elle n'avait 
à parcourir que le rayon du cercle, dont son adversaire 
avait à décrire le diamètre entier. 

En arrière d'elle, les places de la Lombardie et de la 
Vénétie assuraient fortement ses derrières. 

XXXVII. —Maintenant, voyons quelles positions occu- 
pait l'armée sarde le 26 avril, date de la déclaration de 
guerre. 

Les unes étaient des positions de défense, — les autres 
d'observation. 

L'armée sarde, impuissante, soit pour attaquer, soit 
pour se défendre sérieusement devant des forces infi- 
niment supérieures qui pouvaient à la fois pénétrer 
par différents côtés, ne devait avoir qu'une pensée, 
celle de retarder la marche de l'ennemi , et de donner 
à la France le temps d'arriver. 

XXXVIII. — Comme nous l'avons fait pour l'expé- 
dition de Crimée, nous nous renfermerons dans no- 
tre rôle de chroniqueur. — Sans chercher à appré- 
cier les mouvements militaires des deux armées en 
présence, nous nous bornerons à les relater scru- 
puleusement, ayant en main les documents officiels» 
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et puisant nos renseignements à des sources inatta- 
quables. — Plus tard , l'histoire , lorsque les années 
auront passé sur tous ces faits palpitants encore, 
appelant à sa barre les hommes et les événements, 
prendra ces jalons fidèles pour se guider dans le souve- 
nir du passé, et jugera les grands faits militaires qui se 
sont accomplis dans cette mémorable campagne. 

XXXIX. — Le 26 avril, dix escadrons étaient en obser- 
vation sur la rive droite du Pô, entre Voghera (1), Tor- 
tona (2) et Sale. 

Deux brigades d'infanterie et deux bataillons de bersa- 
gliers, en position à Arquata (3), Serravalle (4), Gavi (5) 



(1) Voghera. A 30 kilom. E. N. E. d'Alexandrie, à 52 kil. S. S. 0. 
de Milan , sur la nve gauche de la Stafîora ; 1 1 450 habitants. 

C'est la dernière ville du Piémont , aux confins du pays de Plaisance 
et du territoire de Pavie ; elle est traversée par la route de Plaisance à 
Alexandrie et a un embranchement de chemin de fer sur cette ville. 

(2) Tortone, Chef-lieu de la province de ce nom, à 17 kilom. E. 
d'Alexandrie, sur la rive droite de la Scrivia; 12 500 habitants. 

Tortone faisait partie de la ligue lombarde, et fut rasée par Frédé- 
ric Barberousse. Elle fut fortifiée plus tard par Victor-Amédée II, mais, 
ea 1796, les Français firent sauter la citadelle en vertu des stipula- 
tions du traité de Cherasco. ' 

(3) Arquata, Bourg des Etats-Sardes, dans le mandement de Serra- 
Talle, à 11 kil. S. E. de Novi; province de Novi ; 1500 habitants. 

(4) Serravalle. Bourg des Êtals-Sardes ; province de Novi, à 6 kil. 
S. E. de cette ville sur la rive gauche de la Scrivia; 2430 habitants. 

(5) Gam. 12 kil. S. de Novi, au confluent du Neirone et du Lemme; 
5768 habitants. Le bourg de Gavi est entouré de murs pour pro- 
téger l'ancienne route de Rochetta; il est commandé par un fort qui 
passe pour n'avoir jamais été pris, et par un ouvrage avancé con- 
struit sur le Monte Moro. 



96 CAMPAGNE D'ITALIE. 

et Novi (1), défendaient le débouché de la vallée de la 
Scrlvia. 

Trois brigades d'infanterie servaient de garnison à la 
place d'Alexandrie. 

Deux brigades d'infanterie occupaient sur la droite 
du Pô, les fortes positions de Bassignana (2), Pomaro (3), 
Monte et San Salvatore (4). 

Dix batteries d'artillerie étaient attachées à ces troupes. 

XL. — Nous extrayons du journal historique de l'ar- 
mée sarde (5) le passage suivant qui expose, avec autant 
de clarté que de simplicité, les positions occupées par 
l'armée du Roi, et le but que l'on se proposait. 

« Les conditions topographiques et tactiques du Tessin 



(1) Novi. Chef-lieu de la province de ce nom, à 39 kil. N. N. 0. 
. de Gênes. 18800 habitants. Novi eA célèbre par le combat glorieux 

que les Français livrèrent aux Austro-Russes, le 15 août 1799, et 
dans lequel le général Joubert fut tué. 

(2) Bassignana. Bourg des Êtats-Sardes de 4000 habitants, à 13 kil. 
N.E. d'Alexandrie, sur la rive droite du Pô, non loin de Tembou- 
chure du Tanaro. Autrefois ville fortifiée. Traité de pair de 1361 , 
entre Otton de Brunswik et Galéas Visconti. 

(3) Pomaro. Village, situé sur un mamelon entre Verceil et Va- 
lenza, à 9 kil. N. G. de cette ville. 

(4) San Salvatore. Dans la province d'Alexandrie , à 10 kil. N.O. de 
cette ville; 5000 habitants. 

(5) Récit détaillé des opérations militaires de l'armée sarde pendant 
toute la durée de la campagne, envoyé par le lieutenant général de 
l'état-major au major général de l'armée française, pour servir à la 
rédaction du journal historique de cette campagne, tenu au grand 
quartier général. 
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ne permettant pas de défendre avantageusement, avec 
les forces dont on pouvait disposer, le territoire compris ' 
entre cette rivière, la Sesia et le Pô , on s'était contenté 
d'y laisser en observation quatre régiments de cavalerie, 
chargés d'étendre leur réseau d'exploration jusqu'à 
l'extrême frontière. 

« De grands préparatifs avaient été faits pour entraver 
la marche des colonnes ennemies, au milieu de ce pays 
coupé de canaux et de rizières ; de fortes tranchées 
avaient été faites sur les routes principales et l'inonda- 
tion, préparée sur une grande échelle, devait rendre 
les terrains avoisinants impraticables. 

c Aûn de protéger la capitale contre une pointe hardie 
de l'armée autrichienne, manœuvre dont celle-ci pou- 
vait se promettre des résultats assez importants, on 
avait élevé des retranchements tout le long de la ligne 
de la Doire, depuis le point culminant de Massé jusqu'au 
confluent dans le Pô à Calcia-Yacca. Bien que la rivière 
fût en ce moment guéable , le bas-fond , qui règne tout 
le long de la rive au pied de la berge, ne laissait de pra- 
ticable à l'artillerie que les trois chaussées principales ; 
celles-cî avaient été fortement coupées et étaient défen- 
dues par des retranchements munis d'artillerie. 

« Une seconde ligne de défense avait été préparée en 
arrière de Torassi à Verolengo (1); 26 bataillons, 8 es- 
cadrons et 9 batteries (34 pièces) garnissaient cette 



(1) Terolengo, Bourg des Êtats-Sardes, à 26 kil. N. E. de Turin ; 
4?00 habitants. 
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ligne, donl la défense Était confiée au général Cialdim, 
commandant la 4* division. 

■ Les collines de Brusasco (I) et Veirua (2) sur la rive 
droite du Pô, étaient occupées par les chasseurs des 
Alpes. Une batterie de gros calibre battait la chaussée 
de Casalc à Turin. 

« Entln on comptait sm' l'arrivée des premières troupes 
françaises, débouchant à Suse pour pouvoir, en cas de 
besoin, les transporter rapidement par la voie de fer 
vers Caluso (3) et Ivrea, et s'opposer à un mouvement 
tournant de l'ennemi sur le flanc gauche de la ligne de 
défense de la Doire. ■ 

XU. — Telles étalent lea combinaisons stratégiques 
adoptées par le commandant en chef de l'armée sarde 
et mises à esécutîon, lorsque l'ulUmatum de l'Autriche 
arriva à Turin, 

On devait supposer que l'ennemi , se renfermant dans 
le délai fixé par cet ultimatum, franchirait la fron- 
tière et ferait tout aussitôt sur le territoire piémonlais 
son premier acte agressif. Il n'en fut rien cependant. ' 

.□; sur la live droite du Pô; 

{2) Yemia. Ville des ËUts-Sordea à 37 kil. N. E. de Tarin, située 
sur une roohe escarpée pràî la rive droite du PU; 1600 liabitants. Forte 
position mUilaire, Vernia opposa une l'ésiEtance obstinËe à l'empereur 
Frédéric II. Dans les temps modernes, en 1704, le duc de Vendûma 
l'attaqua sans succès. Ses torlifications sont délruites aujourd'hui. 
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Deux jours etilicrs se passèrent dans celle allente, et 
ce fut seiilenu'nl le 29, dans l'après-midi, que deux co- 
lonaeg autrichiennes passèrent le Tessin sous Pavie par 
]e pont de Gravellone, et se dirigèrent l'une sur Gar- 
)asco(lJ et Tramello, l'aulre sur Zinasco et San Nazaro. 
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XLn. — ■ Ces deux jours de retard , quels qu'en soient 
les motifs, furent, poui- le Piémont, un secours de la 
Provideuce, car l'armée française, qui avait reçu l'or- 
dre de se mettre en marche le 23 avril, arrivait en toute 
hàle par dilTérents côtés, et le jour môme où l'année 
autrichienne envahissait le territoire piémontais, les 
tètes de colonne des divisions françaises arrivaient à Suse, 
l'une par Culoz, l'autre par le mont Genèvre, et faisaient, 
le lendemain au malin, 30 avril, leur entrée à Turin, 

Les Autrichiens concentrés à Pavie, où était établi 
rélat-major général du commandant en chef Giulay, 
poussaient leurs avant-postes de cavalerie jusqu'à 
Vegpolale (2) et Gerano (3) et faisaient avancer de 
grosses colonnes vers Mortara (4), qu'ils occupaient 



[îï fespolate. Bourg des Etats-Sordcs, à 12 kil. S, de Notare, s 
l'Arbogna. 



(4) Vcn-Iar». Chef-lie a de la province de Lomelline, à 23 kil. S. S. E. 
de ilorare et 41 kil. d'Âlesaudrle; sur le canal de l'Agognia au Pfi; 
fiâOO habitants. Les rizîÈres des environs en rendent l'air insalubre. 
Od voit que son nom provient dn giand nombre des maris À lu viC' 
loire remportée par Charlemagne, en 774, sur les Lombards. 
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le soir niême, puis marcliaienl en force sur Ver- 
cc'il(l), dont ils s'emparaient également, le 2 mai. 

XLIII. — Mais ces opérations de l'ennemi ne s'effec- 
tuèrent pas sans des rencontres avec les avant-postes 
de l'armée sarde. « La cavalerie légère, laissée en obser- 
vation sur cette frontière (dit le journal de l'étal-major 
général), se relira pas à pas, sans se laisser entamer, 
et chargea plusieurs fois avec succès la cavalerie en- 
nemie. " 

« L'armée autrichienne, ajoute ce journal, prît une 
forte position entre la Siisia et le Pô, et s'y établit comme 
dans un vaste camp retranché, au moyen de (êtes de 
pont sur le Pô, à Stella et à Gerola {2}. Elle pouvait dé- 
boucher sur la droite de celle rivière dans la plaine 
de Marengo, que traverse la communication impor- 
tante de Gènes à Alexandrie. Au moyen de Vcrceil 
qui lui servait de tète de pont sur la SÉsia, elle 
pouvait manœuvrer sur la gaiiclic du Pô et menacer 
Turin. 

« Enfin, l'immense supériorité numérique de l'armée 
autrichienne sur les forces qui lui étaient opposées, 
rendait probable une attaque de vive force sur quelques 

(I) Verceil. Ville des Étals-SarJes, ohef-lieu de la province de 
ce nom, i 65 ktl. IH. E. <ia Turin, sur la rite droite de k SeBi« 
ISOOO babiUnts. Juslin eti atlribue la ronOalion à Bellovèse, G03 ans 
ayant l'éra vulgaire. C'est dans la plaine, aui environs de Vercèil, 
que Uarius délit les Cimbres, l'an 652 de Rome. 

(1) Cirola. Village des Elals-Sardes, à 4 kil. de Casei, province 
de Voghera; G51 liabilanls. 
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points de la ligne de Casale à Valenza (1) et Bassignaiia, 
malgré les obstacles qu'elle avait rencontrés. 

! En cas de réussite, celte manœuvre aurait eu des ré- 
sultats d'ime grande portée pour les opérations de la 
campagne. » 

XLIV. — Les mouvements de l'ennemi devenaient in- 
quiétants ; les renseignements, soîl des liabilanis, soit des 
espions, faisaient connaître que des renforts considéra- 
bles se massaient sur tous Jes points de la ligne qu'il 
avait choisie. — En outre, il jetait des ponls sur tous les 
cours d'eau, dont le passage pouvait servir li relier ses 
corps d'armée enti'e eux. 

Si les troupes autricbiennes réunies en force tentaient 
une attaque hardie, cette attaque pouvait avoir pour 
l'armée sarde des résultais désastreux. 

Le maréchal Ganrobert(2) venait d'arriver à Turin, 



P) 

Le rairËchal. Caorobert est ua da ces généraux nés sur ]e soi de 
jTiMque. C'est à cette rude éccle il'éprSives sans cesse renaissantes, 
K^combatJ auccessifa, de véritable vie militaire, que le sous-lieutenant 
T'acquit tous ses grades, et sentit grandir en lui l'instiiict militaire, la 
le élan, qui seuls font le yrai soldai. Aujourd'hui son nom est popu- 
L laire, et la noUease du caractère, le dëvoiiemeDt entier i, la cbo^c pu- 
blique, ontajoixlè un éclat lie plus aux brUlantes qualités de l'otScier 
,' général. 

) Nous ne cachons pas noire sympathie profonde et réelle pour lui, 
' ' un de ces cŒurs chauds, une de ces limes notilemenl trempées, 
it à la fois le courage et l'abnégatiou. Son brillant courage élee- 
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avec le général Niel et le général du pénie Frossard ; 
tous trois accompagnèreot le roi Victor-Emmanuel sur 
la ligne de ]a Doire (Dora Ballea), dont il avait été 



Irisait les eoldaU qu'il menait aucomhat: tous avaient la confiance, et 
lui avait la. Toi. 

Le raaréchal Certain Canroherl est né en 1809. Sorti de l'Écola âe 
Saint-C;r dans les preisiers rtogs, il fut nammË sa us-lie uten net en 
1B28. Lieutenant en 1832, il s'embarque pour l'Afrique en 1835, et 
prend pari Â l'expédition de Mascara. Tour â tour, il est dans la pro- 
vince d'Oran, ï la prise de Tlemceti, mx combats de Sidt-Yacoub, da 
UTarna, dek Silikalc, et est nommé capitaine eu 1B37. 

La Blême année, il est au Eiége de Conslanitiie, il fait partie des 
(ulonuss d'assaut, et reçoit sa premiËre iilessure sur la brèche, à cAlé 
du coiooel Combes, Tieui soldat, qui tondiait mortellement frappé. 

Avant d'eipirer, l'intrépide colonel recommandait au marécbal 
Vallée le Jeune capitaine en di.sant ces seuls mois ; t Monsieur le ma- 
réchal, il y a de l'avenir dans cet officier, n 

Nommé cbevalier de In Légion d'honneur, il rentra en France en 
1839, et s'acquitta avec un plein succès de la miasion qui lui fut con- 
fiée, d'organiser avec les bandes de l'armée carliste refoulées sur leaol 
français, un bataillon pour la légion étrangère; et les débris de la 
guerre civile allèrent comt>al(re sous noire drapeau en Algérie. 

Mais il fallait le sol brûlant de l'Afrique, la vie des camps, à l'homme 
qui sentait en lui l'étincelle du soldat, et qui ne voulait pas perdre sas 
jeunes ei belles années dans l'oisiveté de la vie de garnism. Quel plus 
beauchamppour l'activité guerrière, que celui de ces luttes incessantes 
qui ne se terminaient sur un point que pour recommencer sur un autre. 

En 1841 , Canrûbert retourna an Afrique ; el après les combats des 
cols de Mouzala et du Goûtas , il fut élevé au grade de chef de bataillon, 
en 1842. Perpétuellement il tint la campagne, prenant part à toutes lea 
expéditions, courant de combats en combats. Partout où son halailloa 
de chasseurs se trouvait, son chef sa taisait sans cesse remarquer par 
une heureuse intrépidité-, car à la guerre, outre le courage, outra 
l'halilleté, il y a encore le bonheur. 

Dans les graves éTéaemenla, lorsqu'il s'agissait d'opérations diffici- 
les. Napoléon 1" disait souvent: s Donnez-en le commandement à tel 
général, il est heureui. ° 

Le honhew est-il aussi de rhabilelé?— C'est un secret que les 
ebamps de batailles enferment dans leur sein. Il est impossible de 
BDivre le commandant Can robe rt dans ses cou 
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question de faire une ligne de défense pour proléger 
Turin. 
Dans les matinées du 29 et du 30, ils examinèrent 



I 



tout a laissait SUT son passage les Iraoesd'unerapida al décisive énergie. 
ILe succès l'accompagnait; car îi ne doutait jamais de lui: il refoula de 
Tepûresen repaires, de montagnes en montagnes, de ravins en mvins, 
las landes deBou-Uaza; c'esUà qu'il obtint son grade de lieuteDanl- 
colonel (1845). Il comiialtilrigoureoaemEnt las Kabyles qui la tenaient 
bloqué danslaTiHedePenez. Pendant liuit mois da luttas successives, 
opiniâtres et souvent sanglantes, û lutta pied à pied aiec sas enne- 
mis, gagnant peu à peu du terrain, et étouifant la révolte SDUS chacun 
de ses pas. Le grade de colonel lui fut donné en 1647. 

Après avoir commandé le 2* régiment da la légion étrangère, il 
fui mis à la lêle du régiment de zonavea. C'était une gloire et un hon- 
neur, que de commander celle troupe d'élite, ces hommes infatigables 
au combat, ardents aux aventures; il conduisit ses zouaves contre les 
Xabfles elles tribus du Jurjura, et les zouaves acclamaient leur colonel 
qui combattait toujours la premier à leur lète. Le dieu des combats 
Tefllail sur lui ; le feu de l'ennemi semblait respecter l'intrépide soldat. 

L'année 1839 fut une belle page pour le colonel Canroberl. La cho- 
léra décimait la garnison d'Aumale. Le siège de Zaatcha qui se pré- 
pare l'appelle au combat; il part avec sas zouaves que l'épidémie 
dévorait; et pendant les épreuves d'une longue el pénible marche, il 
les encourage, il les soutient, il rend aux malades l'énergie qui les 
abandonne, et communique k tous ce courage si difUcile contre un 
fiéau qui frappe el que l'on ne voitpas. 

Dans cette marche avec sa petite colonne alTaiblie, épuisée, il se 
trouva tout à coup en face de nombreux assaillants qui lui barraietit 
le passagB et enveloppaient la ville do Bou-Sada, dont la garnison 
était bloquée. Le colonel Canrohert marcha résolument à eui malgré 
l'inégalilô des forces, et leur cria: 

■ Livrez-moi passage, car je porte avec moi un ennemi qui vous 
exterminera tous, la peste 1...D 

Las Arabes, épouvantés par ces paroles et apercevanl, en effet, de 
Ions côtés dans la pelile colonne des traces visibles du mal épidémi- 
(|ue, s'écarlërent aveceiïroi, et laissèrent le passage libre. Le colonel 
en profila pour jeter un renfort dans la ville de Bou-Sada, et arriva 
enfin à Zaatcha, le S novembre. 

Aujourd'hui encore, la maréchal Canroberl se plall à raconter cctie 
anecdote do sa vie militaire, et en Crimée, sous les murs de SÉbaslo- 
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avec grande atlenlion celle ligne et celle de la Stora, 
calculant toutes les ressources que ces posilious pou- 
vaient offrir. 

Regardées, dans le principe, comme deux bonnes 
lignes de défense, elles ne parurent pas, après examen, 



a bouche, lorsqu'un jour ayant à s^ 
e rappelait le temps où il aiai 



pol, nous l'aïona entendiie de 6. 
table un colonel de 
l'iionneur de les c( 

Le 26 novembre, on donna l'assaut à Zaatcha. Le colonel CanrobEil 
commanda une des colonnes d'altaj]ue, et eut le bouheiir d'arriver 
saia et ^auf sur la brècbe, kissant derrière lui oCËciers et soldats 
morts et blessés. Celte action d'éclat lui valut la croix de comtnaci- 
deur de Ja Légion d'honneur. 

Rare et difficile honneur de pouvoir inscrire dans ses étals de ser- 
vice : monté deux fois à l'assaut , à Constantine, à Zaatcha. GènËrnl de 
brigade eo 1B50, il revint en France; puis général de division en 1853, 
et aide de camp de l'Empereur, il fut nommé au commaDdement su- 
périeur du camp d'Ëlfaut. 

Lorsque la France sa décida à envoyer uno armée en Orient, le 
général Canrobert fut parmi les premiers généraux qui s'embarquèrent 
pour Gallipoli. Chargé de l'organisation du camp, il se multiplia, 
TeQla à tout avec celle rude aclivilé qui est dans sa nature, 

A li mort du maréchal de S^nt-Arnaud , le général Canrobert reçut 
le commandement en chef de l'armée française. 

Officiers el soldats accueillirent avec des acclamations le choix de 
l'Empereur; et, pleins de confiance dans leur jeune général, ilisurent 
supporter Eans se plaindre les plus rudes fatigues, les plus cruelles 
privations. Pendant le cours du siège de Séhastopol, toujours on le 
vit dans les tranchées, au milieu des neiges, venant en personne en- 
courager nos vaillants soMats el les remercier au nom de la France et 
de l'Empereur de tant de courage el d'une si noble abnégation. 

Aussi, au milieu lies soulfrances et des maladies, le moral de l'ar- 
mée n'eut pas un seul jour de défaillance. Au mois de mai, Canrobert 
remetlait le commandement en chefau général rélissier el demandait à 
reprendre Je commandement de sa division; et s'il ne devait paî 
avoir l'honneur d'attacher son nom à la prise de Sébaslopol, il eul 
celui d'avoir amené le triomphe des armées alliées. 

Le général Canrobert, nommé maréchal de France, le 18 marsle&t, 
est un des caraclères les plus chevaleresques da notre siècle, il a m 
s'attachec l'estime et la sjTnpathie de tous. 
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réunir des condilions suffisnmmcnt favorables, par suite 
de leur élendue et de la nature môme du terrain. Les 
berges sont presque parloul accessibles; le lit de ]a 
rivière est boisé. Dans de semblables condilions, pour 
arrêter les Autrichiens qui avaient passé le Pô sur plu- 
sieurs points, il eût fallu un déploiement de troupes im- 
possible avec les ressources actuelles. 
Le maréchal ne s'y trompa pas (1). 

XLV. — « La position de la Slora, que nous avons vi- 
sitée (écrivait-il dans une dépêche en date du 30 avril) 
n'est pas plus tenable que celle de la Dora Baltea avec 
les forces dont les Piémontais et moi pouvons disposer 
à présent. 

< L'unique chance de défendre Turin contre l'ennemi, 
s'il a'avançail sur cette capitale avec des forces considé- 
rables, est de lui donner de l'inquiétude sur son llauc 
gauche et sur ses derrières par la tÈlc de pont de Casale. 
Je puis faire cette démonstration, sans compromettre les 
troupes en envoyant à Gasale, dans les remparts de celle 



(1) Journal hisIoriqM des marches et mouvements de Varmee d'Iia- 
u grand quartier général, 

■ Ls maréobal Catirobert pensa que celle position, qui a.urait forcé 
' les troupes franco-sardes à ae développer suc un espace de qlialre 
I lîeuea et qui était inriniment trop rapprochée de Turin et de nos poiuis 
I de retraite sur Suse, ne pouvait être ulilement défendue. 

• On s'exposait, en cas d'échec, à voir Turin traité comme une ville 
prise d'aisaiit , et les communications interrompues. 

■ D'accord avec le Roi , le maréchal prit la résolution, approuvée par 
l'Empareur, de jeter ses troupes dans Alesaiidria et Casale, à trente 
lieues de Turin. > 
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place forte, an bataillon et une compagnie (que j'an- 
nonce être plus consid<;rables) pour y Iravailler, sous les 
ordres du général Frossard, à la tête de pont sur le Pd 
et ses débouchés. 

■ Le Roi considère ces nouvelles dispositions comme 
les seules qui puissent sauver la capitale et donner aux 
armées réunies la possibilité d'agir eflicacement c6te à 
côte. 

X La place d'Alexandrie est très-largement approvi- 
sionnée , à ce que m'a affirmé le ministre de la guerre 
sarde. 

t-îe compte que, le 6 mai, la presque totalité des divi- 
sions d'infanterie des 3" et 4' corps et la brigade de ca- 
valerie légère du général Nîel auront débouché en Pié- 
mont; elles présenteront un elfeclif approximatif de 
50 000 hommes, qui, joints aux 55 000 du roi Yictor- 
Emmanuel, et aux troupes françaises qui seront entrées 
par Gènes, donneront un total de près de 175 à 180 mille 
hommes. » 

XLVL — Le Roi, en effet, applaudit à cette résolution, 
si heureusement inspirée au maréchal Canrobcrt par 
l'aspect des terrains qu'il avait parcourus. Le général 
Niel et le général Frossard furent également du même 
avis. — Cette combinaison devait, en effet, ne pas tarder 
à porter ses fruits, en laissant ainsi supposer aux Au- 
trichiens que , s'ils avançaient sur Turin, nous étions 
pr^ts à déboucher sur leur flanc gauche. 

Dès que ce projet fut arrêté, il fut mis aussitôt à exé- 
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oulion; le Roi fit diriger sur Casale et Alexandrie les 
troupes destinées dans le principe h. la défense de la 
Doire, et on ne laissa en observation sur celle H^ae, que 
la division de cavalerie de ligne du général Sambay et 
le corps des chasseurs des Alpes. 

Le généra! Prossard commença ses travaux à Casale, 
et des mouvements de troupes furent mullipliôs en avant 
de la tète de pont de la ville, dans le but de faire croire 
à l'ennemi que l'armée française était déjà réunie en 
grand nombre sur ce point (i). 

Ce plan, eut sans nul doute, une influence capitale 
sur le commencement de la campagne et augmenta les 
indécisions dn général en chef Giulay. C'est à ce plan 
qu'il faut attribuer en grande partie le changement su- 
bit de résolution qui éloigna les Autrichiens de la capi- 
tale du Piémont. 

XL Vil. — Il est important de suivre avec soin, dés le 
début, les mouvements de troupes et les différents points 
stratégiques, ([u'allaieut successivement occuper les di- 
vers corps d'armée. 

A ce moment, l'armée d'Italie formait deux grandes 
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Lettre dit Maréchal Canroberf. — Suae, 30 avrit. 



• On ne met pas «n doute à Turin, et le général Itiel, le général 
Frossard et moi partageons celte pensée, que lorsque les Aulricliiens 
verrotit les panlalons rouges (expression da Roi et da ses ministres) si 
près de leur flanc gauctie d'opérations contre Turin, ils n'y renoncent 
ou ne soient amenés à des hésitations ou à des lenteurn qui permetUnt 
am armées franca-cardes de réunir i temps près d'Aleiai^drie et de 
Casale des forces in 




1 



CAMPAGNE D'ITALIE. 



fractions, résultant de leurs points d'arrivée : Tune par 
Gènes, l'autre par Turin. — Du côlé de Gènes, ce sont le 
1" et le 2' corps, réunis sous le coinmandcmcnt supé- 
rieur du maréchal Baraguey d'HilUers {!). — Du cûlé de 



0) 

Né à Paris, le fl septembre 1795, est fils du comW de l'Empire de ce 
Dom moii dans la campagne de Russie en 1S13- 

Inscril comme volontaire, en ISfIfi, dans le 9" dragons, il entra au 
prjtnnée mililaire en 1807. Nommé sous-lieulenanl au 2' chasseurs à 
cheval, aide de camp du miréchal Marmont en 1813, il eut le poignet 
gsucbe emporté d'un boulet de canon à la bataille de Leipzig, le IH oc- 
tobre 1813. 

Capitaine, le 2B février iS14;cher de bataillon, la IS lévrier 1SI8; 
lieutenaot-cnlonel, la Î3 novembre 1835, il prit part à J'aipédilion 
d'Alger et pa^sa colonel le 3t soQI 1830. 

Appelé, le 15 février 1833, au commandement en second de l'école 
de Sainl-Cyr, U conserva ce poste important jusqu'au moment où il 
fut promit su grade de maréchal de camp, le 22 novemlire 1838- Mis 
à la disposition du gouverneur général de l'Algérie, le 30 janvier 184 1 , 
il commanda la pcovince de Constanline jusqu'au 14 janvier 1844, 
après avoir été promu lieutenant-général, le G août 1843. Les Arabes 
l'avaient surnommé le bon-dru (le manchot) , et le redoutaient comme 
un homme d'une bravoure indomptable et d'une sévérité infleiible. 

En 1848, le général Baraguey d'Hilliers commandait la 6* division 
miljtiiire à Uesançon, et quelques temps après la 3* division de i'ar- 
mce (les Alpes. Dans la même année, il était envojé à l'assemblée 
constituante, comme représentant du déparlement di Douhs par 
31 9(13 sulTrages, etl'année suivante, aux élections de l'assemblée légis' 
lative, par 34 191 votants. 

Nommé en 1849, général en obst de l'armée française à Rome et mi- 
nistre plénipotentiaire près le saint-père ; il était appelé eu 1851 , au 
commandement en chef de la 1" division militaire. 

La guerre d'Orient le trouva ambassadeur extraordinaire près la 
Porte Ottomane. 

Pendant que se préparait l'eipéditi an de Crimée, l'Empereur ordonna 
une diversion dans la Baltique, et le commandement de ce corps ex- 
pèdilioniiaire que notre flotte portail vers les lies d'Aland fut confié k 
l'énergique décision du géuéral Baraguey d'Hilliers. 

Après avoir rempli une mission â Stockholm, le général arriva de- 
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Turin, ce sont le 3* et le 4* corps, sous les ordres du ma- 
réchal Canrobert. Ces deux fractions, indépendantes 
comme commandement, se reliaient -ensemble par l'ac- 
cord de leurs mouvements, qui préparèrent si heureuse- 
ment les opérations ultérieures. 

XL VIII. — Le roi de Sardaigne avait quitté Turin, le 
!•' mai , pour prendre le commandement en chef de son 
armée; son quartier général était établi à San Salvatore. 

La 4* division de cette armée, placée précédemment 
sur la Doire, se portait sur Casale, où elle entrait, le 3 
au matin. 

La 1" division, dont une paTtie avait également quitté 
la ligne de la Doire, allait s'établir sur les collines de 
San Salvatore et de Lu, à cheval sur la chaussée de 
Casale à Alexandrie, pendant que la 3" et la 5" at- 
teignaient les positions de Pomaro, Valenza et Bas- 
-signana. — La 2« division, retirée sous le canon et dans 



vant la forteresse russe, et donna ordre de débarquer ses troupes. — 
Le siège commence aussitôt, la tranchée est ouverte , un feu violent est 
dirigé contre les tours de Bomarsund que nos boulets battent en brèche. 
Toute résistance devenait inutile et le général Baraguey d'Hilliers ame- 
nait le gouverneur à capituler. 

La prise si rapide de cette forteresse importante était non-seulement 
une perte matérielle considérable pour la Russie, mais elle avait en 
outre une portée politique incontestable, et frappait d'un coup terrible 
rinfluence de cette puissance dans la Baltique. Ce fait d'armes bril- 
lant valut au général Baraguey d'Hilliers le bâton de maréchal. C'était 
la digne récompense de sa vie entière consacrée au service de son 
pays et de ses cheveux noblement blanchis dans la vie des camps. 

Chevalier de la Légion d'honneur à 20 ans, le 20 novembre 1815 , officier 
en 1823, commandeur en 1841, grand officier en 1849, grand-croix en 1851, 
le maréchal Baraguey d'Hilliers compte 53 années de services effectifs. 
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le camp retranché d'Alexandrie, poussait d'intrépîJê^ 
pointea sur les roules de Tortonc et de Sale; car 
l'ennemi avait jeté un pout à Gerola, en aval de l'em- 
bouchure de la Scrivia, et s'était porté sur Voghera et 
Ponte Gurone (1). 

XLEX. — De son côté, le maréchal Baraguey d'Hil- 
Uers est venu, avec le 1" corps de l'armée française, 
occuper les positions en avant de Gênes; il fait observer 
soigneusement la vallée de la Barbera, Il couvrait ainsi 
les communications de Gènes à Alexandrie. 

Aussi le maréchal, ayant appris que les Autrichiens, 
après avoir passé le Pô, Se dirigeaient sur Sale, Castel- 
nuovo (2) et Voghera, fit faire à ses deux premières 
divisions une reconnaissance , et en exécuta une , lui- 
même, pour rechercher les moyens les plus sûrs de ré- 
sister aux attaques de l'ennemi et tourner Serravalle. 

11 devenait important pour préser»er plus sûrement 
nos communications de porter en avant les deux pre- 
miers corps d'armée, pendant que la garde impériale, 
s'avançant sur la route de Ponte Decimo à Serravalle 
et à Novi, occuperait les points culminants sur lesquels 
doivent être établis des ouvrages de campagne. 

L. — Un instant on avait dil craindre que l'armée 
ennemie passât sur la droite du Pô à la hauteur de Cam- 

(1) Journal du grand quartier général de l'armée sarde, 
(ï) Coitel iiiioi-o. Ville des E lais- Siirde?, à 18 kil. E. N. E. d'Aleiandrie, 
àlQ kil, N. deTortona; SàOOlialiilanls, sur i;i rive ilroile de la Scrivia. 




^ 
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bio , ce qui eût forcé lus Sardes à abandonner subile- 
ment leurs positions enire le Tanaro et le Pô, pour se 
porter sur Bosco et Acquî, el se relier à l'armée fran- 
çaise. Mais, contre toute attente , le général Giulay se 
borne à exécuter contre Valenza une démonstration , 
que repoussent vigoureusement les bersagliers; — il pa- 
raît songer plulôtà se mettre lui-même sur la défensive, 
qu'à attaquer sériensemenl. Les pluies torrentielles qui 
ne cessent de tomber devaient d'ailleurs paralyser tout 
mouvement en avant de ses colonnes, et de plus, leur 
imposer de rudes privations. 

Le Roi avait tait fortement occuper Frassinetto (I) par 
deux bataillons du 17' régiment, un détachement de 
chevau-légera et la 7°ballerie d'artillerie; ce point était 
le plus exposé de la ligne défensive du Pô, par suite sur- 
tout des conditions moins favorables du terrain. 

Le 4 mai, vers quatreheures et demie de l'après midi, les 
Autrichiens, embusqués derrière la ligne qui longe la rive 
gauche, commencent tout àcoup uu violent feu de mous- 
queterie, et essayent vainement de faire passer à gué 
des compagnies de chasseurs tyroliens. 

LI. — Dès la veille , une colonne avait franchi la 
Sesia en face de Terra Nova, et réuni un matériel consi- 
dérable en madriers el en bois de constructions dans 
l'Ile qui se trouve au confluent de la Sesia; sans doute 
leur but est de refouler les avant-postes sardes, et d'en 

(I) fYaisiTielto Ûi Po. Vilîage dca Élals-Sardes , à 23 Vil N. N. O. 
d'Aleiandrie. à 4 kjl, E. de Casale; provÎQce de Casale; 2I&4 liabitanls. 




à 
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profiler pour jelcr aussitôt un poat, — Le nombre i 
assaillants n'effraya pas les braves troupes pî^montaîses ; 
chefs et soldats, animés d'une même éaergie, compren- 
nent qu'il faut avant tout empêcher l'ennemi de passer 
le fleuve; — et l'en empêchent. 

De Casale, le général Cialdini, chef hahile, cœur bouil- 
lant et intrépide, a entendu le hruit du canon et de la fu- 
sillade; il ne doute pas du but que se propose l'ennemi. 

En toute hâte il sort de Casale, et marche au canon avec 
un régiment d'infanterie, deux escadrons de cavalerie, et 
une ballerie d'arlillerie. Il sait les avant-postes gardés 
par des soldats d'élite, mais auront-ils été écrasés par le 
nombre? — Le bruit de la fusillade diminue; eu proie 
â l'anxiété la plus grande, il est résolu à se jeter sui- les 
lëtes de colonnes autrichiennes, si elles ont réussi à passer 
le fleuve ; mais en face de l'énergique résistance qui leur 
est opposée, elles se sont repliées et ont cessé le feu. 

Nous constatons ces tentatives pleines d'incertitude 
des Aulrichiens ; car elles eurent des conséquences fa- 
talcs pour leur armée (l). 



(I) AceWoinêmeilale, la marèclialCanroberl écrivait à l'Empereur: 

x Si les A-ulrichiens avaient marché, dès le principe, tète baissée, 
Eoit Bur TuriQ,Eoil sur Aleiaadrie et la chemin de fer de Gioes, ils au- 
raient déjà produit beaucoup de mal; mais ils ne l'ont [as fait, élon- 
néi sans doute de l'apparilion presipie subite de vos soldali k Casale 
et à Aisiandrie. Les mouvements qu'ils opèrent lentement depuis plu- 
sieurs jours vers Frasa i net lo, vera Valeoïi et au delà du rô par Cam- 
biû, V et» Sale, me donnent fortement lieu de penser qu'ils se tiennent 
eiioore sur la défensive, tout en voulant nous donner le cbanga par 
des démous Ira lion s offensives. — Dans tous les cas , l'ennemi nous fait 
pgnur liu t'.mps, * 
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Selon les renseignements fournis par Télat-major de 
Tarmée sarde sur la force approximative de l'armée au- 
trichienne, Tarmée franco-sarde aurait devant elle les 
2% 3% 5% ?• et 8" corps, forts d'environ 30 000 hommes 
chacun; — l'artillerie de campagne serait très-nom- 
breuse, mais elle passe pour lourde et défectueuse. 

LII. — Le 5 mai, l'ennemi jette de grandes forces à 
Verceil sur la droite de la Sesia ; et, pendant les deux 
jours suivants, de fortes colonnes, dirigées sur la ligne 
de la Doire, menacent Ivrea. 

En même temps, une forte reconnaissance offensive, 
lancée contre la tète du pont de Casale, était arrêtée 
par les travaux avancés exécutés sur ce point par le 
général Prossard, et vaillamment repoussée par un 
bataillon de bersagliers qui l'abordait franchement à la 
baïonnette et la forçait à se retirer. 

A leur extrême gauche, les Autrichiens ont poussé en 

avant sur Trino (1) et Gattinara (2), tout en continuant à 
occuper fortement Verceil. 

Il paraît évident pour tous qu'il se prépare un coup 



(1) Ttino. Ville des États sardes à 20 kil. S. 0. de Verceil, près de 
la rive gauche du Pô^ à 44 kil. E. N. E. de Turin; 7000 habitants. 
Trino appartenait originairement à Verceil et était constamment l'objet 
de luttes entre cette ville et ses voisins dangereux, les marquis de 
Montferrat. Lorsque Victor-Emmanuel eut fait valoir ses droits au mar- 
quisat, il fit le siège de Trino et s'en empara, aidé par ses deux fils, 
Victor-Amédée et François-Thomas. Cette ville fut prise par les Fran- 
çais, sous les ordres de Turenne, en 1704. 

(2) Gattinara. Bourg des Ëtats sardes, sur la Sesia, province de 
Verceil et à 31 kil. N. de cette ville; — 5000 habitants. 

T « 
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de main contre Turin. Si ie mouvement se dessine, le 
corps d'armée du général Niel ira occuper Jes posi- 
tions de San Satvalore et de Valenza. 

« Les Autrichiens, nu nombre de 40 000 à peu près, 
(dit le journal historique de l'armée sarde), avaient 
passé la Sesia : s'ils atteignaient Ivrea, qui ne pouvait 
longtemps résister, Turinleur devenait une proie facile, 
mais une proie que le colonel de Sonnaz, auquel le Roi 
avait confié la défense de la capitale, était décidé à leur 
disputer jusqu'au dernier moment. Déjà, il avait porté en 
toute hâte, sur la Doirc, le peu de forces qu'il avait pu 
réunir, et qui se composait de la division de cavalerie 
de ligne, d'un bataillon de bersagliers et du corps des 
chasseurs des Alpes, appuyés dans leur mouvement par 
la 1" division de l'armée, qui se mettait en mouvement 
dans ce but , lorsque l'ennemi , contre toute altenle, 
suspendit sa marche et se replia sur les deux rives du 
Pô , pour rentrer dans ses positions de la Loniel- 
liiie (1).. 

LUI. — Ce mouvement rétrograde, entre la Sesia et le 
Tessiu, élait devenu pour lui nécessaire; car l'armée 
alliée s'était concentrée avec rapidité sur les points où il 
était présumable que les Autrichiens, s' avançant dans la 
direction deVoghcra, feraient les plussérieuses tentatives. 

S'ils tournaient leurs efîorls sur la portion du pays 
comprise entre Casale et Alexandrie, ils se heurtaient 

u grand quartier gé- 
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contre deux places fortes, et avaient devant eux l'armée 
sarde, le corps du maréchal Canrobert, et tes premières 
troupes du ^^néral Niel. 

Si, dessiuanl plus nettement leur mouvement offensif 
sur Turin, ils marchaient contre la capitale du Piémont, 
ils s'exposaient, ainsi que nous l'avons dit, à être 
tournés par leur flanc gauche et à voir leurs commu- 
nications entièrement coupées. 

Ils savaient tous ces points stratégiques fortement 
occupés par l'année franco-sarde, dont Ils ne pou- 
vaient apprécier exactement les forces. — C'est ce qui 
fit, sans nul doute, que le général Giulay se décida à 
opérer un changement de front, qui porta tout à coup 
sa droite vers Casale et sa gauche à l'embouchure du 
Tessin, près de Stradella (1). 

LIV. — DÈS lors, Turin était préservé. — L'ennemi, 

par ses relards et par ses tâtonnements , avait perdu les 
bénéfices de sa brusque entrée en campagne, et l'armée 
alliée, sortant tout à coup d'une situation pleine de périls, 
avait pu, sans être attaquée en détail , se masser sur les 
points dont l'occupation hiiétait indispensable, compléter 
ses approvisionnements, réunir son artillerie et terminer 
l'organisalion si nécessaire de ses services adminis- 
tratifs. 



(1) stradella. Yillige des États sardes, à 14 kil. S. E. de Payie, 
31 kîL N. K. lie Voghera, près de l'Aversa, i 3 kil. de son embou- 
thiitB dans le Pô; 39(](l babilants; forme entra le P6 et uq contre- 
roTtde l'Apemiin. près de Broni, un déSlâ stratégique Tadle à dèreodre. 
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I^ 6 mai, les Autrichiens avaient évacué Ponte Cti- 
rone, Voghora, et repassé le Pô & Gcrola (i). 

Le 8, ils avaient fait sauti3r le ponl de Yaknza. 

Toutefois, les divisions placées à l'avatil-^rde conti- 
nuaient k envoyer des reconnaissances. 

hV. — De tous cotée, chacun s'éclaire avec vigilance. 
— Les divisions des deux premiers corps s'élendeiit en 
(ivanl, — une division du l" corps se porte à Cassano 
Spinoin sur la rive droite de la Scrivia pendant que les 
doux nutrcs divisions restent à cheval sur le chemin de 
fer. Le 2' corps a une division à Novi, une à Gavi, cl son 
arriÈre-garde observe le cours du Lemno et la vallée de 
Uiu'iuidora. 

liCS 3* oft' corps lorniant l'aile gauche, tiennent, — 
11! 3" corps, les rives gauches du Pu et du bas Tannro 
dcpuisMonIcGasIcUo, Bussignuna,Vatenzajusqu'àMonlc 
l'omaro et Val Macca, — Le 4" corps placé en seconde 
ligne, les posilions de San Salvatore avec deux divisions. 

La division Trochu du 3' corps et une portion de la 
division Yinoy du 4" gardent Alexandrie. 

L'armée sarde conserve ses positions. — Le Roi a avec 
lui trois divisions à Occimiano, sur les hauteurs près de 
Casale, qu'occupe une division chargée d'observer le Pô 

(f) Itulktiii officiûl de la guerre, quartier géttiraJ principal de for- 
mi'e. N"Ei.^ll résulle Jasouroa sûre que IssAulricliiens ont repassé le 
i'6 sur le pout qu'ils avaient jelé près de tierala. Le passage des Iraupas 
a commencé à trois heures et demie de l'après-midi, le 6, et il a dura 
jusqu'il deux heures après miauil. L'ennemi emporte avec lui les vi- 
vrai El les objets qu'il avait re^iuis. Après le passage effectué, l'en- 
nemi a ilémoii le pont. 
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àFrossinetlo. — Une autre division est en ayanl d'Alexan- 
drie et dans les forts détachés. 

Tel est l'ensemble général des positions occupées p'ar 
l'armée alliée (1). 

LVI. — Des ordres précis sont donnés en cas d'attaque. 
Cependant les avant-gardes elles compagnies d'éclaireurs 
ne signalent rien, sinon que l'ennemi, eu possession de 
moyens considérables pour jeter des pools, en a jeté 
deux à Stella, et les a couverts par des retranchements, 
dont les fossés sont larg;e3 et profonds, et sur lesquels 
il a déjà élabU des pièces de gros calibre. 

L'intendant de Tortone fait connaître en outre, par une 
dépèche, que les Autrichiens continuent leur concenlra- 
lion sur Stradella et les localités voisines, — On assure 
qu'ils comptent fortifier le côté du délilé de Stradella 
qui tait face au Piémont. Ils dirigent journellement, de 
ce point de passage, des reconnaissances sur Voglicra, 
Castel Nuovo et Tortone, et sans nul doulc tout le beau 



(1) Ordres de mouvements dei 1" et 2' corps. 

<■ 6 mai. — La division Forey quillera deinHin Ga.vi en descendant 1& 
roule de Seraialle, traversera cetLe TUle. — La l™ trigade s'arrêlera à 
Cassano S|iinala, détachant des aTant-postes sur la route de Tortone et 
k Ga.vazzana. — La 2" occuperï le pcnt de Sah Dartolomeo délachant 
des postes sur le Honte Rosao. Les maisons de Cassano Spinola aeroDt 
créneMes. 

1 Le!" corps portera demain sai" division surles hauteurs de Novi, 
et la 2* à Carosio et Gavi, se liant par des postes à la 2* division du 
I"carps. —Les portes de Notï sernnl fermées par des chevaui de Triée. 

* La gauche du 2' corps s'éclairera jnsqu'à Posturana, FcaDcavillii et 
Tassarolo et sa î" division laissera une arriére-garde à Carrosio de raa- 
tiiére à observer le cours du Lemno et la vallée de Carleidora. • 
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s'étend de cette dernière ville ji 
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I 



e jusqu'au PO, n'é- 

cbappera pas aux ravages de la guerre (1). 

Dans tous les villages, l'année autrichienne se livre à 
des réquisitions forcées qui jellent les habitants dans la 
plus grande consternation. — C'est sur Novare (2) et sur 
Verceil que pèse le plus lourd poids de ces réquisitions. 

Le 12 mai, de Casale et San Germano (3) , nous en- 
voyons des éclaireurs sur Verceil; ils arrivent près des 
portes de la ville, sans rencontrer en forces l'ennemi, 
qui, néanmoins, occupe encore cette place, se livrant 
chaque jour à des marches et à des conlre-marclies dans 
le but de couvrir son grand mouvement deconcenlralion. 

Le 13, les Aulrichiens se renforcent à Castel San Gio- 
vanni (4) sur la route de Plaisance à Slradella et construi- 
sent deux ponts à Vigevano (5), pour assurer leurs der- 
rières. 

a Ils élèvent [dit le huUelin officiel de la guerre), des 

(I) Dépiehe du maréchal Canrobert, m dau d» 11 mat. 

(S) ffoi'are. ViUe desËtausardes, entrela Mor» et la Gu^ïna, à 83 kîL 
N. E. (le Turin, à 87 kU. Ë. N. K. de Milan; 2i 000 habitants. Célélire 
par la bauUle qui fui livrée, le 23 mars 1849, eatre les AutricLieiis et 
les Pièmontais. 

(3) San Cermano, Petite ville des Stats eardes, dans la province <!« 
Verceil, à 13 kiJ. 0. de celte ville sur la roule de Turin à Novare; 
3600 habitants. C'ett 1^ San-Germano que commencent les célèbres ri- 
ziéres du Piémont. 

(4) Coilel San Giocanni. Ville du duché de Plaisance, eiluSe entre 
Stradella et Plaisance, à î milles de la frontière qui est formée par un 
torrent nommé la Bariloneiïa; 3500 habitants. 

(5) Yxrtgano. Ville des Etals sardes, danslaLomelline, surlaHora, 
à quelque distaDcede la rive droite du Teaain; 138 kil. S. 0. de Milan, 
& lia kil. E. M. K. de Turin; 15 500 habitants. 
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fortifications provisoires au Gravellone (1), à Codulunga, 
au Sortighetto et à la Batella. — Le 14 au matin, ils occu- 
paient Bobbio (^) et envoyaient des patrouilles à Broni (3), 
Bressana (4), Argine (5) et Gasteggio (6). » 

S'ils n'ont point encore abandonné Verceil, ils ne 
tarderont pas de le faire, et il est facile de prévoir, par 
le mouvement de leurs colonnes dans la direction de 
Stradella, et le soin avec lequel ils éclairent tout ce pays 
jusqu'à Voghera, que c'est dans ces positions qu'ils 
veulent se masser en forces imposantes. — A Gravel- 
lona (7), à la Gava (8), à Mortara, ils travaillent à des 
ouvrages de défense. 

(\) Le Gravellofie. Canal qui forme en partie la limite entre les États 
sardes et le royaume Lombardo-Vénitien. Il se sépare du Tessin à 3 kil. 
0. de Pavie, se dirige à TE., et, après 8 kil. de parcours, rejoint le 
Tessin un peu au-dessous du pont de Pavie. 

(2) Bohhio. Ville des États sardes, chef-lieu de la province dé ce 
nom , à 60 kil. N. E. de Gênes , sur la Trebbia , près de la frontière de 
Parme; 4150 habitants. 

(3) firent. Bourg des États sardes, à 24 kil. E. N. E. de Voghera, à 
18 kil. E N. E. de Tortone, sur le Schieparzio ; 4500 habitants. Situé sur 
la route d^ Alexandrie à Plaisance , sur le contre-fort de l'Apennin for- 
mant, entre le Pô et cette montagne, le défilé stratégique de Slra- 
della. 

(4) Bressana, Petit village des États sardes, à 7 kil. N. de Gasteggio. 

(5) Àrgine. Gros village des États sardes, province de Voghera, 
à 5 kil. N. de Gasteggio; 1645 habitants. 

(6) Gasteggio. Bourg des États sardes, dans la province de Voghera, 
à 10 kil. E. de cette ville, sur la route de Plaisance : 2900 habitants. 

Gasteggio était une importante position militaire au temps des guer- 
res puniques. Annibal le réduisit en cendres. 

(7) Gravellona. Bourg des États sardes , dans la Lomelline, à 17 kil. 
S. E. de Novare; 1850 habitants. 

(8) Cava. Village des États sardes, dans la Lomelline, à 30 kil. S. E 
de Mortara; 1260 habitants. 
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LVII. — Nous sommes au U mai. —L'empereur Na- 
poléon m est à Alexandrie. 

L'armée d'Italie, formant, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, deux grandes fractions, va désormais 
obéir h une direction unique, concentrée dans une seule 
main et dans une seule volonté. 

Les différenls corps d'armée sont au complet, — Chefs 
et soldats, impatients de combattre, sentent en pré- 
sence de l'Empereur, redoubler leur zèle et leur énergie. 

LVllL — L'Empereur déploie une activité sans égale. 
— Il veut tout voirpar lui-même. Chaque jour il visite les 
positions importantes, parcourt les avant-postes et étu- 
die avec soin le terrain, sur lequel son armée va bienlùt 
opérer. 

Les soldats le voient passer à cheval, dès les premières 
heures du jour, suivi de quelques officiers de son élit- 
major, et se portant de sa personne sur les points les plus 
avancés. 

Dés le lendemain de son arrivée, un ordre du jour dé- 
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laillé et précis règle les devoirs de chacun, et prescrit les 
éventualités contre lesquelles il faut se tenir en garde (I). 
L'armée va quitter sa position passive d'atteote et de 
défense. 

LIX. — Le !•' corps forme l'avant-garde et pénètre 
chaque jour davantage vers Voghera. 

Le 15, il était à Tortone. 

Le 16, le maréchal Baraguey d'Hilliers transportait 
son quartier général à Ponte Curone , et la 1" division 
s'étabUssant à Voghera même et à Medasino (2), reçoit 
l'ordre de s'éclairer en avant par de forts avant-postes. 

(1) Ordre général de V armée d'Italie, 

Tous les jours, à la tombée de la nuit, le Roi et les commandants 
de corps d'armée enverront à l'Empereur un rapport succinct et conte- 
nant le chiffre des hommes présents sous les armes, de chaque arme, 
les faits importants qui se sont passés dans la journée, et les mouve- 
ments qu'on a pu apprendre de l'ennemi. 

Tous les jours, une demi-heure avant le lever du soleil, les troupes 
prendront les armes, comme si elles devaient être attaquées, et dès que 
le jour sera venu, et que l'on sera certain que l'ennemi ne fait pas de 
mouvement offensif, les troupes reprendront leur bivouac. A cette 
heure également, le Roi et les commandants des corps d'armée signa- 
leront à l'Empereur ce qu'ils savent de la position de l'ennemi. 

Les commandants des corps d'armée veilleront avec la plus sévère 
attention à ce que les officiers n'emportent aucun bagage inutile. Il est 
défendu à qui que ce soit d'avoir une grande tente. Les officiers trou- 
veront toujours un abri dans les maisons près de leurs troupes. 

Si les troupes doivent camper plusieurs jours loin des habitations, 
des tentes seront fournies par le grand quartier général. 

Chaque officier doit porter lui-même son manteau en bandoulière 
et une trousse dans laquelle il puisse mettre un jour de vivres. 

. Au quartier général d'Alexandrie, le 15 mai. 

' Napoléon. 

(2) Medasino. Petit village des États sardes , à 2 kil. N. de Voghera. 
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La2< division occupe Castcl Nuovo di Scrivia et Caseî (1). 

La 3* prend position t Ponte Cui'onc. 

La cavalerie piémontaise doit couvrir nos avant-postes. 
Six escadrons de ctievau-légers d'Aosle, de Novare et 
de Monlferral arrivent à Vogliera sous le conimande' 
ment du colonel Maurice de Sonnaz, 

Celle cavalerie occupera Pizzale (2), Verelo (3), Mon- 
tel)ello(4).etCodevilla{ô). 

Le général de Mac-Muhoa (2' corps) continue aussi 
i se porter en avant. — Son quartier général est à Sale, 
que vient occuper sa 1" division, se groupant dans les 
villages qui entourent cette ville. — La 2' division prend 
posilion sur la ligne qui s'étend de Bassignaua à Montu- 
riûlo, tenant son centre sur les villages de Cava, Meza- 
nino et les hanieaux environnants. 

Le général Niel (4* corps), plus en arrière, conserve 
son quartier général & San Salvatorc, échelonnant ses 
divisions & Yaltuiia, Pomaro elPecello. 

I^. — C'est ainsi que l'Empereur occupe hardiment 
loulo la ligne du Pâ , parallèlement à l'ennemi , sans 

(t) CuW. VUU^ <ies Euta saidfs, 1 1i fcil. E. N. E. d'Alemulrie, 
4 S kU. D. da Vo^wn, uir U rire gauche de la Cnraoe; J»00 babi- 
tutb. 

(1t Kuolf. VïUi«« dm Etals siuMes, i b kil. N. E. de Toghoa, sur 
U wu» J* ravie. 

(S) rnrtD. MUaft lits Ktats s«id«s, 1 3 kU. K. 0. d« Cut«gsûi. 

(U «vNirMto. Villa^ dvs £ial$ sarihs, dans h proiiacc ds V(«lMn, 
ik|t tilvniiti'» E. K. K. de etUe ville, uul |(t« de CutfSgio, sv une 
vuUiii* «titrv Brvni <•! Tortoua . U oarkU Lâona ; bwlil hs lutri- 
ebleiule t»juiu mk.v 

<!>) (WrWlte. VtlUfv ttM EutswdM, ptoiâiM et VwhKS, c( A 

b U1.S.K. d«Mm<hai; iiwtebittM. 
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deviner le point qu'il choisira pour franchir ce 
fleuve. Le 1" et ie 2' corps sont établis sur les points 
extrêmes; ils ont devant eux l'ennemi massé on anière 
de Casleggio, sur la route de Pavie, et ne peuvent larder 
à rencontrer tes colonnes autrichiennes. 

Ce sont les troupes commandées par le maréchal Ba- 
ragucy d'Hillicrs qui marqueront de leur sanjj la pre- 
mière étape de nos victoires en Italie, en compagnie des 
Taillants escadrons piémonlais du colonel deSonnazdoiil 
les postes avancés couvrent, surtout vers le Pô, les lignes 
où l'ennemi peut se montrer. 

Le général Forey , dont la division formait l'extrême 
avant-garde vers ce point, avait pressenti un combat pro- 
chain, et, dans un ordre du jour, daté de Gavi le 6 mai, 
11 prédisait à ses soldats le double honneur du combat 
et de la victoire (l). 

LXI. — Hétaitprésumable, eneiîot, que l'armée autri- 
chienne, par suite du mouvenieut qu'cUe dessinait, ne 
franchirait pas le Pu, du côté où l'armée piémonlaise, 
faisait garde vigilante, et venait de se renforcer des 3" 
et 4* corps de l'armée française. 

(I) « Soldais de la l" division du l"corp3, 

» Nous allons nous trouver demain en premièi^ ligaa, et il est pro- 
hatle que nous aurons l'honneur des pramiera engagements avec l'en- 



■ Rippelez-Tous i 
' Cavi, le e it 



.t loujours Ijattu cet eni 
■ Le ijém'ral de diriii 



■ 
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Vers Plaisance {1), au contraire, un passage s'offrait à 
elle, et elle pouvait, sans danger sérieux, pousser de vi- 
goureuses reconnaissances jusque dans la vallée de la 
Scrivia, vers Voghcra et mfime vers Tortone, où elle 
était venue impunément lever de lourdes contributions, 
— premiers désastres de la guerre qui s'abattent, comme 
d'insatiables fléaux sur les villes que bienlôl mutilera le 
fer des batailles. 

LXII. — L'ennemi n'est pas loin; — on veille de tous 
cotés ; on observe, on fouille avec des éclaîreurs ces ter- 
rains dangereux où le regard ne peut s'élendre, et que 
couvrent de hautes moissons, des plantations et des ver- 
gers. On marche, pas à pas, sur ce sol que foulait, il y 
a quelques jours à peine, l'armée autrichienne. — Les 
grands'gardes se relient entre elles , les avanl-posics 
■ sont prêts à se donner la main. 

Le colonel de Sonnaz, dont les cavaliers battent soi- 
gneusement le pays, fait savoir que d'après des rensei- 
gnements dignes de foi, les Autrichiens auraient dix à 
douze mille hommes répartis entre Plaisance, San Gio- 
vanni, Stradella, Broni et k têle de pont de la Strella. Ses 
cavaliers se sont heurtés contre les vedelles ennemies. 

Les habilauts des localités voisines apportent -aussi la 

(I) Plaisante. Ville du duché de Parme. clieMiea du dislricl de ce 
nom, à 52 kilomèlres O. N. 0. de Parme, el à 50 kiiamétres 5. 0. da 
Milan, près de la rive droite du Pi e\ de l'emboucbure de la Trebbia 
dans ce Heure; 33000 bobilauts. 

Plaisance, fondée 319 ans arant JésuvChrist par tes Rooioins, fui 
saccagée par les CarthagiDois dans la deuiième guerre punique. En 
nw, elle tut occupée par les Français. 
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Boiivelle que les troupes aulrichîcnnes ont abantlonué 
fcfiïteggio, on se repliant sur Broni et Slradella. 

Aussitôt, le maréchal ordonne au général Forey, dont 

1 division est venu étahl à "N 1 a t à M dasino, 

■de reconnaître le lia d M ni i II d Cas- 

fieggio, afin de jt p 1 même 1 f néces- 

t eaires pour occupç d u p l 

CV'SlIc 17 mai. 

LXm. — Le générnl part à dix heures du malin avec 
[ nn bataillon du 98' de ligne, procédé par deux escadrons 
1 de cavalerie sarde ; il traverse Monlchello , cl s'avance 
en explorant le terrain jusqu'à Casteggio. — Ces deux 
villages sont dans la consternation; tes patrouilles autri- 
chiennes viennent à tout inslant y commctlre dos dépré- 
dations sans nombre ; les menaces des officiers et des 
I soldats , les ordres du jour terribles de l'armée autri- 
chienne ont jeté l'époiivanle danstous les esprits. 

Le général Forey rassure les habitants, — L'armée 
alliée n'est-eJle pas là avec des forces imposantes pour 
L- sauvegarder leurs propriétés cl leurs esislences , si eux- 
I mêmes ne restent pas inactifs et tremblants devant un 
ennemi qui les harcèle sans cesse. — Peu h peu, le cou- 
rage remonte au cœur des plus timides ; des fusils sont 
distribués, les roules de Slradella et de Casalisma (1) 
sont barricadées; la résialance s'organise. 



(I) Casaliama. ViUe des Ëlals aariles 
P 8 kil. N. E. de celte ville, et à G kil. I 
B Pavie, fi Util. S. 
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Le même jour le général Ladrairault, commandant la 
la 2' division, opérait do son cûlé une reconnaissance de 
la rive droite de la Scrivia, jusqu'à son embouchure dans 
le Pô, près (le Rolta dei Torteï, et de la rive droite du Pâ 
depuis Rotta jusqu'à Gérola.— Six mille mètres aé|iarent 
au plus ces deux points de Casiel Nuovo di Scrivia et 
Caseï", où campe la 2" division (1). 

LXrV,— Kou3 louchons dcbien près au combat de Mon- 
tebello, devenu une nécessité pour l'armée autrichienne. 
Ne sachant sur quels points se porteront les efforts de 
l'armée alliée, elle devait évidemment vouloir s'en 



Il est important d'embrasser d'un coup d'œil les em- 
placements que celle-ci occupe. 

Le l" corps couvre les positions de Ponte Gurone, 
Casiel Nuovo et Voghera. — Les autres corps (2% 3' et 4'), 
vont parTortone, en traversant la plaine de Marengo, 
sur Valenza, donner la main à l'armée piémonlaise, dont 
le quartier général est à Occimiano, couvrant le pas- 
sage du Pô à Casale et le passage de laSesia à Verceil, 

L'armée franco-sarde forme ainsi un grand demi- 
cercle, de Verceil à Voghera, autour de l'armée autri- 
chienne. 



(1) JouTiiil du 1" cnrpi (]6 et 17 mai). « La 3* diïision est à Ponte 
Curoneeiilanalesenvirons, délaGhantdeiixbstailIonsiîtivaiJiNazEano. , 

s Un escadron du h' hussards, avec le colonel de Moutaigu , arriva 
iPoQle Curone et est dirigé sur C.a&lelNuoTO, ce qui porte à 302 liom- 
tnes R1339 chevaux la force du détachement de cavalerie de la 2' divi- 
Bien du l" corps, n 
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L'ennemi, inquiet sur notre marche, qui semble pren- 
dre Plaisance pour objectif, nous surveille de près et 
cherche, par de nombreuses explorations , à s'éclairer 
sur nos mouvements. 

LXV. — Le 18, vers le soir, l'alarme se répandit tout 
à coup dans Casteggio, et le tocsin appela les jiabitants 
à la défense du village. — En effet, une patrouille de ca- 
valerie autrichienne s'avançait vers ce village par la 
chaussée du chemin de fer, tandis qu'une patrouille 
d'infanterie s'avançait de l'autre côté par la colline. — 
Toutes deux furent reçues à coups de fusil, et se retirè- 
rent. 

Le 19, au point du jour, une nouvelle patrouille se 
présenta encore devant Casteggio et échangea de nou- 
veau avec les habitants quelques coups de fusil. 

Ces patrouilles étaient les avant-coureurs de l'attaque, 
ou selon, l'expression du général Giulay dans son rap- 
port à l'empereur d'Autriche, de la grande reconnaissance 

forcée que méditaient les Autrichiens sur le front de 
notre ligne (1). 

LXVL — En effet, le 20, vers midi environ, les deux 

(1) Rapport du général Giulay à l'empereur d'Autriche. 

« J'ordonnai, pour le 20, une grande reconnaissance forcée sur la 
rive droite du Pô , parce que les rapports des espions , aussi bien que 
les observations faites par les avant-postes placés le long de la Sesiaet 
du Pô, firent supposer que l'ennemi avait l'intention de faire, avec des 
forces considérables, un mouvement contre Plaisance en passant par 
Voghera. » 
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escadrons du colonel de Sonnaz placés à Montebello, et 
dont les vedettes s'avançaient jusqu'à Cnstcg^gio, firent 
savoir qu'une colonne autrichienne, dont les dispositions 
du terrain exlrûmemeiit boisÊ ne permettaient pas d'ap- 
précier la force numérique, se dirigeait sur Casieggio. 

Le général Forey, commandant la 1" division, crut 
d'abord i une simple recounaissance. Toutefois, mon- 
tant immédiatement à cheval, il partit an galop sur 
la route de Voghera à Monlebello, entraînant au pas 
de course avec lui les deux bataillons du 74' qui al- 
laient relever les avant-posles du 84* placés à hauteur 
du ruisseau de Fossagazzo. 

Son aide de camp, le capitaine Piquemai , allait à 
Ponte Curone prévenir le maréchal Bjraguey d*IIiliiers 
que l'eimeuii s'avançait sur Casieggio et que, selon les 
forces qu'il diploierail, raffaire poorrait prendre des 
proportions sérieuses. 

L* général Forey Si égatemeol «Tancer deux pièces 
d'arlillcrie, qui prirent la léle avec deux escadrons des 
dievaii-K^TS du colonel de Sonnaz. laissant derrière 
lui l'ardre à sa divisjon de prendre les anoes, d de se 
tiaxâr en avant du pool de la Suflbra, i MU mètres eo- 
Ttron de Voghera. 

lonqw le $i{nénl Mtrignul la huilcw du petit 
pont jetiè sur le rutssfsui de Fosi^ano, i vil Tenir 
It Kù les avant -{ioi$ies de ta cav^ 
R^bateoi en bon ordre èenM ks i 
cUeuMs, afrte kw awàr lH«lc«p5 apfttii «M lisoB- 



LIVRE I, CHAPITRE 111. 129 

reuse résistance. L'ennemi, dont le nombre augmentait 
à chaque instant, s'était emparé de Casteggio, et s'était 
clcndu dans les terrains montueux qui entourent ce vil- 
lage. En même temps il envoyait une brigade au pas de 
course sur Montebello ; cette brigade occupait ce village 
et se portait en avant sur Genestrclli (1) qu'elle en- 
vahissait, disséminant ses tirailleurs dans les plis de 
terrains, dans les blés, et au milieu des plantations et 
des vergers. 

Déjà deux masses imposantes marchaient résolument, 
vers Voghera, Tune par la graud'route, et l'autre par la 
chaussée du chemin de fer. 

LXVn. — Il n'y avait plus à en douter, c'était un mou- 
vement offensif sérieux, appuyé, sur la droite et sur la 
gauche, par des forces compactes (2). 



(1) GenestreUû Village des Etats-Sardes, à 1 kU. 1/2 S. 0. de Mon- 
tebello. 

(2) Rapport du général commandant la 2* armée, feld-xeugmeisterj 
comte Giulatfj à l'empereur d'Autriche. 

a Dans la nuit du 19 au 20, trois brigades du 5* corps d'armée fu- 
rent dirigées par Pavie, vers la tête de pont de Vaccarizza, qui se trou- 
vait déjà occupée par la brigade Boer, faisant partie du 8* corps. J'avais 
placé pour cette expédition, sous les ordres du commandant du 5* corps , 
le lieutenant feld-marécbal Urban , qui , par des expédilions anté- 
rieures, avait déjà reconnu le pays entre Stradella, Vaccarizza et Vo- 
ghera, et qui se trouvait précisément à cet effet avec une brigade du 
5* corps d'armée (général-major Braum) , et une brigade de sa propre 
division de réserve (général-major Schaaffgotsche) , entre la tète de 
pont de Vaccarizza et Broni. L'expédition, commandée par le lieutenant 
feld-maréchal Stadion, se composait ainsi de la division Baumgarten 
(brigades Gaal, Bils et prince de Hesse), du 5* bataillon de la brigade 

1 9 
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Le général Porey l'avait jugé ainsi, dès qu'il avait at* 
teint le ponœau de Fossagazzo, et en avait fait prévenir 
de nouveau le maréchal par le capitaine Jumel. 

Le terrain offrait à l'ennemi de grandes ressources 
et des abris nombreux; les blés étaient très-élevés, et 
s'étendaient en vastes champs. Des vignes grimpaient le 
long des mûriers, entourant leurs troncs d'un vert 
feuillage; des carrés de plantations coupaient k chaque 
instant la vue, et de larges fossés creusaient le sol en 
fous sens. 

Le général Forey prescrit au lieutenant-colonel d'Au- 
Tergne, son chef d'élat-major, de faire couvrir par le 



Bra.um, du 9* et du !■ baUilbn de ta brigsde Boer du 6' corps, ainsi 
que deIabrigadeSch3aiïgot5che,coiiipIélée par les troupes de la garni- 
son de Plaisance (régimeiiiHesse), pour remplacer les parties de cette 
brigade qui y étaient restées. 

• Le lieutenant feld-maréchal Stadion a commencé le 20 au matia 
son lûDuyenient en avant de la lèie de Pont. 

s Le lieutenaQl Feld-maréubal Urban s'était porlé sur la grande 
route vers Casteg^io, faisant tmttre préalablement la moulagne à gau- 
cbe par le 3* bataillon de chasseurs. 

■ Le lieutenant feld-maréchal Baumgarlen suivait dans la plaine avec 
la Mgade Bils, du câté de Casaiisma, et la brigade Gaal dans la direc- 
tion de Hobecca. 

Œ Leur réserve, composée de 2 bataillons et demi, ainsi quels corps 
du train d'artillerie, s'avançaient vers Barbaniello. La brigade, prince 
de Hesa , formait l'aïle droite et marchait par Vérone sur BronduzHD. 
Le lieutenant feld-maréchal Stadion avait ordonné que de cette posi- 
tion, qui avail été atteinte environ à onze heures, on commençît l'at- 
tHque vers midi ; le lieutenant feld-maréchal Urban devait s'emparer 
des localités de Casteggio et Monlebello, aflnde gagner delà une base 
pour menacer davantage Voghera et contraindre ainsi Vennetni à dé- 
ployer ses forces. 

s Le général-majoT Gaal devait suivre comme réserve . 
feld-maréchal Urban. ■ 
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bataillon du 74* de grand*garde la chaussée du chemin 
de fer à la ferme Cascina-Nuova; puis de porter en avant 
les deux bataillons , également de grand'garde, du 84% à 
droite et à gauche de la route , et de placer en éche- 
lons, à droite , les deux bataillons du 74* qu'il avait 
amenés avec lui. — En même temps il donne ordre au 
lieutenant de Saint-Germain de ranger ses deux pièces 
en batterie sur la route elle-même, et de canonner tout 
ce qui apparaîtra dans cette direction. 

Bientôt ces pièces d*artillerie sont criblées de mitraille» 
et le lieutenant de Saint-Germain tombe grièvement 
blessé ; mais les canonniers qui servent ces pièces, mal- 
gré ce feu violent qui les accable des hauteurs de Ge- 
nestrelli , continuent résolument leur târ. 

LXVIII. — Les mouvements des Autrichiens se dessi- 
nent ; ils se déploient et forment un large demi-cer- 
cle. Leur intention est de nous envelopper, en trouant 
le centre de notre position par une attaque vigoureuse. 

Une des colonnes ennemies s*est établie à droite, 
sur un petit mouvement de terrain qui nous do- 
mine. — Une pièce d'artillerie, dirigée aussitôt contre 
elle, la force de se retirer, pendant que la ligne de 
tirailleurs qui couvrait en avant ce régiment est vi- 
goureusement repoussée par une compagnie de volti- 
geurs du 74% enlevée avec élan par le capitaine Barra- 
chin. 

LXI^. — Afais, dans la pensée de l'ennemi) la démons^ 
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tralion de droite n'est poinl l'atlaqiie sérieuse; sur le 
ccnire et sur la gauche la Fusillade prend tout à coup 
une proportion meuaçanle. 

Le bataillon du commandant de Belinglc (84') n 
renconlré le 3' régiment de l'archiduc Charles; les 
eompagnies qui couvrent le front de ce bataillon sont 
sérieusement compromises et perdent du terrain. — 
Quelque Taibles qu'elles soient numériquement , si 
elles ne résistent pas à l'ennemi jusqu'à l'arrivée 
des troupes qui accourent de leurs campements de 
Voghcra , les colonnes autrichiennes en protiteront 
pour nous envelopper, et il ne sera plus possible de 
les entraver dans leur marche. — A tout prix il faut 
les arrêter. 

Le général Forcy s'élance vers ces compagnies, pen- 
dant que le colonel Cainbricls ralliant cnergiquemenl 
tout ce qu'il rencontre (deux cents hommes environ), 
groupe ce petit nombre de combattauls autour du géné- 
ral qui les anime par l'exemple de son ardent courage, 
et tous deux, dans cette position incroyable d'audace, 
tiennent lÉte à l'ennemi . 

La lutte était inégale; déjà le commandant Lacrctellc 
est tombé mortellement frappé; il fallait défendre un 
à un chaque épi de blé que l'on foulait ?i ses pieds, pour 
empêcher l'cnnemL de nous déborder et donner le 
temps au reste de la division d'arriver sur le lieu du 
combat. 



LXX. — C'est alors que la cavalerie piémonlaise sous 
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les ordres directs du colonel de Sonnaz vint prendre 
une glorieuse part à la lutle. Le colonel , qui rem- 
plit les fonctions de général, se dévoue avec une com- 
plète abnégation à l'énergique résolution du général 
Forey. — Sans consulter les difficultés du terrain inondé 
par de nombreuses rizières, et malgré les plantations 
d*arbres qui désorganisent à tout instant la marche de 
ses escadrons, cette vaillante brigade s'élance plusieurs 
fois à la charge contre les têtes de colonnes ennemies, 
donnant et recevant la mort avec un égal courage; 
elle combat avec une vaillance indomptable , se ralliant 
au cri de ses chefs ardents au combat, et se rejetant, 
sans reprendre haleine, contre les masses qui se con* 
centraient sur ce point important pour y faire une 
trouée. 

Telle fut la première phase du combat de Monle- 
bello, bc«lle page militaire, qui a porté si haut le nom 
du général Forey. 

Nous avons dit que la colonne qui menaçait la 
droite avait quitté sa position, et que le bataillon dé- 
ployé en tirailleurs s'était replié. Ce mouvement rétro- 
grade entraîna bientôt celui du régiment de l'archiduc 
Charles, qui se rejeta aussi en arrière, craignant d'être 
pris, è la fois, en face et par son flanc gauche. 

LXXI. — Dans le même moment , arrivait le reste de 
la division, le général Beuret avec cinq compagnies du 
17* bataillon de chasseurs et le 3* bataillon du 74% en 
tête duquel marchait le colonel Guyot de Lespart, ayant 
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avec lui le drapeau; puis le général Blanchard avec 

deux bataillons du 98° et un bataillon du 91'. 

Avec ces renforts , le général Forey pouvait enfin 
prendre de sérieuses disposilions d'attaque et se 
frayer un passage sur Genestrelli et Monlebello, quel- 
que considérables que pussent être les masses qu'il 
rencontrerait devant lui. — A la guerre, une résolu- 
tion inébranlablement arrêtée est le premier pas dans 
la victoire. 

Le colonel d'Auvergne apporte l'ordre au général 
Beuret de se placer à droile de ia roule, se reliant aux 
autres troupes de sa brigade; et le général Blanchard 
déploie une partie de la sienne en échelons k gauche 
de la route, pendant qu'il va avec le surplus occuper 
fortement la chaussée du chemin de fer, à la ferme de 
Cascina Nuova. — Le général Forey, rassuré ainsi de ce 
côté, et sûr de ne point être coupé, s'apprête à pousser 
vigoureusement en avant, dans la direction de Genes- 
trelli, sa droile formée de trois bataillons en échelons. 

LXXII. — Des réseaux de tirailleurs se jettent dans les 
champs, s'embusquent derrière les groupes d'arbres, 
franchissent les fossés et les haies; mais, du milieu 
des blés immobiles partaient tout à coup de ter-ribles 
fusillades, qui semaient la mort. 

Desoncûlé, le général Beuret entamaitavec sa brigade 
la gauche des Autrichiens. — L'ennemi, supérieur en 
nombre et dans une excellente position, défend avec 
acharnement, étage par étage, les hauteurs qui demi- 
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nent la position de Genestrelli. — Mais nos hardis ba- 
taillons reviennent plusieurs fois audacieusement à 
la charge. Le !?• chasseurs, que mène au feu le com- 
mandant d'Audebard de Férussac, voit tomber un & un 
presque tous ses chefs. — Le 74", le 84* rivalisent d'ar- 
deur et d'élan. 

LXXIIL — De toutes parts le combat est engagé. 

Â travers la fusillade et les détonations de l'artillerie^ 
on entend les hurrahs des Autrichiens qui s'excitent 
au combat, et le cri de victoire de nos soldats : 
Vive r Empereur! — Les blés et les champs de maïs, qui 
avaient si longtemps abrité les dangereuses carabines 
des Tyroliens, sont couchés à terre et brisés sous les pas 
pressés de nos bataillons. Partout, la lutte laisse derrière 
soi des traces de sang et de combat acharné; mais à 
chaque pas, sur ce terrain perfide, apparaissent de nou- 
veaux ennemis qui semblent tout à coup surgir du sol 
entr'ouvert. 

C'est ainsi que marchèrent de tous côtés nos braves 
régiments, dédaigneux de la mort, combattant pied à 
pied, et enlevant, morceau par morceau, chacune des 
hauteurs qu'occupaient les troupes autrichiennes. 

Celles-là aussi combattaient avec vaillance, ayant à 
leur tête, leurs officiers, les premiers au danger. — Si 
elles abandonnaient une position longtemps défendue ; 
elles ne la laissaient que jonchée de morts, et derrière 
les fossés, derrière les pans de murs, derrière les ar- 
bresi elles recommençaient le eombat. 
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Li! ItTrain conquis s'achclaitclic;'eincnl. — Enfin nous 
alldgiions Geiioslrclli. 

LXXIV. — Le général Forey fait aussitôt placer à 
gauche de la route 4 pièces de canon pour balayer le 
terrain dans la direction de Monlebello; mais i'arlillcrie 
ennemie rangée sur îcs hauteurs n'allcndait que 
noire approche pour nous couvrir de ses boulots, - 
Plusieurs projectiles, arrivés coup sur coup, jcllent 
le désordre dans les attelages et dans les servants. — Ce 
désordre est vite réparé, et nos pièces repondent vigou- 
reusement à l'artillerie ennemie. 

Genestrelii occupé, il fallait enlever le village de Mon- 
lebello. 

« Jugeant alors (dit le général Forey ditns son rapport 
au maréchal Baraguey d'Hilliers) qu'en suivant avec le 
gros de l'infanterie la ligne des crêtes, el la route avec 
mon artillerie, protégée par la cavalerie piémontaise, je 
m'emparerais plus facilement de Montebello, j'organisai 
mes colonnes d'attaques. 

• Le 17" bataillon de chasseurs, soutenu parle 84* et le 
74* disposés en échelons, s'elancérent sur la partie sud 
de Monlebello où l'ennemi s'élail forlifié. " 



LXXV. — Mais les soldais élaienl épuisés de fatigue 
cl de combal. — Avant de recommencer la lutte qui 
cette foi.s sera décisive, le général Forey leur laisse 
quelques instants de repos, et en profile pour inspecter 
avec soin les terrains qu'il faut parcourir pour arriver 
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jusqu'à Montebello; le sol est profoncJomenl creusé; il 
esl inégal, coupé par des ravins, des fossés, el d'un ac- 
cès presque in) possible à la cavalerie; le général se 
voit forcé de descendre de cheval, et, l'épée à la main, 
il vient , avec les officiers de son élat major, se placer 
sur la ligne même des tirailleurs. — Le général Beuret 
est aussi descendu de cheval, et, avec cette calme intrépi- 
dité qui ne l'abandonne jamais, il désigne de la main à 
ses troupes les crêtes qu'il faut franchir et attend le si- 
gnal de l'attaque. — Depuis longtemps les soldats ont 
jeté leurs sacs à terre pour combattre plus aisément. 

LXXVI. — Sur un signe du général Porey, les clairons 
sonnent la charge; le cri : en avant! sort à la fois de 
toutes les poitrines comme une seule acclamation, et 
les bataillons intrépides s'élancent vers les hauteurs. 

En un instant, les crêtes sont couronnées ; et l'on voit 
de toutes parts les compagnies hors d'haleine les gravir 
à l'envi. Les officiers toujours à leur tôle se multiplient; 
ici, c'est le colonel de Lespart et son lieutenant-colonel 
Bartel;làle colonel d'Auvergne qui transmet sur tous 
les points, avec autant de sang-froid que de courage, les 
ordres du général ; tous ces vaillants cœurs donnent à 
l'âme de ceux qu'ils commandent le courage qui les 
anime. — Mais celui que parmi tous chacun regarde 
avec admiration, c'est le général Forey courant au feu 
comme un soldat, toujours au plus rude du combat; les 
balles sifflent autour de lui et le respectent; la mitraille 
semble avoir peur de tant d'audace. 
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Déjà, nous avons atteint les premières maisons de 
Montebello;les soldats se réunissent en groupes; ceux-ci 
derrière une maison, ceux-là dans une cour; ils rechar- 
gent leurs armes, puis s'élancent par la graude rue. 
— Les Autrichiens, embusqués derrière des murs cré- 
nelés, font pleuvoir sur eux des grêles de halles. Toutes 
les fenêtres sont garnies de fusils , chaque maison est 
une redoute à enlever. 



LXXVII. — Pendant ce temps, les positions étaient 
attaquées à revers par des compagnies du 84" qui, 
soutenues par l'artillerie, repoussaient l'ennemi devant 
elles, malgré le feu incessant de trois batteries. En vain 
deux escadrons autrichiens essayent une charge; rien 
n'arrête l'ébn de nos soldais. 

C'est ainsi qu'entrant à la fois par toutes les issues, 
après avoir enveloppé le village, lu brigade Bcuret 
s'empare une à une des maisons. — Les colonnes au- 
trichiennes, en se repliant pas à pas vers l'autre extré- 
mité de Monlebello, font en pleine rue des feux de 
pelotons qui couchent h terre nos premiers rangs ; nos 
soldats bondissent par-dessus les cadavres étendus et 
continuent leur route sans s'arrêter. 

Que de traits de courage il faudrait citer dans cette 
lutte corps à corps, à la baïonnette I — Quel profond 
dédain de la mort dans ces hommes qui tombent, et 
dont la voix excite encore au combat ceux qui restent 
debout! — Soldats, officiers de tous grades, généraux, 
sont confondus dans cette mêlée sanglante. 
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LXXVill. — Le village est à nous! 

Uennemi, toutefois, s'est réservé un dernier refuge dans 
le cimetière de Hontebello, pour protéger sa retraite : il 
a fait de ce dernier point une véritable redoute , dont les 
dispositions du terrain protègent efQcacement la défense. 

À partir des dernières maisons du village jusqu'au ci- 
metière, le sol monte. En arrière du cimetière, une élé- 
vation de terrain forme un monticule ; là, des pièces de 
canon sont rangées en batterie et vomissent des flots de 
mitraille sur la route et sur le village que les Autrichiens 
ont évacué. — A droite, des compagnies, échelonnées à 
cent mètres au plus, croisent leur feu avec celui du ci- 
metière. — Cette dernière position, suprême défense de 
nos ennemis, est terrible à enlever. 

Déjà, par toutes les rues de Montebello, nos soldats se 
rqoignent ; ralliés par leurs officiers, ils affluent à l'ex- 
trémité du village. 

Quelques résolus qu'ils soient, ils hésitent et s'arrèlcnt 
devant cet orage de fer et de feu qui tonne autour 
d'eux. — Mais sur la route même, en avant des maisons 
dont les balles déchirent les murailles, s'est placé le gé- 
néral Forey, indomptable dans son courage et dans sa 
résolution. Près de lui accourt le général Beuret avec 
son aide de camp, le capitaine Fabre. 

« — C'est icij mon cher Beuret, lui dit le général, qu'il 
faut enlever nos jeunes soldats 1 » 

Puis se retournant vers eux : 

€ — Allons, mes enfants, leur crie*t-il, arrachons à 
l'ennemi son dernier aLri 1 Suivez votre général. » 
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— Et il s'élance sur la roule. 

LXXIX. — Alors, comme s'il eût été poussé par une 
puissance invisible, ce flot humain se jellc avec des cris 
sur le cimetière, laissant derrière lui une longue Irainée 
de corps mutilés. 

Un des premiers, le général Beuret est frappé mor- 
tellement. — Il tombe vaillamment, en soldai, comme il 
avait vécu (1). On l'entoure, on le relève presque mou- 
rant déjà et on le porte dans une des premières mai- 
sons. Mais, de toutes parts, les clairons sonnent la 
charge, l'air est rempli de cris tumultueux; le combat 
appelle tous les combattants; — nul ne veut, luil ne peut 
rester en arrière. 

Les murs du cimetière sont envahis et enlevés à 
la baïonnette. Tout ce qui ne cherche pas son salut 
dans la fuite tombe sous les coups de nos soldats. 



I 



Est né à la BÎTièra (Haut-Bliio} le IS janvier 1803, 

Admis à l'école spéciale milïtatre deSaint-Cyr, le 9 novembre 1821, 
Uen sorlait, le I" ootolire 1823, comme sous-lieu tenant au 2V île ligne ; 
c'est avec ce régiment qu'il lit les guerres d'Espagne et de Uoréa 
de 1826 & 1830. 

Lieutenant, le 27 octobre 1830; —adjudant-major, le 28 novembre 
1833, il fut fait chevalier de la Légion d'honneur, le 37 avril lg3i, et 
promu, le 28 septembre 1836, au grade de capitaine adjudant-major. 

Chef de bataillon au 13' de ligne, la 14 juillet 1844, il lit l'expédition 
de Rome, k 1a suite de laquelle il devint lieutenanl-oolonel du 60" de 
ligne, le !2 septembre 1849, et chevalier do l'ordre de Pie IX, la 
4 juin 1850. 

En 1852, la campagne de Kabylie lui valut le grade de colonel 
du 39' de ligne, le In août. 

Le la mai 18&4, il parlait pour l'armée d'Orient et prenait pan i. 
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L*eDnemi est eo pleine déroute. — Nos quatre 
pièces d*artillerie accourent au grand galop de leurs 
attelages et poursuivent de leurs boulets les colon- 
nes autrichiennes qui regagnent précîpitanunent Cas- 

teggîo. 

LXXX. — n était alors six heures et demie. 

A Fextrême gauche, le général Blanchard avait con- 
stamment tenu Teunemi en échec; celui-ci était revenu 
plusieurs fois à la charge sur la chaussée du chemin 
de fer, espérant tourner par ce point les troupes 
qui attaquaient Montebello et pouvoir les prendre à 
revers. 

Cette résistance acharnée contre un ennemi si supé- 
rieur en nombre avait été bien chèrement payée. A la 
tète de son régiment, avait été frappé mortellement le 

tous les combats livrés pendant cette glorieuse campagne. Blessé à 
répaule gauche d'un éclat de bombe dans les tranchées devant Sébas- 
topol, le 9 décembre 1854, il fut nommé, le 10 janvier 1855, général de 
brigade, et le 27 du même mois, promu officier de la Légion d'honneur. 

Placé à la tète de la 1'* brigade de la 6* division de Tannée d Orient, 
puis de la 1** brigade de la 3* division du 1**^ corps, il fut de nouveau 
blessé, le 4 mai 18o5 à l'attaque de gauche devant Sébastopol. Un or- 
dre géR«iral de Tarniée cite son nom parmi les officiers intrépides qui 
se sont fait le plus remarquer, pendant les combats de nuit du 23 au 
23 mai. 

La campagne de Crimée lui valut l'ordre de Medjidié et celui de com- 
pagnon de l'ordre du Bain. Le 15 octobre 1856, il prenait le com- 
mandement d'une brigade d'infanterie de l'armée de Paris. 

Appelé à la tète de la 1^ brigade d'infanterie du 1*' corps de l'armés 
d'Italie, le général Beuret a trouvé sur le champ de bataille de Monte- 
bello une mort glorieuse. Cette perte a été vivement sentie par l'ar- 
mée, qui avait su apprécier eo lui les hautes qualités du cœur et de la 
vaillance militaire. 
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colonel M6ric de Bellefon (1), un de ces vaillatits chefs 
de corps dont la perle est à jamais rcgi'eltable ; le colo- 
nel Conseil Duinesnil, du 98" est blessé ; son chef de ba- 
taillon, le commandant Duchet, s'est fait bravement tuer 
à la tële de son bataillon dont le capitaine Laffon 



M 
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(Jean-Pierre- Victor) , né, le 21 octobre 1B04, à Septfonds (Tant^ 
Garonne). Colond du 91' de ligne. Morl le 22 mai 1859, par suite de 
blessures reçues i Montebello le 20 rosi 18&9. 

Ëllèie au prytanèe de La Fèche, il s'était engagé Tolonlairemeut 
comme simple soldat su 4' de ligne, le G mars lS23, ftu moment da 
guerre d'£9psg ne. Caporal, le 1" mars 1824; caporal -fourrier, le 
9 arril 1824; sergent- fourrier, le 6 mars 1825; sergent-major, le 
21 janvier 1826; sous-lieulenaot an 54' de ligue, le 9 mai 1827; 
lieutenant, le T septembre 1831, et ensuite capitaine, le 28 oc- 
tobre 1840, il était passé plus tard auï foDClions d'adjud8a^major, le 
29 novembre 1841, el avait été promu chef do batailloD au 27* de 
ligue, le22 févner 1851. 

la guerre de Crimée, qui avait mis en relief les remarquables (quali- 
tés militaires du commandant de Bellefon, donna un coure plus rapide 
à son avancement, jusque-là un peu retardé. 

Lieu tenant- colonel, le 21 mars IShh. il fut, six mois plus lard, le 
îî septembre, i la suite de la prise de Malakoff, nommé colonel du 
91" de ligne. 

Sa carrière se résume en Irente-sii années de bons el loyaui services. 
Cbevalier le 29 aoiltl84T, officier le e avrU 1856, il reçut à son Ut de 
morl la croix de commandeur de la Légion d'honnetir. 

Officier du Uedjidié, décoré de la médaille sarde da la valeur mDi- 
taire, le colonel Uéric de Bellefon était un officier supérieur très-dis- 
tingué el d'une bravoure à toute épreuve. Plein de sollicitude pour ses 
soldats, dont il était Irès-aimé, il savait leur imprimer un èlnn irrésis- 
tible en présence de l'ennemi. ■ Enfants) leur dit-il dans un moment 
difBcile, pendant la campagne de Crimée, les canons ennemis sont 
chargés jusqu'à la gueule de croix d'honneur! En avant, -p Bi c'est en 
conduisant sur le sol ilalisii ces mênies troupes, qui avaient une con- 
fiance aveugle dans le courage de leur cbcF éprouvé, qu'il tombait 
frappé morlellement au premier combat de celle campagne, dans 
laquelle il aurait sans doute pris une part glorieuse. 
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ea a pris le Gommindement, tombe lui-inème qudques 
instants après attdnt «Tone Uessnre mortdle. Le général 
Blanchard, comprenant Timporiance de la position qui 
lui est confiée, a donné ordre à son aide de camp de réu- 
nir tontes les ressources dont il peut disposer. Celui-ci 
raicontre près de Yoghera un bataillon du 93* que 
conunande le lieutenant-colonel Mangin; ce braye 
r^[iment, quoique ne foisant pas partie de la division 
Forey et n'ayant reçu aucun ordre, accourait au ca- 
non. — Son. assistance, inattendue dans ce moment 
déci^, permit au général de prendre à son tour 
l'offensiYe et de refouler énergiquement les Autri- 
chiens (1). 

LXXXI. — < Les hommes étaient harassés; les ré- 
serves manquaient ; il était prudent de ne pas pousser 
plus loin. Les troupes se rallièrent alors derrière le ci- 
metière, soutenues en avant par de nombreux tirailleurs 
qui repoussèrent les colonnes ennemies dans Casteg- 
gio (2). > 

Mais ces colonnes s*arrëteront-elles à l'abri de ce vil- 
lage pour se reformer et tenter un retour offensif, ou 
bien continueront-elles sur la route de Casatisma? 

Le général Porey, pour s'en assurer, monte sur un 
belvédère qui domine une grande étendue de pays. — 
De cet observatoire , il ne tarda pas à voir les Autri- 

(1) Rapport du général Blanehard au général Forey sur la journée 
du 20 mai. 

(2) Historique de la 1'* division du 1** corps. 
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cliieiis évacuer en loiilc liûtc Cnsipg'gio, ne laissant après 

eux qu'une arrière-garde, jiour couvTÎr leur relraile, 

Di>s Inrs, il élail lividcnl qu'ils ne songeaient pas à 
reprendre les positions que nous leur avions enlevées, 



LXXXn. — Le général redescendit ponr prendre les 
mesures que la prudence lui commandail, 

Lorsqu'il arriva devant le front des troupes, de toutes 
paris les acclanialions l'accueillirent avec un cnlhou- 
siasine difficile à décrire, — C'était à quis'approclierail 
de lui; chacun voulait loucher la main du chef intrépide 
qui, dans celle rude journée, s'ôlait toujours exposé, le 
premier, aux coups de l'ennemi (l). 



(1) 



Kë à Paris en 18M . il fui reçu à l'École de Sainl-Cyr en 1 852 , avec 
le t." 16 du concours, el enlra comn e sous-lieulenant au 2" léyer, le 
1" octobre 1824. 

Le Eo us-lieutenant Forey ne tarda pas à sa faire remarquer dans son 
régiment comme un excellent instructeur, dont il exerça les pénibles 
fonclïqns pendant cinq années. 

Compris, en 1830, dans le bataillon de guerre que le 2* lËger Tut 
appelé à former pour l'espÉdilion d'A]ger, il fut promu après celle 
campagne au grade de lieutenant. 

La ijuerre civile, qui rarageait l'Espagne, avait amené la farmalion 
d'une division active, sous les ordres du général Caslellane. Le lieute- 
nant Forey tint garnison dans leiPyrénées jusqu'en 1835; son activité, 
son instruction, sa régularité dans le service, appelèrent sur lui l'al- 
tenlion de ses chefs, et il fut nommé, dans cette dernière année, 
capitaine au chois. Toujours dans la ï* léger, il s'embarqua pour 
Oran au mois de décembre. Appelé à commander la compagnie dei 
carabiniers, il se fit remarquer à l'expèdilion de Médéab, et surtout 
dans les opérations de retraite, après le premier siège de Conslanliae: 
cité 1 l'ordre du jour de l'armée , il fut décoré de la Légion d'honneur. 
Plus tard, il nipartiedere>péditiondes Porles-de-Fer, elcilédenou- 
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Au milieu de ce terrain jonché de morts et de mou- 
rants et qu'enveloppaient encore les ardentes vapeurs de 
la bataille, c'était un mâle et noble spectacle bien digne 
d'émouvoir et de faire battre tous les cœurs. Aussi, sur 
les traits du général se peignit une émotion que n'avait 



veau dans le rapport officiel, comme s' étant brillamment distingué, il 
reçut en récompense le grade de chef de bataillon. 

Malheureusement, cette nomination l'éloignait de l'Algérie, et il dut 
aller rejoindre le 59* qui tenait garnison en France. 

En 1840, le duc d'Orléans fut chargé de la création de dix bataillons 
de chasseurs à pied; le 6* bataillon fut donné au commandant Forey, 
qui, en 1841, s'embarqua de nouveau pour l'Algérie. La note que le 
prince royal adressait sur cet officier, en 1841 , au général d'Hautpoul, 
est trop honorable pour ne pas être citée. 

« Je regarde le chef de bataillon Forey, du 6* bataillon, comme un 
officier distingué, capable de parvenir aux grades les plus élevés de 
la hiérarchie militaire. » 

En 1841 , il est mis à Tordre du jour. — Dans la campagne de 1842, 
il est blessé et est cité de nouveau pour s'être brillamment conduit 
dans plusieurs combats d'arrière-garde. 

Nommé lieutenant- colonel, il se distingua sous les ordres du gé- 
néral Changarnier, et donna des preuves de coup d'œll militaire et de 
grande énergie. 

Chaque fois que nous voulons suivre la carrière des généraux appe- 
lés à des commandements importants dans l'armée d'Italie , il nous 
faut parcourir les montagnes de l'Algérie, rechercher les routes que 
nous avons déjà suivies, et retracer les mêmes combats, les mêmes 
épreuves, les mêmes audacieuses entreprises. 

Forey fut nommé colonel, le 4 novembre 1844, dans le 26* de ligne, 
qui rentrait en France. A côté des nobles élans de la guerre, dont 
l'Afrique révélait fes glorieux secrets, si les régiments dans cette 
vie de icombats incessants, de luttes perpétuelles, gagnaient des 
auréoles de gloire, ils perdaient souvent cette discipline sévère et irré- 
prochable, si essentielle dans l'armée. Le colonel Forey était l'homme 
du devoir. Si quelquefois on lui reprocha une trop grande sévérité, 
tous ont rendu hommage à sa justice; et bientôt son nouveau régi- 
ment se fit remarquer par sa belle tenue, par l'ensemble et la régula- 
rité qui régnaient dans toutes les parties du service. 

En 1848, la révolution (jui renversa le trône de juillet était accom- 

I 10 
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pu lui donner la mort qu'il avait cent fois bravée. Il 
pressa chaleureusement les mains noires de poudre qui 
se tendaient vers lui, adressant avec une énergie toute 
militaire quelques paroles à ses braves soldats. Et les 
colonnes 'autrichiennes qui se pressaient sur la route 
de Casatisma purent entendre arriver jusqu'à elles les 
cris de Vive l'Empereur! mille fois répétés. 

LXXXIU. — - Le général Porey s'assura par deux pa- 
trouilles que l'ennemi ne faisait pas une feinte retraite ; 
puis , après avoir laissé ses instructions aux chefs de 
corps, il reprit la route de Voghera. 



plie. Le 26* îiiX envoyé au camp que Ton organisa à Saint-Maur. L'ordre 
paraissait rétabli dans l'intérieur de Paris , mais les passions grondaient 
sourdement. Le gouvernement résolut d'avoir des troupes à la proxi- 
mité de l'Assemblée nationale. 

Une brigade fut établie sur l'esplanade des Invalides, et le 26* fut 
appelé à en faire partie. Le lendemain, le colonel Forey, nommé gé- 
néral, fut investi du commandement de cette brigade. Le général 
auquel une action d'éclat et une s^eptième citation à Tordre du jour 
en Afrique avaient valu la croix d'officier de la Légion d'honneur, 
fut élevé au grade de commandeur, au mois de décembre 1851. — Le 
22 décembre de l'année suivante, il était nommé général ds division. 
Membre 'du comité de l'infanterie, il prit une part active aux travaux 
importants et aux graves questions qui furent soumises à ce comité. Il 
y acquit de l'influence, et çendit de sérieux services dans les inspec- 
tions générales, jusqu'au moment où la confiance du gouvernement 
l'appela à commander la division de l'armée d'Orient. 

Pendant la première partie de l'expédition de Crimée , chargé du 
commandement du corps de siège devant Sébastopol, le général Forey 
montra tout ce que la France pouvait attendre de ses hautes qualités 
militaires, dont la victoire de Montebello devait être plus tard le glo- 
rieux couronnement. 

Cette belle journée de victoire lui valait pour récompense la grand'- 
croix de la Légion d'honneur, et quelques mois plus tard la haute 
position de sénateur à laquelle l'appelait la confiance de l'Empereur. 
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A Genestrelli, il rencontra le maréchal Baraguey 
d'Hllliers qui arnirait de Ponte Gurone, et venait visiter 
les positions que la 1'* division avait si glorieusement 
conquises dans la journée. Le maréchal ne jugeant pas 
nécessaire d'occuper Montehello , le général Porey or- 
donna d'évacuer cette position, en ayant soin de faire 
allumer des feux de bivouacs pour donner le change 
à l'ennemi, et lui ôter toute tentation de se rapprocher 
de ce point pendant la nuit (l). 

LXXXIY . — Le combat du 20 mai inaugurait brillam- 
ment la campagne dltalie, dont chaque pas devait être 
une victoire ; et le plus grand éloge qui pouvait être dé- 
cerné à cette vaillante division fut celui qu'elle reçut du 
général Giulay lui-même dans son rapport (2). — Ce gé* 

(1) Journal historique des marches et mouvements du V' corps d'armée, 

« 20 mai. — A 7 heures du soir, le maréchal donne ordre à tous les 
corps de la 3* division, moins le 3V qui reste à Riva di Nazzano, de 
se porter de Ponte Curone sur Voghera. — Il prescrit à la 1" brigade de 
la 2* division de quitter ses positions pour se diriger sur la route de 
Gasei à Voghera. 

« Le maréchal monte à cheval à 8 heures du soir avec son état- 
major, et, après avoir visité les positions de Montebello, rentre à Vo- 
ghera où il établit son quartier général. » 

(2) Rapport du général comte Giulay à Vempereur d'Autriche, 

« Du côté de l'ennemi, il parait y avoir eu en ligne tout le corps 
d'armée du maréchal Baraguey d'Hilliers et une brigade piémontaise. 

c Les troupes françaises qui ont été au feu se composaient de 12 ré- 
giments d'infanterie, quelques bataillons de chasseurs, et un régi- 
ment de cavalerie ; les Piémontais avaient fourni une brigade et le 
régiment de cavalerie Novare ; les réserves étaient nombreuses et gros- 
sissaient sans cesse. 

c Le lieutenant feld-maréchal Stadion évalue au moins à 40 000 hom- 
mes le nombre des combattants ennemis. 
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néral, en énumérant les forces autrichiennes mises en 
ligne dans celte journée, évalue au moins à 40 000 hom- 
mes le nombre des combattants du cûté de l'armée 
alliée. 

Ces 40 000 hommes, —c'était la division Forey com- 
posée de 5905 hommes, lors de son embarquement 
à Toulon, le 27 avril 1859 (1), plus les six escadrons de 
chevau-légcrs , commandés par le colonel piémonlais 
Maurice de Sonnaz, qui se battirent avec une bravoure 
signalée (2). 

En portant si haut le nombre de nos forces engagées, 
le général Giulay avait raison ; car le courage, la réso- 
lution, la mâle énergie des troupes et l'élan irrésistible, 
que la valeur des chefs imprimait aux soldats, en avait 
décuplé le nombre. 

LXXXV. — Après le juste tribut de joie donné à la 
victoire, il est douloureux de regarder en arrière et de 
voir tous ceux qui sont tombés sur la roule. — Nos 
perles étaient nombreuses et sensibles; elles s'élevaient 
h 671 hommes hors de combat, parmi lesquels 12 offi- 
ciers tués , et 52 blessés. 

Le général Beuret, brave soldat,"cœiir ferme et résolu, 
aimé de tous, estimé par tous. — Le colonel Meric de 
Bellefond, que la mort enlevait à une brillante carrière: 



(1) Journal histnrique des manliea et opèralions de la 1" dkîsiai 
du 1" corps de Varmée ^Italie. 

(2) A la suite de sa brillante conduile dans la journée <)u 30 mai , 1 
calonel Maurice da Saocas fut nommé brigadier gÉiiÉral. 
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le commandant Lacretelle du 74*; le chef de ba- 
taillon Duchet du 98% les capitaines Margaggi, Douville, 
Laflfon, Girard, Pansiot, Rinieri, avaient payé notre 
triomphe de leur vie (1). 

Parmi les blessés étaient le colonel Guyot de Lespart, 
et le chef de bataillon de Ferussac que Ton avait vus 
sans cesse à la tète de leur régiment. 

La cavalerie piémontaise avait fait aussi une grande 
perte, le colonel Morelli , l'un de ses chefs le plus juste- 
ment estimés, avait été glorieusement tué en chargeant 
avec une intrépidité sans égale à la tête d'un escadron. 



(1) Nous avons pensé rendre un dernier hommage aux combat- 
tants tombés vaillamment devant Tennemi, en publiant leur liste no« 
minative avec leurs états de service. 

COMMANDANT DUCHET 

(Lucien Pierre Jean), né, le 18 octobre 1823, à SaintSavinien (Cha- 
rente). Chef de bataillon au 98' de ligne. Tué à Tennemi, le 20 mai 1859. 

Campagnes: de 1843 à 1848, en Afrique; 1854, 1855 et 1856, en 
Orient.— Cité à l'ordre du jour de l'armée, le 25 mai 1855, comme s'é- 
tant distingué dans la nuit du 13 au 14 mai 1855. (Siège de Sébasto- 
pol.) 

Admis à Saint-Cyr, le 25 avril 1841 ; sous-lieutenant au régiment de 
zouaves, le 1" avril 1843; lieutenant au 23" léger, le 15 mai 1848 ; 
capitaine, le 30 novembre 1851 ; adjudant-major, le 3 novembre 1853 ; 
chef de bataillon au 98* de ligne , le 14 septembre 1855. 

COMMANDANT LACRETELLE 

(Nicolas Eugène), né, le 23 avril 1821, à Pont-à-Mousson (Meurthe). 
Chef de bataillon au 84* de ligne. Mort, le 29 mai 1859, suite de bles- 
sures reçues à Montebello. 

Quinze campagnes (1854, 1855, 1856, Orient). 

Chevalier de la Légion d'honneur, le 27 février 1855. 

Officier très-méritant sous tous les rapports. 

SoKlat au 2* régiment du génie, le 24 avril 1839 ; caporal, le 11 no- 
vembre 1840 ; élève à l'Ëcole spéciale militaire, le 19 novembre 1840 ; 
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' LXXXVI. — Le même jour où notre armée victorieuse 
illustrait une seconde fois le village de Montebello, 
l'Empereur apprenait que les Autrichiens s'étaient reti- 

sou&-lieutenant au 43* de ligne, le 1'' octobre 1842; lieutenant, le 
3 mai 1848 ; id. au 2* régiment de zouaves, le 25 février 1852; capi- 
taine , le 10 mai 1852 ; chef de bataillon au 84* de ligne , le 29 décem- 
bre 1854. 

CAPITAINE DOUTILLE 

m 

(Frédéric Alexandre) , né, le 1*' septembre 1807, à Grenoble (Isère). 
Capitaine au 84* de ligne. Tué à Tennemi, le 20 mai 1859. 

Campagnes : 1855 et 1856^ en Orient, 

Soldat au 9* léger, le 5 avril 1833 ; caporal, le 16 octobre 1833; 
sergent, le 21 septembre 1834 ; sergent-fourrier, le 13 novembre 1834; 
sergent, le 11 juillet 1835 ; sergent-fourrier, le 23 avril 1836; ser- 
gent-major, le 1*' juin 1836 ; adjudant, le 21 septembre 1840 ; sous- 
lieutenant, le 27 avril 1846 ; capitaine , le 2 février 1853 ; id. , au 84* 
de ligne, le 1" janvier 1855. 

CAPITAINE GIRABD 

(Louis Aimé), né le 13 novembre 1809, à Caen (Calvados). Capitaine 
au 84* de ligne. Tué à l'ennemi, le 20 mai 1869. 

Campagnes : 1836, 1837, 1838, 1839 et 1840, Afrique ; 1855 et 1856. 
Orient. 

Soldat au 62* de ligne, le 1*' janvier 1832; caporal, le !•' octo- 
bre 1834; sergent, le 16 avril 1836 ; sergent-fourrier, le 24 avril 1842; 
sergent, lel*' août 1842 ; sous-lieutenant au 9* léger, le 27 avril 1847; 
lieutenant, le 29 décembre 1851 ; id. au 84* de ligne, le 1*' jan- 
vier 1855 ; capitaine, le 14 avril 1856. 

CAPITAINE LAFFON 

(Jean-Baptiste), né le 5 mars 1813, à Conques (Aude). Capitaine au 
98* de ligne. — Mort le 23 mai 1859, suite de blessures reçues au 
combat de Montebello, le 20 mai 1859. 

Campagnes : 1831, 1832, Belgique ; 1854, 1855 et 1856, Orient. 

(Engagé volontaire). Soldat au 19" de ligne, le 26 mars 1831 ; capo- 
ral, le 29 mai 1832; sergent- fourrier, le 1*' juin 1833; sergent, le 
6 avril 1835 ; sergent-major, le 16 août 1836 ; libéré, le 6 mars 1838 ; 
engagé volontaire au 4* léger, le 7 juillet 1838 ; sergent-fourrier, le 
24 juillet 1838 ; sergent-major, le 1*' août 1839 ; id. au 23* léger, le 
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rés de Yerceil, et avaient repassé la Sesîa« A 4 heures 
du matin il partait d'Alexandrie poor Casale. — Après 
avoir visité avec la plus grande attention les fortifications 

16 novembre 1840 ; adjudant, le 6 décembre 1840 ; soufr-lieateiiaot, 
le 13 mars 1841 ; lieutenant, le 3 mai 1848 ; capitaine, le 39 décem- 
bre 1851 ; id. , au 98* de ligne, le 1«' janvier 1855. 

CAP1TAI5E MABCAGGl 

(Antoine) y né le 28 octobre 1808, à Bastia (Corae). C^itaine ao 
17* bataillon de chasseurs à pied. Tué à l'ennemi le 30 mai 1859. 

Campagnes: 1846, 1847 , Afrique ; 1855 et 1856, Orient. — Cheva- 
lier de la Légion d'honneur, le 24 décembre 1853. 

Engagé volontaire au 60* de ligne, le 26 décembre 1833 ; caporal, 
le 16 novembre 1834; founier, le 21 septembre 1838; sergent, lé 
{•' avril 1839 ; sous-lieulenant aa 6* bataillon de chasseurs à pied, le 
27 avril 1846; lieutenant au 3* bataillon, le 23 mai 1850; passé ao 
6« bataillon, le 3 mars 1852 ; capitaine au 17* bataillon, le 1*' août 
1855. 

CAPITAINE PA5SI0T 

(Claude Nicolas), né le 10 août 1826, à Brochon (Côte-d'Or). Capi- 
taine au 74* de ligne. — Mort, le 31 mai 1859, suite des blessures re- 
çues à Montebello. 

Blessé à la tête et à la jambe gauche par éclats de bombe, le 
18 juin 1855, devant Sébastopol. — Chevalier de la Légion d'honneur^ 
le 16 avril 1856. — Officier distir.gué. (1854, 1855, 1856, Orient). 

£lëve à TËcole spéciale militaire, le 12 décembre 1846 ; sous-lieu- 
tenant au 74* de ligne, le 28 mai 1848; lieutenant, le 29 décem- 
bre 1851 ; ppitaine, le 27 avril 1855. 

CAPITAINE RI!aEBI 

(Antoine Harc), né le 18 octobre 1806, à Serraggio (Corse). Capt; 
taine au 84* de ligne.— Mort, le 29 mai 1859, suite d'une blessure re^ 
çae à Montebello. 

1855 et 1856 en Orient. — Chevalier de la Légion d'honneur, le 
16 avril 1856. 

Soldat au 13* léger, le 15 juin 1828; caporal, le 12 novembre 1830; 
sergent, le 26 octobre 1832; passé au 9* léger, le 16 octobre 1833; 
sergent-fourrier, le 11 juillet 1835; sergent-major, le 26 septem- 
bre 1840; sous-lieutenant, le 18 avril 1848 ; lieutenant, le 30 décem- 
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élevées autour de celle ville depuis quelques années, 
ainsi que les nouveaux travaux exécutés sous la direc- 
tion du général Frossard, il traversa le fleuve et se 



bre 1852; lieutenant au 84' de ligne, le 1*' janvier 1855 ; capitaine, 
le 14 avril 1856. 

LIEUTENANT BRUZON 

(Jean-Baptiste), né, le 15 mars 1815, à Bemède (Gers); lieutenant 
au 98* de ligne. Tué àTennemi, le 20 mai 1859. 

Campagnes : 1855 et 1856, en Orient. Cité à l'ordre du 1" corps de 
l'année d'Orient, le 16 mai 1855, par le général en chef, pour sa belle 
conduite dans la nuit du 13 au 14 , même mois , ayant tué deux Russes 
de sa main dans la tranchée, devant Sébastopol. 

Soldat au 17' de ligne, le l'*^ avril 1837; caporal, le 12 mai 1839 
id., au 23" léger, le 8 novembre 1840; sergent, le 28 juillet 1841 
sergent- fourrier, le 26 octobre 1841; sergent-major, le 10 mars 1843 
sous-lieutenant, le 25 juillet 1850; id., au 98* de ligne, le 1**^ janviei 
1855 ; lieutenant, le 30 janvier 1855. 

LIEUTENANT PAIVRE 

(Claude-Étienne-Séraphin) ,' né, le 28 janvier 1827, à Arbois (Jura); 
lieutenant au 74* de ligne. Tué à l'ennemi , le 20 mai 1859. 

Engagé volontaire au 1*' régiment du génie, le 19 octobre 1847; 
élève à l'École spéciale militaire , le 11 novembre 1850; sous-lieute- 
nant, au 15' régiment d'infanterie légère, le 1*' octobre 1852; passé 
au 17' bataillon de chasseurs à pied, le 25 décembre 1:853; passé au 
5% de même arme, le 17 février 1855; lieutenant, le 28 avril 1856; 
passé au 74* de ligne, le 19 septembre 1855. 

LIEUTENANT LABBÉ « 

(Hyacinthe-ChaTles),né,le 25 mars 1828, à Château-Thierry (Aisne); 
lieutenant au 98' de ligne. Tué à l'ennemi, le 20 mai 1859. 

Campagnes : 1854, 1855 et 1856, Orient. 

Soldat au 23' léger, le 2 octobre 1847 ; caporal , le 24 novembre 1848; 
caporal-fourrier, le 16 mars 1850; sergent-fourrier, le 18 mai 1850; 
sergent, le 16 février 1851; sergent-major, le 6 juillet 1851; sous- 
lieutenant, le 30 décembre 1854; id., au 98' de ligne, le 1" janvier 
1855; lieutenant, le 7 janvier 1856. 

LIEUTENANT MOHR 

( Jean-An toine-Êdouard), né, le 25 mars 1827, à Toulouse (Haute- 
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rendit à Verceil. — Sa Majesté pensait y trouver les 
Piémontais établis en force, mais le roi de Sardaigne 
s'était contenté de faire occuper Verceil par la 4« divi- 



Garonne) ; lieutenant au 98' de ligne ; mort, le 24 mai 1859, suite d'une 
blessure reçue à Montebello. 

6 campagnes : 1854, 1855, 1856, Orient. 

Engagé volontaire , au 45' de ligne , le 21 mai 1845 ; caporal , le 12 jan- 
vier 1846; caporal -fourrier, le 11 avril 1846; sergent-fourrier, le 
17 août 1846; sergent, le 1" mai 1848; sergent-fourrier, le 21 juillet 
1849; sergent-major, le 6 octobre 1849; libéré, le 3 mai 1852; engagé 
au 22' léger, le 23 août 1852; caporal, le 11 septembre 1852; sergent, 
le 19 décembre 1852; sergent-fourrier, le 8 septembre 1853; sergent, 
le 1" octobre 1853; id., au 97' de ligne, le 1" janvier 1855; sous- 
lieutenant, au 98* de ligne , le 9 juin 1855 ; lieutenant , le 24 mai 1859. 

SOUS-LIEUTENANT DOCROS 

(Louis), né, le 6 février 1828, àSommières (Gard), sous-lieutenant 
au 98* de ligne. Tué à Tennemi, le 20 mai 1859. 

Campagnes : 1854, 1855 et 1856, Orient. 

Soldat au 23* léger, le 7 juillet 1849; caporal, le 10 décembre 1850; 
sergent, le 5 janvier 1852; sergent- fourrier, le 8 mars 1852; sergent, 
le 18 décembre 1853; sergent-fourrier, le 5 février 1854; id. au 98* de 
ligne, le 1*' janvier 1855; sergent-major, le 12 mars 1856; adjudant, 
le 19 février 1856; sous-lieutenant, le 17 mars 1856. 

SOUS-LIEUTENANT GISBEBT 

(Antoine-Hippolyte) , né, le 14 septembre 1835, à Montpezat (Tarn- 
et-Garonne); sous-lieutenant au 84* de ligne. Tué à l'ennemi, le 
20 mai 1859. 

Élève àTÉcole impériale spéciale militaire, le 20 janvier 1855; sous- 
lieutenant au 84* de ligne, le 1*' octobre 1856. 

SOUS-LIEUTENANT POIRIER 

(Jean-Baptiste-François), né, le 23 juin 1825, à Labaroche (Orne); 
sous-lieutenant au 74* de ligne. Tué à l'ennemi, le 29 mai 1859. 

1854, 1855, 1856, Orient. 

Soldat au 74* de ligne, le 23 juillet 1846; caporal, le 4 février 1848; 
sergent, le 10 avril 1850; sergent- fourrier, le 14 janvier 185?; sergent- 
major, le 30 janvier 1854; sous- lieutenant , le 24 mars 1855. 
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sion (Cialdini), de concert avec la division de cavalerie 
de ligne, pendant que la 2» et la 3* division, échelon- 
nées sur la rive droite de la Sesia, appuyaient leur 
mouvement. 

Dans la pensée d'une concentration rapide de tous 
les corps d'armée au moment donné, l'Empereur, avec 
cette infatigable activité dont il ne devait cesser de don- 
ner tant de preuves, pendant le cours de cette cam- 
pagne, voulait visiter et étudier par lui- même tous 
les points de communications. 

LXXXVII. — En abandonnant Verceil, et en repassant 
la Sesia, les Autrichiens avaient fait sauter deux arches 
du pont en maçonnerie , qui servait à la fois au pas- 
sage du chemin de fer et à la circulation ordinaire. 

La veille ( 1 8 mai ) , rartillerie française avait , en 
moins de 20 heures de travail, construit sur la Scrivia, 
à la hauteur de l'Ova, un pont de chevalets destiné à 
mettre en communication les différents corps d'armée 
campés sur les deux rives. — Avec l'aide des bateliers du 
pays accourus en toute hâte elle jetait aussi sur le Ta- 
naro, à la hauteur de Pavone (1), un pont volant qui 
permettait de faire passer mille hommes par heure. 

L'armée sarde, de son côté , en construisait aussi un 
sur un autre point du même cours d'eau, vers Porte del 
Radice, afin de donner toute facilité pour se concentrer 



(1) Pavone, Village des États sardes, à 4 kil. E. d'Alexandrie; 
924 habitants. 



LIVRE I, CHAPITRE. lU. 155 

aux troupes qui surveillaient la rive droite du Pô, de 
Valenza à Voghera. — D est facile de comprendre l'im- 
portanee de cette communication destinée à relier les 
diflférents corps entre eux. 

LXXXVIII. — A 8 heures du matin, l'Empereur était 
de retour à son quartier général, après avoir longue- 
ment conféré avec le roi de Sardaigne sur les nouvelles 
dispositions à prendre. 

Vers trois heures, il allait visiter le champ de bataille 
de Marengo(l).— "Cefutavecune profonde émotion qu'il 
laissa ses regards errer sur la vaste plaine où s'était li- 
vrée, plus d'un demi-siècle auparavant, une grande ba- 
taille. — Là, où tant de sang avait glorieusement coulé, 
rien ne rappelait le choc terrible de deux armées, si ce 
n'est une chapelle, où reposent réunis dans la mort 
les ossements blanchis des combattants des deux na- 
tions; mais le souvenir de l'illustre capitaine dont le 
génie enchaîna si longtemps la victoire à ses drapeaux, 
planait, vivant encore, au milieu de cette vallée aujour- 

(1) Ma/rengo, Village des Ëtats sardes, sur la rive gauche du Pon- 
tanone, province d'Alexandrie et à 4 kil. S. E. de cette ville. 

C'est dans la plaine qui entoure lûarengo que le général Bonaparte 
remporta, le 14 juin 1800, sur l'armée autrichienne commandée par 
Mêlas , une victoire éclatante qui amena la paix de Lunéville. C'est à 
cette bataille que le général Desaix fut tué, après avoir contribué au 
succès de cette mémorable journée. 

Le traité de paix de Lunéville, confirmant et étendant celui de 
Gampo Formio, donna à la France le Rhin pour limite, céda à l'Au- 
triche les États de Venise , sécularisa les États ecclésiastiques de l'Al- 
lemagne pour indemniser de leurs pertes les princes italiens, et re- 
connut les républiques italienne, ligurienne, etc. 
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d'hui calme et silencieuse. — Dans le recueillement (Je 
sa pensée ce souvenir guerrier parlait au souverain qui 
se retrouvait dans le même lieu, portant, lui aussi, ce 
nom illustre, et lui aussi commandant une vaillante ar- 
mée, l'orgueil et le cœur de la France. 

L'Empereur voulut visiter successivement les tètes de 
ponts par lesquelles les Autrichiens déboiiciièrent dans 
la plaine, et les positions occupées par les généraux 
français. — Longtemps it s'arrêta devant ce petit cours 
d'eau de Fonlanone, dont le passage fat si vivement et 
si opiniùlrémenl disputé. Il parcourut lentement la roule 
d'Alexandrie à Plaisance, où le brave Lannes, accablé par 
le nombre, disputait pied à pied, avec une vaillance sans 
égale, ce terrain qu'il élaît obligé de céder, — San Gi tiliano, 
où l'inlrépide Desaîx, accouru au bruit du canon, vint 
jelcr au milieu de la bataille indécise le poids de sa 
redoutable épéc, — Cbaque pas rappelait un grand 
nom, une noble action, un mémorable fait de guerre. 

Et pendant que Napoléon III relisait avec recueillement 
ces belles pages du passé, le canon de notre armée ton- 
nait à Montebollo, nos braves bataillons se ruaient au 
combat, et commençaient par une victoire la nouvelle 
campagne d'Italie. 



LXXXIX. — L'Empereur apprit ce beau fait d'armes 

dahs la Roirée du 20; aussitôt il envoya à Vogliera un 
de ses officiers d'ordonnance, le capitaine de La Tour- 
d'Auvergjie, recueillir sur les lieux mêmes les délails du 



f 
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combat, et changea par de nouvelles instructions les 
^ emplacements des différents corps d'armée. 

Lé maréchal Baraguey d'Hilliers recevait Tordre de 
s'établir à Voghera. — Le maréchal Canrobert portait à 
Ponte Curone les troupes du 3* corps, pendant que le 
général de Mac-Mahon allait sans retard, avec le 2« corps, 
occuper Castel Nuovo di Scrivia et Caseï, afin de soute- 
nir le maréchal Baraguey d'Hilliers contre l'éventualité 
d'une nouvelle attaque. 

Le 4« corps, commandé par le général Niel, envoyait 
à Sale une de ses divisions , et établissait à Yaleuza son 
quartier général (1). 

Le messager de l'Empereur se présenta chez le maré- 
chal, commandant en chef le 1*' corps, lorsque le géné- 
ral Porey lui rendait compte du combat de la journée 
et de ses différentes phases. — Il était minuit environ. 

Malgré l'heure avancée de la nuit, le chef d'état-major 
du général, le lieutenant - colonel d'Auvergne, fut 
chargé de faire immédiatement un rapport détaillé, que 
l'officier d'ordonnance de l'Empereur remettait à Sa 
Majesté à quatre heures du matin. 

Vers six heures, le21',rEmpereur partait lui-même pour 
Monlebello. — Il savait que sa présence sur les lieux du 
combat serait déjà une récompense pour ses soldats qui 
s'étaient si vaillamment battus. 



(1) JourDal historique des marches et mouvements de Tannée, tenu 
au grand quartier général de l'armée d'Italie. 
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A neuf heures du matin, il arrivait à Voghera, accom- 
pagné des généraux de Martimprey et Pleury, du colonel 
de Toulongeon, du docteur Larrey, et de quelques offi- 
ciers de son état-major. 

XC. — L'arrivée de l'Empereur avait été annoncée 
par le télégraphe. 

Le général Forey était au débarcadère avec son état- 
major. 

Aussitôt que l'Empereur l'aperçut , il se détacha de sa 
suite, et, pressant le pas, il s'avança vers le général qu'il 
embrassa avec effusion, en lui adressant, sur sa belle 
conduite de la veille , les compliments les plus flatteurs. 

Toute la population de Voghera et celle des localités 
voisines, accourues au-devant de Sa Majesté, l'accompa- 
gnèrent ainsi jusqu'au quartier général du maréchal 
Baraguey d'Hilliers, en faisant retentir l'air de leurs ac- 
clamations. 

Après s'être entretenu assez longtemps avec le maré- 
chal et le général Porey, l'Empereur se dirigea vers le 
champ de bataille de Montebello ; mais ayant remarqué 
que le général, par suite d'une contusion qu'il avait re- 
çue pendant le combat, marchait péniblement, il l'engagea 
à prendre du repos et à lui donner un de ses officiers 
pour l'accompagner. Le général désigna son chef d'état- 
major, le colonel d'Auvergne, qui, par ses fonctions au- 
près de lui, et la part active qu'il avait prise à la journée 
du 20 mai, était mieux que personne à même de donner 
à Sa Majesté tous les renseignements désirables. 
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XCI. — L'Empereur, parcourut avec le maréchal com- 
mandant le 1" corps, les terrains où s'était passée l'ac- 
tion de la veille.— Les traces du combat gisaient de tous 
côtés sous ses pas ; et il rencontrait sur sa route des 
blessés que l'on portait à l'ambulance, des morts que 
l'on portait au champ de repos. 

Après avoir visité Genestrelli et Montebello, où la lutte 
avait été si opiniâtre, Sa Majesté voulut pousser jusqu'à 
Casteggio. — La ville était déserte; les habitants épou- 
vantés s'étaient répandus dans la campagne et avaient 
abandonné leurs maisons ; car c'était le matin seulement 
que l'arrière-garde autrichienne avait évacué Casteggio. 

De l'esplanade qui domine une vaste étendue du 
pays, l'Empereur examina longtemps les positions des 
Autrichiens, soit du côté de Stradella, soit à la tète du 
pont de la Stella, et revint à Voghera où il voulut visiter 
les ambulances pour s'assurer par lui-même qu'aucun 
secours ne manquait aux blessés et aux malades. Il 
trouva chacun à son poste , aumôniers et chirurgiens ; 
ceux-ci parlant à l'âme des mourants, ceux-là cherchant 
à ramener la vie parmi les victimes que le combat avait 
frappées. — C'était un spectacle touchant et plein d^une 
noble et mâle solennité, de voir ces malheureux se 
soulever sur leur lit de soutîrance et oublier de doulou- 
reuses blessures pour acclamer leur Empereur. 



^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

i. — L'Empereur, en allant jusqu'à Casteggio et eu 
examinant ayee soin tout le pays qui se déroulait devant 
ses regards, voulait s'assurer par lui^-même des posi- 
tions des Autrichietis et de la direction qu'ils suivaient 

dans leur retraite. 
Depuis le jour où il avait porté son armée en avant, 

il s'était trouvé placé en face de difQcultés très-grandes, 

soit qu'il se dirigeât sur Plaisance, dont il eût fallu faire 

le siège, soit qu'il passât le PO de vive force à Valenza, 

où il rencontrait l'ennemi à Mortara dans des conditiotls 

défavorables. — Aussi, pour épargner un sang précieux 

si utile au jour des grands combats, avait-il résolu de 

tourner l'armée autrichienne et de lui donner le changé 

sur ses véritables intentions. — Mûrissant savamment 

ce hardi mouvement stratégique, l'Empereur attendait 

le moment opportun de le mettre à exécution. 

Le combat de Montebello venait à son aide, et i'heiu'e 
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était enlln venue de rendre inuliles lous les moyens de 
défense que les Aulriclùens iivaicnt accumulés du cûlédc 
Pavie, deStradella, de Plaisance et de Crémqnc. — Pour 
atteindre ce but, l'Empereur résolut de déborder l'ennemi 
par un mouvement rapide sur sa gauche , de passer ie 
Pô àCasale, laSesia àVerceil.elde marcher sur Novarc. 

II. — A peine de retour à son quartier généra! à Alexan- 
drie, il apprend que les Autrichiens sont rentrés JiSlradella 
qu'ils avaient un instant évacué, — Sans nul doute l'en- 
nemi, avec sa vigilance habiluelte, éclaire le pays et nous 
surveille; il est important de lui laisser croire que les 
mouvements sérieux de l'armée alliée se portent toujours 
vers le inèrae point, afin qu'il continue à concentrer 
toutes ses forces entre Morlara, Pavie (1) et Slradella, 

Le maréchal Baraguey d'Iiilliers reçoit aussitôt l'ordre 
d'étahlir son quartier général à Montebello même, et 
de faire occuper Casteggio, ainsi que la hauteur qui do- 
mine cette petite ville, par un bataillon ou un régiment 
qui aura soin de s'enfermer dans une redoute, si le terrain 
le permet. — Le corps du maréchal se concentrera dans 
un rayon de 300 mètres, sauf les avant-postes quipourront 
être portés d'un côté à Gasatisma et de l'autre à Pizzale. 

Pendant ce temps, le général de Mac-Mahon réunira 
ses troupes à Voghera et fera surveiller par des déta- 
chements le cours du ruisseau de la SlafTora, ainsi que la 

1) Parie. Ville du royaume Lombardo-Vénitien , ehef-lieu de k 
proTince de ce nom, i 30 kil. S. de Milan, sur la rive (lauciie du 
Tessin, à 2 kil. de son ïonilueal avec lo Pû;.20O0O habilnnis. 



k 
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route de Calcababbio qui tombe, à angle droit, sur la 
route de Voghcra à Monteliello. 

Le maréchal Canrobert quittera Torlone et, tout en 
conservant son quartier général à Ponte Curone, fera 
occuper par de forts détachements Castel Nuovo di 
Scrlvia et Caseï. 

Le 4« corps conservera ses positions. 

UL — Pour bien saisir dans son ensemble le mouve- 
ment stratégique de conversion qui va s'exécuter, il est né- 
cessaire de se rendre un compte exact des emplacements 
occupés chaque jour, par les différents corps. Aussi nous 
suivrons, pas à pas, leur marche, sans les perdre de vue. 

Peut-être, l'ennemi, sans attendre qu'il soit attaqué, 
prendra-t-il résolument l'offensive, comme dans la jour- 
née du 20 mai , pour nous harceler par des engage- 
ments successifs; il est donc nécessaire d'être de tous 
côtés sur ses gardes et prêt au combat. — L'Empereur 
recommande par un ordre spécial aux commandants 
des corps d'armée, lorsqu'ils sont près de l'ennemi 
et qu'un obstacle considérable, tel qu'un fleuve, ne 
les en sépare pas, de faire toujours camper au moins 
la moitié des troupes dans l'ordre de combat, une partie 
de l'artillerie en batterie, une partie de la cavalerie tou- 
jours sellée, prête à monter à cheval. 

Le génie vient de terminer les travaux du pont de la 
Scrivia et construit des ouvrages de campagne sur les 
hauteurs à droite de Casteggio. Le pont volant, établi h 
Pavone, et que les nouvelles positions des troupes ont 
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rendu moins utile sur ce point, a été porté à la hauteur 

de Porte del Radice. 

Des renscignenicnts venus de difTérenls cAlùs disent 
que les Autrichiens réunis enforce doivent, dans la joiu"- 
née du 24, attaquer le 1" et le 2' corps. 

Leurs positions très-avancées sur la route de Pavie et 
de Slradella rendent fort présumable un semblable 
projet, car la l^* division du 2' corps a dû repousser les 
jours précédents de fortes reconnaissances d'infanterie et 
de cavalerie. — Aussi, vers trois heures du matin, les trou- 
pes prennent les armes et se portent en avant de leurs 
cantonnemcnls; mais les éclaireurs ne signalent* dans 
aucune direction la marche des colonnes ennemies (I). 
Toutefois, pour prévoir les éventualités, le génie reçoit 
l'ordre défaire une coupure sur la route de Pavie, et 
une autre sur celle de Stradella. 

IV. — liC moment approche où l'armée va, tout d'un 
coup, se mettre en marclie sur Verceil et Novare. 

L'Empereur a combiné tous les détails de niouvemenls 
des différents corps. Jusqu'au dernier moment, le plus 
grand secret doit régner sur ce projet, dont le succès 
consiste surtout dans la croyance où est l'ennemi que 
nous cherchons à porter nos efforts sur une direction 
tout opposée. La moindre indiscrétion compromettrait 
la réussite de cette importante opération , qui doit nous 

(1) Le lendemain , Î6, k division du général d'Autemarre (5" corps), 
placés protiaoïremenl sous les nrdres du maréiha! Earaguey d'HiUiers, 
arrive à Geneslrelli, par Dobbio, 
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porter rapidement sur la capitale de la Lombardie. — 
Nul dans l'armée n'en a connaissance. Et, pour maintenir 
les Autrichiens dans la pensée que nous comptons me- 
uacer sérieusement la ligne de Pavie, le général de Mac- 
Hahon, dont le quartier général est à Voghera, reçoit 
l'ordre de faire le simulacre de jeter un pont sur le Pô, 
à la hauteur de Cervesina (1). 

Le lieutenant-colonel d'artillerie de Schaller est chargé 
de diriger cette opération. — Le 26, à la nuit tombante, 
une section du génie quitte Voghera-pour aller coucher 
àMenapaco, à moitié chemin environ de Cervesina; et le 
27, à la pointe du jour, le l**^ bataillon du 1*' étranger 
(colonel Brayer), cantonné à Torre Menapaco (2), se 
porte avec cette section du génie sur Cervesina, se ren- 
forçant en route d'un bataillon du kb* qui venait pren- 
dre position à San Gaudenzio. 

A quatre heures du matin, les travaux préliminaires 
s'exécutent; le génie trace l'emplacement des batteries 
et commence les rampes, sans que l'ennemi cherche à 
s'y opposer. Pendant plusieurs heures les travaux conti- 
nuent, puis les troupes regagnent leurs cantonnements. 

y. —Le même jour et le jour suivant, on établit deux 
ponts de chevalets sur le Tanaro, un à Porte del Radiée, 

(1) Cervesina, Village des États sardes, à 9 kil. N. E. de Voghera. 

(2) Torre Menapaco, Village des États sardes , à 3 kil. N. 0. de 
Voghera. 

(3) Un service de télégraphes volants est organisé au grand quartier 
général, dans le but détablir rapidement des lignes télégraphiques sur 
les derrières de l'armée, lorsque commenceront les opérations projetées. 
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le second à proximité du premier, pour assurer l.i 
communication. 

Pendant ce temps, le général Lebœuf, commandant en 
chefrarlllleric, doit reconnaître le passage de la Sesîa, 
entre Prarolo (1) et Palestro , ainsi qu'à la hauteur d'AI- 
bano (2). 

Entre Prarolo et Palestro, le général explore un point 
de passage qu'il trouve favorable. — Un bois de peu- 
pliers qui s'élève sur la rive peut servir à masquer les 
préparatifs et l'approche des troupes; sur un des bras 
de la rivière un pont de bateaux serait facilement 
construit. Des pâtres, qui font paître leurs troupeaux aux 
environs, indiquent des gufis dont ils se servent perpé- 
tuellement pour transporter leurs bestiaux d'une rive à 
l'autre, — Leurs renseignements soni très-précis; il en 
résulte que le second bras peut se passer à gué, en 
amont du pont ; le Tond de la rivière, reconnu avec soin, 
présente aussi un gué bon pour les cavaliers. De plus, 
la configuration du terrain sur la rive droite est très- 
favorable à l'emplacement de batteries flanquantes qui 
peuvent s'étendre sur une assez large étendue ; la rive 
gauche plate et boisée periuct aux troupes qu'on y aura 
jetées de s'y maiotenir jusqu'à l'achèvement du ponl. 
Les berges, bordéts d'uu rideau d'arbres, fournissent 
abondamment le bois nécessaire pour les chevalets. 

(l) Praniio. VQIago des Étals sarJes, à 5 kil, 3. E. lie Verceil. 
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A Albano , il est inutile d'établir un pont; il existe un 
gué très-praticable pour rarlillerie; le fond est d'un 
gravier très-solide ; les charrettes du pays passent jour- 
nellement en cet endroit les deux bras de la rivière. — 
D'après toupies renseignements, la rive gauche de la Sesia 
est entièrement abandonnée par les Autrichiens. La seule 
difficulté qui se présente, c'est que cette rivière est su- 
jette parfois à des crues d'eau très-rapides, mais ces crues 
heureusement sont de courte durée. Dans cette éventua- 
lité, un pont de chevalets pourrait être facilement établi. 

Tels sont les rapports adressés à l'Empereur par le 
général commandant l'artillerie; ils complètent favora- 
blement la série des dispositions à prendre. 

VI. — Dans la nuit du 27 au 28 , quelques divisions 
effectuent déjà des mouvements préparatoires. 

Le 28, toute l'armée s'ébranle. 

La garde impériale se porte sur Occimiano. — Le 
1*' corps, abandonnant Casteggio et Montebello, établit 
de nouveau son quartier général à Voghera, avec la 3« di- 
vision, et la division d'Autemarre qui observe, la vallée 
de la Staffora et la route de Bobbio , pendant que la 
1'* division va bivouaquer à Ponte Curone, et la seconde 
à Caseï , éclairant la rive droite du Pô depuis Corana (1) 
jusqu'à Cornale (2). 

(1) Corana, Village des États sardes, à 8 kil. N. 0. de Voghera. 

(2) Cornale, Village des États sardes, à 10 kil. N. 0. de Voghera. 
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Le 2* corps se rend à Bassignana. 

Les ressources du chemin de fer lui-même sont mises 
à contribution pour ajouter à la rapidité du mouvement 
de l'armée. — Sous l'active direction du général Flcury, 
aide de camp de l'Empereur, ce puissant moyen de 
transport enlève, dans la nuit du 27 au 28, le 3" corps 
pour le jeter de Ponte Curone à Casale (1), 

Le 4." corps franchit le Tannro sur deux ponts de che- 
valets de plus de 100 m&tres de long, et porte sa I" divi- 
sion à Lazarone, sa 2* à Pomaro. — Le quartier gé- 
néral est h. Valenza. 

Par le fait du mouvement de conversion qui vient de 
s'opérer et de la marche sur Verceil, le k' corps, qui 
était en arrière des autres, est devenu télé de colonne; il 
est suivi par la garde impériale. Les autres corps imitent 
le mouvement dans l'ordre inverse de leurs numéros, 
remplaçant ainsi chaque jour ceux qui les précÈdent, 
dans les cantonnements qu'ils viennent de quitter. 

Le 29, le mouvement continue. 

Le 4" corps porte son quartier général à Casale, ay'fuîl 
ses deux divisions au delà de la tète du pont, sur la 
rive gauche du Pô. 

La garde a établi aussi son quartier général à Casale, 
au delà du Pu, entre le fleuve et la route de Trino. 



(1). One partie des Liesses de Monteliello n'ayant pu êlre éïacuâs des 
hapitaui de Vogliera dans les journées précédentes, les convois du 
3* corps furenl roomentanément arrèiés pour transporter à Aleiandrie 
et à Gènes ce qui restait da blessés à VoRhera. 
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Le 3* corps traverse le Pô sur le pont de bateaux (1), 
comme l'a fait la garde, et bivouaque aux alentours de 
la même ville. 

Le â*» corps se transporte à Valenza par le Tanaro, sur 
les traces du 4*. 

Le l"' corps, après avoir passé la Scrivia aux ponts de 
Tortone, de TOva et de Castel Nuovo di Scrivia, rem- 
place le 2** à Bassignana et fait camper ses divisions à 
Sale, Caya et Mezzanino. 

VII. — L'armée sarde massée près de Verceil a reçu 
de son côté des instructions très-précises de TEmpereur, 
sur la part qu'elle doit prendre aux opérations qui vont 
s'exécuter. 

Cette armée doit occuper l'attention de l'ennemi par 
des mouvements successifs, pousser des reconnaissan- 
ces, prendre des positions offensives et escarmoucher 
sans cesse avec les avant-postes autrichiens. ^- Ces ma- 
nœuvres résolument et habilement exécutées par les 
troupes piémontaises, doivent évidemment faire suppo- 
ser à l'ennemi que nous voulons marcher sur Mortara, 
en même temps qu'elles masquent la marche rapide 
que les corps d'armée français vont opérer sur Novare. 

Vin. — Les ordres de mouvements destinés aux com- 



(1) Pour effectuer le passage du Pô, il existait deux ponts, un pont 
en fil de fer, qui avait été signalé la veille comme offrant peu de solidité, 
et un pont de bateaux. Toutes les troupes , infanterie, cavalerie et artil- 
lerie, passent sur le pont de bateaux, ainsi qu'une partie des bagages. 
^Les voitures auxiliaires de l'administration de Tartillerie passent dans 
l'après-midi sur le pont de fil de fer. 
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mondants des corps d'armôc et aux chefs de service, 
ainsi que le tableau d'ensemble des marches des diflc- 
renls corps, pendant les journées des 30, 31 mai et 
l" juin, leur son! transmis, seulement dans la journée 
du 29, de la manière la plus confidentielle. — Chacun 
en comprend Timporlancc el s'apprête à les exécuter 
fidèlement. 

L'armée du Roi, qui était à Verceil, a reçu l'ordre 
de s'établir en avant de Puleslro, pendant que le 3' et 
le 4' corps, qui sont, l'un an delà du pont de Casale, 
l'autre à Casale même, doivent,— le quatrième se 
rendre à Verceil, par la grand'roule, traverser la ville et 
occuper Borgo Vercelli (l), — le troisième se porter sur 
Prarolo, oii il établira ses ponts. 

La garde, appuyant à gauche, gagne Trino par la 
grand'roule; — ses divisions campent sur les hauteurs 
en avant du bourg et sur la route de Verceil. 

Le 2" corps, qui est à Valenza, est venu s'établir à 
Casale. 

Le i" corps, qui forme l'arrière-gardo, a mission de 
replier au fur et à mesure les ponts de chevalets sur les- 
quels s'est effectué le passage des troupes sur la Scrivia 
et le Tanaro, et de camper, le 30, à Valenza, que vient 
de quiitcr le 2' corps. 



(1) Borgo Yercelli. Bourg des États sardes, dan» ït, province de No- 
ïare , k 4 kil. PI. E. de Verceii ; 2700. 

Pour aller de Casale à Verceil on peut prendre daui roules, la 
première, la graud'route, en Iraversanl Villa Nuva et Slroppiana. — I.a 
seconde, parBalzola, Periengo, Azigliano, 
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Noire armée a opéré tous ses mouvements sans coup 
férir, mais celle du roi Victor-Emmanuel a soutenu plu- 
sieurs combats brillants. 

IX. — n ne faut pas oublier que le mouvement tour- 
nant, dont nous venons d'indiquer les premières étapes, 
s'exécute autour de deux granfls obstacles qui con- 
sistent, dans le cours de la Sesia, depuis Verceil jusqu'au- 
dessous de Gasale et dans le cours du Pô, depuis le con- 
fluent de la Sesia jusqu'en face de Gasteggio. 

En remontant la rive droite du Pô, dont tous les moyens 
de passage ont été détruits dans cette étendue, l'armée a 
pu masquer son mouvement et le dérober aux vedettes 
ennemies. Mais, en traversant à Gasale le Pô, couvert en 
cet endroit par le cours moins important de la Sesia, et 
en remontant la rive droite de cette rivière sur Praroloet 
Verceil, notre marche a commencé à préoccuper l'en- 
nemi. — Celui-ci, sans bien se rendre compte de notre 
but, s'est cependant avancé de Mortara sur la route de 
Robbio (1) pour surveiller ce qui se passait. — Afin d'as- 
surer le succès d'un mouvement qui tend à tourner la 
droite de l'ennemi, en même temps qu'il nous porte 
avec rapidité à quelques lieues de Milan, il était impor- 
tant de nous emparer sans retard du passage de la 
Sesia à Verceil. 

Aussi l'Empereur avait- il donné l'ordre à l'armée pié- 
montaise qui, le 29, occupait cette ville, de franchir défi- 

(1) Rohhio, Bourg des États sardes, à 10 kil. N. 0. de Mortara, à 
18 kil. S. de Novare; 3800 habitants. 
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nitiTement la Sesia, en aval de Verceil, et d'occuper 
solidement Paleslro. 



X. — Dès le 21, le général Cialdini, l'un des officiers gé- 
néraux les plusjustenieDt estimés de l'armée piémon taise, 
avait résolu do faire guéer la Sesia, afin de déloger les 
Autrichiens de la rive gauche, et en s'emparant de la 
tète du pont de Verceil rompu par l'ennemi, de proléger 
la construction d'un pont. li forma deux colonnes; la 
première, composée du 1" bataillon du 10' régiment, 
fut mise sous les ordres du capitaine Jest. — La se- 
conde, commandée par le lieulcnani-colonel Racca- 
gni, se composait des 6* et 7' bataillons de bersagliers 
et de deux escadrons de chevau-légers. Le général 
Gialdini, dirigea ces deux colonnes sur deux points : 
l'une du côté d'Albauo, l'autre près de Cappucini 
Vecchi. 

Mais les renseignements que les habitants du pays 
avaient pu donner étaient incomplets, — Lesgués incer- 
tains, profoRds dans certains endroits, pouvaient être 
subitement rendus impossibles par le va-et-vient de la 
crue des eaux qui grossit souvent à l'improviste le cours 
de la Sesia. 

Le capitaine Jesl, sans se préoccuper du péril, se jette 
le premier dans la rivière, suivi de son inlrépide balail- 
lon, et marche résolument vers l'auire rive, ayant par- 
fois de l'eau dépassant la ceinture. 

Bientôt tous atteignent le bord, et se reforment aus- 
sitôt en bataille; mais les -munitions sont mouillées 
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et ne peuvent servir. — Enlevé par son capitaine , le 
bataillon se lance vers Torrione (1), avec un admi- 
rable élan, et aborde l'ennemi à la baïonnette. Celui-ci, 
surpris pat celte attaque imprévue , est bientôt culbuté , 
et abandonne le terrain , laissant sur le champ du 
combat, ses morts, ses blessés et des armes et munitions 
de guerre (2). 

XI. — Presque simultanément, l'autre colonne passait 
aussi à gué la Sesia, à Albano, sous le feu de tirailleurs 
ennemis embusqués sur l'autre rive; elle avance, 
ayant à sa tête le général Cialdini et le lieutenant- 
colonel Raccagni, qui donnent à tous l'exemple 
du sang-ffoid et de la bravoure. Les premiers, ils 
atteignent le bord ; cavaliers et fantassins les suivent â 
l'envi, se rangent en bataille, et, sans s'inquiéter du 
nombre considérable des ennemis, se dirigent sur 
Villala (3). — Le combat est acharné, les Autrichiens font 
bonne contenance et défendent énergiquement cette 
position, mais enveloppés de toutes part# par Une ma- 
nœuvre hardie et vigoureuse , ils sont refoulés de poste 
en poste, et abandonnent Villata, laissant derrière eux 
uû grand nombre de morts qui lémoignefat de leur résis- 
tance et de l'énergie de l'attaque. 

Par ce hardi coup de main, rapidement exécuté; toute 

(1) Torrione. Village des États sardes, à 14 kil. N. E, de Verceil. 

(2) Ordre du 27 mai 1859. Quartier général principal de Casale. 

(3) VUlata. Village des Ëtats sardes , à 6 kil. S. E. d'Âlbano. 
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la rive gauche de lu Scsk se trouvait débarrassée d'en- 
nemis, depuis le passage d'Albano jusqu'à Torrionc. 

XII, — Le Roi voulut profiter de ces heureux résul- 
tais pour pousser de sérieuses reconnaissances sur Pa- 
lestro ; il ordonnait en même temps des démonstrations 
offensives sur plusieurs autres points de h ligne de la 
Sesia.en face de Frassinello, dans le but d'attirer l'allen- 
tion de l'ennemi et de lui faire craindre un passage de 
vive force. 

Le 22 et le 23 mai, il se portait donc en avant, marchant 
de sa personne avec la colonne d'exploration (4' dîv.). — 
La 3' (général Durando) se déployait sur la rive droite de 
la Sesia, en fatc de Caresana(l) et engageait un feu d'a- 
vant-garde avec l'ennemi, tandis que le général Fanli se 
portait avec sa division on face de Terranova (2), y éta- 
blissait des pièces en batterie, canonnail les Autrichiens, 
et s'emparait d'un ilol qu'il faisait solidement occuper 
par ses troupes. — Chaqne jour amenait une fusillade 
avec les postes avancés et un échange de boulets. L'en- 
nemi démasquait des batteries contre lesquelles l'artll- 
lerie sarde venait aussilût résolument se placer. 

Ainsi se passèrent les quelques jours qui précédèrent 
l'occupation des points avancés , sur lesquels les tètes de 
colonnes sardes escarmouchaieni avec les grand'garde? 
autrichiennes. 



Ci) Ttrranora, Vûhge des ËtaU ssrdes, à 7 Lil. E. de Cabale. 
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Le roi de Sardaigne, on le voit, avait un rôle iuipor- 
lant dans le mouvement siratégique qui s'exécutait. 

I Xm. — I/ordre de l'Empereur, envoyé le 29 à S. M. 
' Victor-Emii^nacl, portait ces seuls mois : 

t 30 mai. — L'armée du Roi s'élaMira en avant de 
Palcslro. » 
Cette armée, sous la conduite énergique de son sou- 
I verain, se mit en mesure d'exécuter les instructions de 
■ TEmpereur. — Ces insicuclions donnaient aux troupes 
Siirdes des chances certaines de combat ; c'était une 
bonne fortune qu'elles accueillaient avec enthousiasme. 
Dès le 29, l'armée sarde, moins la 5° division restée à 
la défense de la rive droite du Pô, se concentra sur Ver- 
ceil, pour franchir la Sesia sur les ponts qui avaient été 
Établis. 
Ce fut la division Cialdini qui passa la première. — 
I le 30, elle se dirigea sur Palestre. 

L'ennemi occupait tous les villages groupés à quelque 
' dislance les uns des autres en face de la Sesia, et qui com- 
mandent le pays de ce côté : Palestro (1), Casalîne (2) , 
Viuzaglio (3), Confienza (4). 

XrV. — Mais c'était surtout dans Palestro que les Au- 
Irichiens avaient concentré leurs plus grands moyens de 



(1) palestro. Village des Étals sardes, à 10 kil. N. E. de VercBii. 
p) Caioline. Village des Êlals sariius , à S kil. N. E. de Veroea, 
(3) Finiaglio. Village des Etats sardes, à 7 kil. N. E, de Veroeil, 
(ï) CoR/ieiua, Village des Ëtiits sardes, à 10 kil. N. £. de Vecceil. 
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résislance. — La position de ce village devait acquérir à 
leurs yeux une grande importance ; par le fait senl de sa 
position topograpliique, près de la Sesia, il en surveil- 
lait tous les passages; placé entre Novare et Mortara il 
devenait un excellent poste d'observation pour les corps 
qui occuperaient cette ligne. En outre, il oOrait des con«- 
ditions très-favorables 5, la défense. — Le général Cialdini, 
auquel le passage de la Sesia avaitvalulegradede général 
de division, devait avoir l'honneur d'enlever Palestro. 

Ce bourg est assis sur un ressaut de terrain formé de 
trois petits mamelons se reliant les uns aux autres , et 
dominant tout à l'enlour un pajs inondé de rizières, 
couvert de haies, de plantations, et coupé par de pro- 
fonds canaux d'irrigation. 

En se dirigeant sur Palestro , le terrain monte gra- 
duellement. Plusieurs pelits ponts servent de passages 
sur les canaux; en avant du village coule la rivière, dont 
les berges sont couvertes de hautes herbes, de peu- 
pliers et de saules. Les ennemis ont accumulé aux 
abords du pont des obstacles de toute nature. A droite 
et à gauche de la rivière, de grands prés marécageux , 
sur les deux rives. Un grand nombre de tirailleurs oc- 
cupent le pont; d'autres sont disséminés de chaque côté 
de la route dans ces prés qui séparent la rivière des 
hauteurs, derrière lesquelles on aperçoit poindre les pre- 
mières maisons et le clocher de Palestro. — Ces hauteurs 
forment de chaque côté deux sortes de bastions naturels, 
à ime élévation de 15 mètres environ. 

Sur celles de droite, les Autrichiens ont établi deux 



LIVBE H, CHAPITRE I. 



179 



batieries encaissées, une de deux pièces, ayant vue sur 
la rivière, et l'autre d'une seule piète, tirant sur la 
route elle-même. De plus, le sommet de ces hautems 
est couronné, sur une longueur d'environ cinquante mè- 
tres, par un fort parapet dans le but d'abriter l'iufante- 
rie. Un peu en arrière, des troupes nombreuses occu- 
pent les bâtiments d'une briqueterie. 

Sur le côté gauche, l'ennemi a creusé des trous et 
élevé des parapets. — Tous les talus qui encaissent et do- 
minent la route jusqu'à l'entrée du village, sont garnis 
de troupes ; de nombreux chasseurs tyroliens sont éche- 
lonnés de dislance en distance, cachés par les arbres et 
dans les herbes ; les premières maisons sont occupées 
et crénelées, pour permettre de couvrir les assaillants 
des Teux plongeants. 

Tels sont les obstacles, provenant en partie de la dis- 
position même des terrains, que doit rencontrer la co- 
lonne piémoutaise chargée d'enlever Palestro 

XT. — Le roi Victor Emmanuel dirigeait en per- 
sonne les opérations militaires avec celle bouillante 
valeur, qui en fait le plus vaillant soldat de son armée. 

Les 6' et 7* balaillons de Bersagliers forment l'a- 
yant-garde avec une section d'artillerie et un escadron 
de chevau-légcrs d'Alexandrie; à leur télé marche le 
général Cialdini. 

C'est au 3' pont qui coupe la route, que les éclaireurs 
de la II' division rencontrent les avant postes autrichiens. 
— Malgré la fusillade et les volées de mitraille qui les 
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accueillent, malgré les arbres enclievùlrés les uns dans 
les aulres qui barricadenl l'entrée do ce pont, ilsl'abordenl 
résoKlmentau pas de course, — Les voilà qui franchissent 
les abalis, envahissenlle ponl.els'y établissent, pendant 
qu'une partie du 7' bataillon, eniraînée par le comman- 
dant Cbiabrera, se précipite avec un irrésistible élan sur 
les travaux de la droite, se répand dans les prés en arrière 
de la rivière, et refoule ks tirailleurs ennemis embusqués 
au bas des talus. Ils sont superbes d'énergie; les officiers 
donnent à leurs soldats l'exemple du mépris de la mort, 
et tous, pélc-méle, s'animent par des cris au combat. — 
Une section d'artillerie est placée en batterie. Mais l'en- 
nemi est nombreux, la résistance est opinidtrc, les as- 
saillants menacent d'être écrasés par le nombre , le 
général envoie aussitôt le 9' bataillon, que conduit au feu 
son brave colonel Brignauney, et la brigade de Savone, 
formant une arrière réserve prête à partir au premier 
signal . — Une autre section d'artillerie se joint k la pre- 
mière et dirige sur le village un feu très-vif de grenades. 

De tous côtés, l'ennemi se défend vigoureusement ; 
mais plus la résistance est rude, plus l'attaque redouble 
d'énergie. — Déjà les troupes sardes gravissent les hau- 
teurs; les parapets derrière lesquels l'ennemi les fusille 
sont pour lui un inutile abri. — Ils sont enlevés à la 
baïonnette et débordés en mémo temps par leurs deux 
extrémités, 

Alors les Aulricbiens se massent près de labriquelerie; 
embusqués derrière les murs crénelés, ils font pleuvoir 
des grêles de balles sur les bersagUers, dont une corn- 
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pagnie s'est précipitée sur les batteries qui défendaient 
l'accès des hauteurs, a tué les artilleurs sur leurs pièces 
et enlevé deux canons. 

XVI. — Une autre colonne jetée sur la gauche, a ba- 
layé les tirailleurs embusqués derrière les arbres, ou 
couchés dans les longues herbes. L'ennemi se sentant 
ainsi enveloppé de toutes parts, écrasé par cette fougue 
furieuse à laquelle la mort n'a pu mettre un frein , bat 
en retraite vers le village, sous la protection du feu des 
maisons et de celui de plusieurs pièces d'artillerie. —Le 
capitaine Guisana, à la tète d*une compagnie de bersa- 
gliers, s'élance à sa poursuite. Le reste du bataillon et 
deux bataillons du 9* régiment d'infanterie occupent de 
vive force l'entrée du village , et enlèvent, une à une, 
les principales maisons percées de meurtrières (I). 

Le terrain se dispute pied à pied, les Sardes s'empa- 
rent avec un élan admirable de la grande rue du village 
et de l'église. — Mais tout à coup l'ennemi reçoit des 
renforts venus de Robbio; ces renforts se jettent dans les 
dernières maisons, à la droite du cimetière, et placent 



(1) Rapport du général sarde Cialdini, 

« Les bataillons qui restaient appartenant au 9* d'infanterie, occu- 
paient le côté droit de l'entrée du vÛlage pour empêcher d'être tournés. 
Les bataillons du 10* appuyaient à gauclie en s'avançant vers le cime- 
tière, et aidant ainsi à déloger Tennemi qu'ils poursuivaient à une 
grande distance du village, secondés par une partie du 6* bataillon de 
Bersagliers. Ces compagnies étaient parvenues à abattre sous le feu de 
1 ennemi le mur d'un pont canal (une ponte canaîe) et à occuper le 
pla'eau. » 
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sur la chaussée de nouvelles pièces d'artillerie qui ou- 
vrent un feu terrible. 

La position est critique, le colonel Brigiione fait barri- 
cader la route du côté du cimetière, distribue ses troupes 
à la défense de l'église, et lançant son cheval à bride 
abattue, accourt demander du secours au général Cialdini. 

Le moment est venu de lancer toutes les réserves el 
d'écraser la résistance de l'ennemi par un dernier el 
énergique effort, — Le général s'est mis à la tète des co- 
lonnes, el leur montrant de son épée le village de Pales- 
tre, il s'élança le premier en leur criant : En avant et 
vive le Uoil 

A ce cri de vive le Roi! chefs el soldats s'ébranlent 
comme s'ils eussent resseoli une commotion électri- 
que, cl se jettent sur le village au pas de course. 

La section d'artillerie, placée à l'entrée, vient d'être 
renvei'sée dans les fossés latéraux par la violence du 
feu de l'ennemi; à côté d'elle, sont tombés ses servants 
mutilés; une autre section la remplace aussitôt avec un 
calme héroïque, el, secondée par les attaques de l'infan- 
terie, parvient à faire baltre l'ennemi en retraite. 

La plus grande partie du village est entre les mains 
des troupes piùmonlaises; mais les Autrichiens combat- 
lent toujours avec acharnement de maison en maison, 
de rue en rue ; il faut les déloger à la baionnelte. Com- 
prenant enfm que la résistance est désormais inutile, ils 
abandonnent la posilion et se relii-enl sur la route de 
Robbio, laissant 184 prisonniers et un grand nombre da 
moi'ls et de blessés. 
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XVn. — Pendant que la 4* division s'emparait ainsi 
de Palestre , la 3* division , renforcée des ri^'gimenls 
5' cavalerie et Piémont -royal, traversait la Scsia à 
10 heures du malin, et marchait de son côté sur Vin- 
zaglio, village situé sur la gauche de Palestro en quit- 
tant Verceil. — Là encore l'ennemi , profitant des 
obstacles naturels qui en couvrent les abords, s'était 
fortement retranché. 

La 3' division, conduite au feu par ses chefs intrépides, 
et heureuse d'avoir aussi sa journée de combat, s'Élance 
en colonnes serrées sur le village, brisant par la force 
d'une ardeur irrésistible tous les obstacles qui lui sont 
opposés; les bataillons franchissent l'espace, et abordent 
à la baïonnette l'ennemi étonné de ce choc inipélucux. 
Celui-ci, comme à Paleslro, n'abandonna le village qu'a- 
près une opiniâtre résistance., et se retira en bon ordre 
sur deyx colonnes , dont l'une se dirigea sur Confîenza, 
l'autre sur Palestro, que les Autrichiens croyaient encore 
en leur pouvoir. — Mais déjà les Sardes s'étaient rendus 
maîtres de la position, et avaient dépassé le village, où 
ils avaient établi leurs avanl-postes , sur la roule de Rob- 
bio ; la colonne ennemie donna, sans s'en douter, contre 
ces avant-posles qui l'atliiquèi'cnl vigourcuseTîient. — 
Surprise au milieu de sa rclruile, elle se débanda , aban- 
donnant deux canons. 

XVni. — La division du général Panti avait aussi passé 
a Sesia et traversait Borgo Vercelli, lorsque tout à coup 
elle se trouva en face d'un gros de cavalerie ennemie. 
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qui armait en rcconnaissaiice par la grand'roulc de No- 
vare, avec l'inlenlion de pénf'lrer dans Borgo Vcrcalii. 

Le général mit son arlillerie en ballerie, et lança sur 
les escadrons ennemis une décharge à mitraille qni leur 
tua une dizaine d'hommes et jeta le désordre dans leurs 
rangs; la reconnaissance se replia tout nnssilùt, et dis- 
paru! dans les terrains boisés. — Les Pîémonlais conli- 
nuèrent leur marche , et , arrivés à la hauteur de Casa- 
line, se formèrent sur deux colonnes ; l'une prit la 
direction de Vinzaglio, pour se relier à la 3* division, 
et l'autre se porta sur le village de Confionza. 

L'ennemi qui l'occupait, n'opposa qu'une faible ré- 
. sislance et se retira précipitamment sur Robbio (1). 

La 1" division , qui aval t marché sur les traces de la divi- 
sion Fanli, campa le même soir près de Casalinc, formant 
ainsi l'extrême gauche de la ligne de bataille de l'armée 
sarde, dont le quartier général vint s'élahlir à Totrione. 

Tels étaient les événements qui s'étaient passés sur 
la rive gauche de la Sesia, pendant que l'armée fran- 
çaise opérait, sans coup férir, son grand niouvemcnl 
de conversion. Ces combats, non-seulement, faisaient 
le plus grand honneur à l'année sarde, mais ils ren- 
daient par leurs résultais des services signalés, en cou- 
Trant la marche stratégique des troupes françaises sur 
Novare et le Tessin. 

(1) Jbumal historique de l'armée tarde. 

Celle journte coula à la. 4* division 140 hommes hors rie corabsl, 
doiil 2 officiers. —A la 3', 1 officifir lue, 8 blessés et 170 liommes lion 
de coin bal. 
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XIX. — L'Empereur, pressentant que l'armée du roi 

deSardaigne, par le rûle qu'elle était appelée à jouer, 
aui'ail à livrer plusieurs combats successifs, avait mis à 
sa disposition le 3" régiment de zouaves, momentané- 
menl détaché du 5* corps (prince Napoléon), auquel 11 
apparlenaîl; ce régiment, sous les ordres du colonel de 
Chabron, venait de quitter Bobfjio, et fort d'environ 
2600 hommes, arrivait en toute hâte dans la journée du 
30 mai, de Tornone à Verceil. 

Le même jour il campait à Torrione (i). 

Le 31, à six heures du matin, le colonel de Chabron 



II) 



Journal hisioTÎquû du 3' j 



< Le c&nDn £e Taisait entendre dans le lointain, et le cœur de tous 
tattaii d'impatience. 

• Milgré l'encombrement de la roule, le régiment se mit en mnrohe 
'era ni heures du soir. 1* Sesia Tut passée sur un pont de bateaui, 
nlsréginieut se dirigea rapidement sur Torrione. 

■ Un grand, nombre de Toitures cbargées de blesséa encombrait la 
™te et rendait la marclie difficile et surtout très-fa ligante. —Aussi 
lcir*|iiB VEmjjereur passa dans les rangs du régiment qu'il voyait pour 
la première fois, et qui, sous une pluie battante et courant dans un 
deroi-mèire de boue, criait néanmoins à pleins poumons : Tive l'Em- 
JifEur.'on aiierçut un sourire de satisfaction se dessiner sur le visage 
ilu souverain. » 
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recevait du roi Victor-Emmanuel Tordre de se diriger 
sur Palestro, et arrivé à sa destination, vers neuf heures 
du matin, il prenait aussitôt position, en avant et à 
gauche du village , dans une plaine couverte de mois- 
sons et de bouquets d'arbres; ayant devant lui à petite 
distance les bords fangeux d'un canal. 

XX. — La marche rapide de l'armée française sur 
Yerceil et sur Novare continuait à s'exécuter dans les 
conditions les plus favorables. 

Le 31 mai,. Tarmée du Roi a l'ordre de rester dans 
ses positions en avant de Palestro. 

Le 4» corps (Niel) se porte à Cameriano (1), sur la 
route de Novare; les divisions marchent formées en co- 
lonnes mobiles. — La division de Luzy qui est en tête, 
est précédée d'une avant-garde composée de 6 esca- 
drons, d'une batterie à cheval, et de 4 compagnies de 
chasseurs à pied, éclairant la route que doit suivre en 
entier le corps d'armée. 

Le 3« corps (Ganrobert) doit traverser la Sesia et aller 
s'établir en arrière de Palestro , pour couvrir les posi- 
tions de l'armée piémontaise et montrer à l'ennemi des 
forces considérables sur ce point. 

Le 2* corps (Mac-Mahon) a quitté Casale le matin, à 
quatre heures, pour se rendre à Verceil, ainsi que le 
portent ses instructions écrites. Mais, à peine arrivé , 



(1) Cameriano. Village des États sardes, à 7 kll. N. E. deBorgo 
Vercelli. 
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a reçoit Tordre de se porter sur Borgo Vercelli que 
devait continuer à occuper le 4* corps, et qu'il a 
quHté sur de nouveaux ordres pour se porter, comme 
nous l'avons vu , sur Cameriano. — Le quartier gé- 
néral du 2« corps s'établit à Borgo Vercelli ; les divi- 
sions prennent leur campement à la sortie du village , 
s'appuyant sur la roule de Novare. La cavalerie et l'ar- 
tillerie sont restées en arrière du village sur la droite 
de la route. 

La division de cavalerie Desvaux campe vers Albano, 
au-dessus de Yerceil, que la garde impériale atteint 
dans la matinée. 

Le 1*' corps, toujours escorté par les escadrons de la 
cavalerie piémontaise, quitte Valenza et se porte sur Ca- 
sale par plusieurs chemins différents, — une division par 
Monte (1), une autre par la route d'Occimiano, une autre 
par Monte et Pomaro , la cavalerie piémontaise par Ma- 
donadel Tempo. 

XXI. — La veille, un officier de la maison de l'Em- 
pereur avait apporté au maréchal commandant le 
1" corps l'ordre de laisser, le 31, un régiment à 
Talenza. Ce régiment devait se montrer sur diffé- 
i^ts points, et se remuer le plus possible, afin de 
donner le change à l'ennemi, et le contenir en deçà 
da Pô, en lui faisant croire à la présence de forces 
considérables. 

(1) Monte. Village des États sardes, à 5 kil. N. 0. de Valenza, 
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Dans le cas où les Autridiiens se seraient portés en 
force sur Valenza, ce régiment se repliait aussitôt vers 
Alexandrie (1). 

Ainsi l'armée marchait, en s'étendant comme un im- 
mense serpent, ayant sa tète à Camenano, sa queue à 
Casale, et poussant son centre au delà de la Sesia à 
Palestre. — Les corps d'armée se retient entre eux , 
prêts à se soutenir en cas d'attaque imprévue et don- 
nent la main à l'armée sarde, placée en avant sur la 
roule de Mortara, comme l'est le 4' corps, sur la route 
de Novare. 

XXII. — Il nous faut suivre pas à pas les événements 
tels qu'ils se présentent et, malgré l'obscurité de notre 
rôle , semblable au général d'armée courant d'une aile 
à l'autre de sa ligne de bataille, nous devons forcément 



■éckal Baragueij d'Hiltiii 



« Maréchal , 

• Laissez demain i Yslenza, en parlant, un régiment, qui tachera 
de se montrer , de se remuer le plus possible , afin de (sire croire 
k lu présence de farces considérables. Si, par impassible , les Autri- 
chiens passaient le PA en force à Valenza , ce régiment se relï- 
reralt sur Alexandrie, Dans le cas le plus probable du cantraire , 
je le ferai prendre aprÈa-demain pour ie conduire par Je chemiû 
de fer à Verceil. — Je pars pour cette dernière ville , aujourd'hui 
A 3 heures. Je laisse à Alexandrie le général Raguel, commandant de 



;e, je prie Dieu qu'il n 
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nous transporter parloul où des faits importants se pro- 
duisent. — C'est aiQsi que le lecteur, réunissant dans sa 
pensée tous ces détails, en formera un tout complet qui 
lui permettra d'en embrasser ensuite plus sûrement l'en- 
semble. 

Nous avons dit que le 3" corps devait traverser la 

•sia , pour aller s'établir en arrière de Palcstro , 
et couvrir ainsi les positions occupées par les Plé- 
moQtais. 

Le 30 août au soir, ce corps arrivait en entier h Pra- 
rolo; le maréchal Ganrobert, qui l'avait précédé, se 
porta aussitôt sur la Sesia, à 3 kilomètres de là, pour 
reconnaître par lui-môme le point de passage. — L'é- 
quipage de pont ne tarda pas à arriver; et le géni^ral Le- 
bœuf, faisant immédiatement lancer des nacelles à l'eau, 
établit ainsi, dès le 30 au soir, la communication avec 
l'armée du Roi. 

Trois points avaient été reconnus; — sur ces trois 
points, trois ponts devaient être établis, pour permctlrc 
au corps d'armée du maréchal de passer, sur trois co- 
lonnes. 

XXIII, — A sept heures 1/2 du soir, le maréchal Gan- 
robert, en informant l'Empereur de l'installation de ses 
troupes à leur campement de Prarolo, écrivait à Sa Ma- 
jesté : 

■ Le général Lebœuf, après avoir reçu la nouvelle que 
les troupes du roi de Sardaigne étaient maîtresses de 
Palestro, a jeté ses trois ponts à 5 heures 1/2, et je viens 
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de m'assurer par moi-même qu'à l'heure où j'écris, ils 
sont il peu prts terminés; demain matin 31, mes 
troupes commenceront à franchir la Sesia à k heures 
moins un quart; et je compte que, vers 9 heures, la 
totalité du 3' corps sera établie dans la posiiion que Votre 
Majesté lui a ordonné d'occuper en arrière dePaleslro. » 

XXIV. — Tous les travaux sont terminôs, les ponts 
sont établis; déjà les chefs d'état-major des divisions 
ont reçu le détail des ordres du mouvement pour 
le lendemain matin. Le passage de la Sesia doit s'opé- 
rer à la première heure du jour. Mais une crue 
d'eau soudaine et très-considérable de la rivière vint 
subitement clianger les projets arrêtés (1). Des trois 
ponts établis pour transporter rapidement le 3* corps sur 
l'aulre rive de la Sesia , deux durent être reployés pour 
employer leurs matériaux à allonger celui du centre. 

La rapidité du courant et l'accroissement incessant 
des eaux rendirent ce travail très-pénible , en créant 
k chaque instant des difficultés nouvelles. — Quel- 
que diligence que fit le général Lebœnf qui resta la 



(1) n Toul à coup (éoril un des officiers chargés de surveiller les 
ponts) , il se manifesta une crue menaçanle causée, sans nul doule, par 
les pluies de 11 journée; les culées du pont furent bien lât couvertes et 
la rivière considérabiemenl élargie. 

■ On estime que, vers tninuil, les eaus avaient monté de 0~, 80à 
1 mètre environ, il en résulta qu'un bras qui se trouvait de l'au- 
lre cflté de la Sesia, et que l'on avait reconnu guéable, devint subi- 
temenl une véritable rivière, et que des bras nouveaui se fonoèrenl, 
les uns ayant seulemenl quelques pouces d'eau , les lulres exigoaul un 
pont pour le passage. » 
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nuit entière au milieu des travailleurs, pour surveil- 
ler lui-même tous les détails d'exécution; ce pont 
formant trois relais ne fut entièrement prêt que vers 
sept heures, et encore, il resta un petit bras de la rivière 
qu'il fallut combler avec des fascines pour en faciliter 
le passage. 

Aussitôt que le signal du départ fut donné, les troupes 
massées sur la rive droite, depuis le point du jour, com- 
mencèrent à défiler. 

Un détachement de cavalerie et une batterie d'artil- 
lerie de l'armée piémontaise , traversèrent les premiers 
la rivière ; puis suivirent les deux divisions Renault et 
Trochu. 

XXV. — Les Autrichiens avaient médité de reprendre 
Palestro, que les troupes sardes leur avaient enlevé la 
veille ; instruits en outre par leurs espions du passage 
de la Sesia projeté par le 3« corps, ils voulaient en même 
temps menacer par de fortes colonnes les ponts jetés 
sur cette rivière, mettre le désordre dans les divisions, 
elles forcer à rebrousser chemin, ou du moins à essuyer 
des pertes considérables. 

Ils avaient 21 brigades massées entre le Tessin et la 
Sesia. 
, Aussitôt que le général Giulay apprit l'occupation de 
Palestro, il vint, dans la nuit du 30 au 31 mai, camper 
à Mortara; et deux nouvelles divisions accoururent, 
l'une preiymt ses campements à Robbio même , l'autre 
à Mortara. 
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Le fcld maréchal lieulenanl Zobel reçut l'ordre de re- 
\ prendre le village dès le lendemain. 

Une brigade autrichienne devait l'atlaquer de front; 
— une autre, se portant par un chemin latéral, sur hi 
droite de la ligne de bataille , avait mission de déborder 
l'aile gauche de l'ennemi, pendant qu'une troisième 
tournerait les Piémonlals par leur propre droite. — Une 
quatrième brigade formait la réserve. 

XXVI. — Mais , de son côté, le général Cialdîni pré- 
voyant que l'ennemi tenterait de réoccuper Palestro, 
avait pris de sérieuses dispositions [1). Pendant toute 



(1) 



Rap;iort du majnr général Cioldin 



s l'ordonnai aux sapeurs du génie de commencer inunédialement les 
travaux de déFenae i l'ezirèmitÉ du plateau qui domine ]a roule de 
Bobbia , leur enjoignant de se servir du travail de tous les paysans 
disponibles, el de prolonger le travail durant tonle la nuit. le tis 
occuper le front du plateau du câtè tle Itobbio par la brigade de la. 
Reine. Le 10" régiment, avec deux balaillons, occupait la ligne des 
avant-postes du câlè de San Polo el de la route provinciale de Robliio. 
Je fis appuyer la gauche du 10" régimenl par la 6" bataillon den bar- 
aagliers. Le 9" régimenl d'infanterie fournissait à la gaucbe deux com- 
pagnies, qui se plaçaient au-delà de laSlolli et de Gainara, ayant leur 
avaut'posle sur les deux routes qui viennent de Rozasco , et accupaot 
avec quelques bommes le pont delà Brida, près de la chute d'eau de 
Sarlriana. Les réserves occupaient la bauleur de Saint-Pierre ; le 
15' d'infanterie fut tenu en réserve derrière: le 10', (sauf un batail- 
lon qui faisait front à la gaucbe de la position), s'étendait du cime- 
tière vers la position occupée par le (S' bataillon des bersagliers. 
Leie'règimentcouvrait lecâlé gaucbe de la position, et se développait, 
depuis le cimetière jusqu'à l'église de San Sébastien, dominant les 
roules de ViuKaglio et de GonBenza. Le T' bataillon des bersagliers qui 
avait tant souffert la veille, fut tenu en réserve au villnge même de 
Palistro. = 
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la nuit, les snpeufs du génie travaillèrent à forlilier 
solidement ruxirémilé du plateau qui domine la route 
de Robbio, Dus paysans, requis pour les aider dans ces 
travaux importants, vinrent se joindre à eux. 
Au point du jour tout élait terminé. Les troupes de 
t la division furent massées sur les hauteurs, lès unes sur 
le front du plateau du cûté de Uobbio, les autres con- 
servant la gauche du la position et dominant les roules 
de Tinzaglio et de Conlienza. 



XXVII. — Vers A\k heures du matin, les Autrichiens 
débouclient par les routes de Robbio et de Rozasco (1) et 
ne tardent pas à se heurter contre les avant-postes pié- 
monlais. 

Presque aussitôt le feu s'engage sur toute la ligne des 
tirailleurs. Les trois colonnes d'attaque, s'avançant en 
masses compactes, gagnent rapidement du terrain; les 
avant-postes piémontais se replient en bon ordre sur le 
village. 

Le 10" régiment, qui se trouvait à gauche de la route 
de Robbio, s'est retiré sur les hauteurs et continue son 
feu. 

L'ennemi, dont le nombre grossit à chaque instant, 
menace d'écraser cet intrépide régiment ; mais le brave 
colonel Brigfnone se jette à son secours avec quelques 
compagnies, que viennent bientôt renforcer divers ba- 
taillons. — Les Sardes prennent alors l'oCfensive et 



(1) B 
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repoussent l'ennemi bien au delà des lignes des avant- 
postes (1), 

' XXVIII. — Le général Cialdini s'est porté ou centre 
de l'acMof; il pressent par ies manœuvres des Autri- 
chiens que ceux-ci veulent tourner la gauche de sa 
position; aussilûl il y envoie des bataillons avec une 
section d'artillerie, pendant que le 7* régiment de ber- 
saglicrs court résolument sur l'ennemi, qui parait 
vouloir aussi menacer le pont jeté sur la Sesia, et 
empêcher la jonction du maréchal Canrobert avec l'ar- 
mée du Roi. 

Les abords de Paleslro sont barricadés el vigoureu- 
sement occupés, l'ennemi ne peut avancer d'un pas dans 
la direction même du vitlage, ni entamer )es murs hu- 
mains qui lui barrent le passuge. MnJs de nombreuses 
compagnies de chasseurs tyroliens se sont répandues 

(1) Ilapport du major ginirai Cialdini. 

• Pendant que ce brillant épisode se passait d'une ninnière si déci- 
sive, l'ennemi, qui avait fait quelques progrès à notre gauche, menaçait 
d'une ctiarge k la baïonnelte le plateau mSme. Mai«, arr£lé par deux 
décharges lie milfaille bien dirigées, il était successivement repoussé 
et mis en fuite , par des charges à la baïonnette eiéculées par le G' ba- 
taillon de nos hersaglîers, et par le 1" et le 10' batsîlloa d'inlanterie, 
commandés par le vaillant colonel Régis. Le colonel chasaa l'eiinemï 
bien au delà de ta ligne des avant- postes, et ne fut relevé qu'à la Kn de 
la journée par deux bataillons du 15' d'inCanterie, les deux bataillons 
du 10* étanl restés sans munilions. Une batterie française, placée sur 
la rive gauche de la Sesia, prenait l'ennemi en échappe, et un déta- 
chement de la même anillerle, placé à la fin de lajournéeiurla grande 
roule de RobUio , ft\ taire , par quelques coups de canon, l'artillerie de 
l'ennemi qui protégeait la retraite des Autrichiens. Celle artUlerie [ran- 
çaisB a spécialement coopéré k repousser l'attaque surla droite. > 



i 



LIVRE If, CHAPITRE II. 195 

au milieu des arbres, des maisons et des broussailles; 
elles se glissent le long du canal, et couvrent aussi la 
colonne autrichienne qui s'avance résolument, appuyée 
par son artiUerie , dont la mitraille baUye )e t^frfiin 
devant elle. 

XXIX. — Au premier bruit du corobat, le colonel 4e 
Ghabron a promptement fait abattre les tentes et mis ses 
zouaves sous les armes; ils sont rangés en bataille, der- 
rière un grand rideau de peupliers. — Pendant que 
le colonel forme sa colonne d'attaque, quatre compa- 
gnies $e déploient en tirailleurs au milieu des blés, qui 
les cachent entièrement. 

L'ennemi marche toujours; ses balles et ses boulets 
le précèdent comme des messagers de mort. lies Pié- 
roontais font bonne résistance et combattent avec achar- 
ment; ipais les Autrichiens vont les prendre à revers, les 
zouaves, guidés par leur colonel, s'élancent au pas de 
course, et longent le canal, pendant un espace d'envi- 
ron 800 mètres, abrités par les blés ou masqués par ]es 
peupliers et les saules qui croissent sur les berges. 

Aussitôt que l'ennemi aperçoit cette colonne, il dirige 
sur elle le feu d'une batterie, dont les boulets avaient 
cherché jusqu'alors à atteindre le pont de la Sesia. 

Autour de cette batterie très-favorablement placée 
sur une éminence, s'étaient groupés de nombreux 
chasseurs tyroliens; leurs balles bien dirigées arri- 
vaient en plongeant. — Plus les zouaves jivançaient, plus 
le terrain les laissait à découvert ; — ils n'avaient pas 
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encore combnllii, et déjà loiiL autour d'eux, le sol ùlail 
jonché de leurs morts. 

XXX. — Le moment est décisif; il faut enlever la 
position. 

Le colonel fait baltre et sonner ta charge, et se lance 
sur la ballcrie ennemie aux cris de vive l'Empereur. — 

Celle-ci continuait son feu, etjalonnait de cadavres le ter- 
rain que parcourait l'intrépide régiment, — L'adjudant 
Drul(l) tombe frappé à mort. Le capitaine Sicard esl gra- 
vement blessé, ainsi que les lieutenants Daulun et Légé. 
— Pour atteindre les canons ennemis, il faut franchir le 
canal. Leszouavescontinuentlcurcourse; et, sans hésiter, 
s'élancent dans l'eau qui parfois leur monte aux épaules. 
Tout à coup, du milieu des blés où sont embusqués 
les tyroliens, part une fusillade presque à bout por- 
tant, des boites de mitraille renversent les premiers 
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(Barthélémy Marie), né le 16 mars 1822, à Lyon (Bh6ne). Capilaine- 
adjudant-major au 3' de zouaves. Tuè à l'ennemi, le 31 mai IS59. 

Qoa,lorie campagnes (1854, 185S, 1856, Orient). —Chevalier de la 
Léginn d'honneur , le 28 décembre 1854. — Cité pour s'être particuliè- 
re m eQl distingué dans 1b combat du lî novembre 1845, au Djurjura 
(Afriiiue). 

Engagé ïoloElaire au 33' de ligne, le 23 uovembre 1840 ; caporal, 
le 23 mai 1841; caparal-fQurrier, le 10 août 1341; eergerit-rouirier, 
le la décembre 1641 ; sergeut, le 7 août 1842-, sergenl-rourrier, le 
26 juillet 1844 ; sergeul-major, le 15 août 1847 ; sons-lieutenant au 
30* da ligne, le 27 mars 1849 ; id., au 3' de zouaves, le 25 février 
1852 ; lieutenant, le 5 mai 1853 ; capitaine, le 24 mars 1855 ; id. ail- 
judanl-majar, le 11 tvril 1865; capitaine, le 7 novembre 1858; 
id, aljud^'nt-tnajor, le 14 çiars 1859. 
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rangs, nos soldais répondent par des cris furieux, et, 
sans faire usage de leurs armes, gravissent la berge 
opposée, couverte d'une vase épaisse dans laquelle ils 
enfoncent jusqu'aux genoux. 

XXXI. — Le capitaine Parguez et les sous-lieutenanls 
Couturier et Cervony arrivent les premiers. 

« On n'a plus qu'un pas à faire pour toucher la bouche 
des canons. — Les artilleurs autrichiens, stupéfaits de 
tant d'audace, n'ont pas même le temps de mettre le feu 
à leurs pièces. En vain ils veulent les ratteler, les terri- 
bles baïonnettes des zouaves clouent sur place ceux qui 
cherchent à se défendre. — L'infanterie culbutée se dis- 
perse dans toutes les directions. Cinq pièces de canon 
sont en notre pouvoir (l). » 

Le régiment, auquel son colonel donne l'exemple d'un 
irrésistible élan , se reforme aussitôt en colonne ; sans 
reprendre haleine, il s'élance d'un bond à travers les 
rizières , où le sol marécageux se change parfois en 
bourbiers profonds. Les chefs entraînent leurs soldats ; 
sur la route, c'est le commandant de Briche; ici, le 
commandant du Moulin; là, le commandant Bocher, 
dont le bataillon forme la réserve. Qu'importe la fusil- 
lade qui cherche à les atteindre dans leur course ra- 
pide; aucun obstacle ne peut les arrêter. — Un large 
champ abritait les tirailleurs; ils l'envahissent. — Fous 
de rage, les zouaves tuent pêle-mêle tout ce qu'ils ren- 

(1) Journal historique du Z* aouaves. 
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à b rairie ; ue partK se jette sar la 
droite entre eiie et la rnièie, d'autres escaladent les 
bUas SOT la gauche, et se tronTent lonl à coup dans 
on grand cbatop de terre labourée, en face de plusieurs 
batailtons auiriduem qu'ils abordent à la balonnetle, et 
refoolcDt en désordre dans d' épais taîllJs d'acacias. 



XXXn. — (Tesl alors que l'on toîI passer an plus rapide 
galop de son ebetal, Yictor-Emmanuel ; le sabre à la 
maÎD, il court au combat. — Près de lui, est le général de 
la Mannora, derhëre M les oFbciers de son état-major. 
Le Roi, TaillaDt panui les plus vaillants, se jette auda- 
cieusement dans la mêlée. — Sur sa trace, accourent 
des bataillons sardes ; soutenus et d^agéa par l'auda- 
cieuse attaque des zouaves, ils reprennent l'oûen- 
sive. — Bienlôl les soldais des deus nations sont mêlés 
ensemble, frères dans le combat et dans la mort . 

Comment peindre cette course impétueuse , cet élan 
inratigu))te, cette puissance d'action, celte force presque 
surhumaioe, qui entamaient les rangs serrés des Autri- 
chiens, les prenant corps à corps, les renversant et 
semant de tous côtés le désordre el la mort? — Ce n'est 
pas un combat régulier qui obéit à des ordres transmis; 
cliitque homme se jette où son instinct le pousse, chaque 
baïonnette cherche une poitrine ennemie; — parfois les 
combattants sont isolés, parfois ils sont réunis et mar- 
chent serrés les uns contre les autres. 
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XXXIII. — La colonne du commandant de Brîche qui 
avait suivi la route a, de son côté, repoussé vigoureu- 
sement aussi les Autrichiens. Ceux-ci se battent brate- 
ment, résistent avec opiniâtreté, mais sont ramenés de 
vive force jusqu'à un coude que fait la route eti cet en- 
droit. Là, deux pièces sont en batterie : tirie grêle de 
mitraillé reçoit lés assaillants. — Les officiers autrichiens 
essayent sous la protection de ce feil de reformer leurs 
bataillons et de les maintenir un instailt, en attendant là 
brigade de réserve. — Efforts inutile^; côùt-dge impui^s- 
sant. En un instant la route tout entière est envahie 
par les zouaVes et les Piémontais réunis ; de nouveati^ 
les Autrichiens sont repoussés. — Les voici au pont jeté 
sur la Brida; — là, dans tine fermé composée de 
plusieurs grands bàtitiients, ilà se sont fortemleht i-e- 
tranchés. Deux nouvelles pièces de canon barrent l'en- 
trée du pont; de fortes réserves ftiassées derrière elles 
occupent la route ; et bordent les rampes abruptes dé 
la rivière. 

XXXIV. — Des berges de là rive opposée, dé l'inté- 
rieur d'un moulin crénelé et d'un bois d*acacias quî 
borde la rivière, l'ennemi commence un feu violent. 
Les zoqaves se sont arrêtés un instant pour reprendre 
haleine ; mais déjà la voix de leurs officiers les rappelle 
au combat, — cœurs inabordables S la crainte, hôrhiriei 
intrépides, résolus^ qtri^ l'épée haute, et le cœur atrs^ 
haut que l'épée , s'exposent les premiers aux coups 
meurtriers de l'eimemi. 



200 CAHPAGI4B D'ITALIE, 

Un cri formitlaljle de Vive l'Empereur ! sort k la fois de 
toutes les poitrines, el les zouaves l'éunls en une seule 
colonne se priicipilcnl sur les Ciinons, sur le poni, 
sur la Terme. — En un instant, les canons sont à nous, 
le pont, sur lequel sont étendus dans leur sang les ar- 
tilleurs qui se sont fait tuer à leurs pièces, est couvert 
de nos soldats, la ferme où les Autrichiens ont trans- 
porté un grand nombre de blessés est enveloppée 
de toutes parts. Sur les berges la lutte est terrible; les 
défenseurs du mouUn, épouvantes de cette avalanche de 
démons, quittent leurs créneaux et leurs fenêtres et se 
précipitent en désespérés vers le pont {!); c'est une 
mêlée affreuse, les hommes luttent corps à corps, pied 
à pied, et un grand nombre d'ennemis trouventla mort 
dans le canal dont le courant rapide les emporte. 

XXXV. — Mais pendant qu'une partie des zouaves 
forçait ainsi l'entrée du pont où l'ennemi avait massé 
ses plus puissantes réserves, la colonne qui s'était jetée 
dans les champs sur le cûlé gauche de la route, avait 
marché de front, refoulant aussi l'ennemi sur la rivière 
au milieu des massifs d'acacias, des champs couverts de 
broussailles, des terres labourées. Toutes les fois que les 
dispositions de terrain oflraient des conditions favora- 
bles de défense, les Aulrichiens s'arrêtaient, cherchaient 
à se maintenir, se reprenaient à lutter avec une noa- 
velle ardeur, se reformaient en bataille ; mais les zouaves 
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mêlés aux Piémontais s*élançaient sur eux en chocs im- 
pétueux, et les culbutaient avec leurs terribles ba'ion- 
nettes. — Ainsi les colonnes désorganisées arrivèrent 
luttant en désespérées jusqu'au bord de la rivière, dont 
les berges en cet endroit sont taillées à pic. En face 
d'elles les zouaves, flots menaçants qui avancent sans 
cesse ; derrière elles des eaux rapides et profondes. Il 
n'existe qu'un seul passage, c'est le pont qui relie la 
route ; les Autrichiens s'y précipitent en désordre, mais 
ils le trouvent obstrué par les morts et par les vivants ; 
car c'était dans ce même moment que l'autre partie du 
régiment en forçait le passage par un élan irrésistible 
et se rendait maître de la route, enlevant à l'ennemi 
les canons avec lesquels celui-ci espérait lui barrer 
le chemin. 

XXX VL — Entassés dans un espace restreint, entre 
ce pont qu'ils ne peuvent franchir et les berges es- 
carpées de la rivière, ces malheureux cherchent en 
vain à résister. Parfois Autrichiens et zouaves se pren- 
nent corps à corps et roulent ensemble dans la rivière 
qni les entraîne et les engloutit; d'autres s'y précipitent, 
se jetant d'eux-mêmes dans la mort. Ceux-ci s'accrochent 
de leurs mains désespérées aux broussailles épaisses qui 
bordent les rampes abruptes, ou, s'adossant contre les 
arbres, cherchent encore à combattre, ceux-là se ren- 
dent et mettent bas les armes. — Au milieu du bruit de 
la fusillade qui continue sur la route, et des décharges 
d'artillerie, on entend le bruit sourd des corps qui tom- 
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bent dans l'eau ; de toutes paris, les berges sont couver- 
tes de morts et de mourants. — Que de bras se tendaient 
dans ce suprême moment pour demander la vie, et dis- 
paraissaient engloutis dans les eaux rapides de la Brida. 

« Ce fut alors (dit le Journal historique du 3' zouaves) 
un spectacle vraiment affreux. Cette masse d'hommes, 
dont le dixième peut à peine passer, se divise à l'entrée 
du pont. — Les uns se jettent à droite dans la Sesia, les 
autres à gauche dans le canal qui, très-profond en cet 
endroit, les engloutit presque tous. i 

I Des deux côlés de ce malheureux pont encombré 
d'un monceau de cadavres, plus de 500 Autrichiens s'en I 

.illaientà la dérive. Ouelques rares nageurs essayèrent 
de gagner le bord. — Bien peu y arrivèrent, mais ceux 
qui eurent ce bonheur trouvèrent encore, pour les sau- 
ver, une main généreuse. Des zouaves descendirent les 
berges escarpées pour leur tendre leurs carahines et les 
tirer de l'eau. » 

XXXVII. — Partout s'était porté leRoi, avide de dan- ( 

gers, se jetant avec une ardeur chevaleresque au plus 
fort du combat, et oubliant qu'il Était un souverain, pour 
se faire le soldat de l'indépendance ilalienne. — Auprès de 
lui, legénéraldelaMarmoraasonchevaltuédans la mêlée. 

Cependant l'ennemi, soutenu par ses réserves, se rallie 
en grosses masses derrière le pont et à l'abri des halliers 
qui s'élèvent sur sa gauche et couvrent ses tirailleurs; 
il continue sur la colonne des feux d'ensemble d'une ré- 
gularité théorique. — Le pont est tellement obstrué 
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par des cadavres d'hommes et de chevaux, que Ton ne 
peut le franchir. 

A la voix de leur colonel, les zouaves s'élancent de 
nouveau ; le sous-lieutenant Henry s'est jeté le premier 
en avant en agitant le drapeau ; il lombe. — Le sergent 
Lafont saisit l'aigle glorieux du régiment ; mais il a fait 
à peine quelques pas, qu'il tombe aussi en tendant au 
sous-lieutenant Souvervie ce précieux dépôt déchiré par 
là mitraille. — Le lieutenant Goûté, la poitrine traversée 
d'une balle anime encore ses soldats d'une voix défaillante ; 
chacun rivalise d'ardeur, de courage et de résolution. 

Le roi Victor-Emmanuel s'élance aussi vers le pont, 
mais le colonel de Chabron s'est porté à sa rencontre ; 
la victoire nous était complètement acquise, et il supplie 
avec une respectueuse déférence Sa Majesté de ne pas 
exposer inutilement des jours si précieux. — Un détache- 
ment de bersagliers est placé à là garde du pont , et les 
zouaves, toujours guidés par leur intrépide colonel, 
poursuivent à outrance les Autrichiens sur le chemin qui 
conduit à Robbio, où ils sont forcés d'abandonner 
encdif e deux nouvelles pièces de canon. 

Pendant que le colonel de Chabron avec ses intrépides 
zouaves repoussait ainsi les Autrichiens, et par une ma- 
nœuvre hardie déjouait leur plan d'attaque, en les em- 
pêchant de tourner Palestro , le général Cialdini avait 
vaillamment défendu le village et les avait obligés à 
la retraite, en leur tuant beaucoup de monde et eu leur 
faisant des prisonniers. 
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La colonne eiineaiic, dtiigée cii même temps stir 
ConBenza rencontrait la 2* division sarde, qui la formait h 
se replier aussi sur Rohhio. 

XXXVIII. — Le corps d'armée du maréchal Canro- 
bGrl(3') avait effectué son passage. — A 7 heures et demie 
seulement, par suite des reUirds que nous avons expli- 
qués, le général Renault, atteignait avec sa division l'au- 
tre rive, et, dépassant Palestro, allaU s'étahlir en avant, 
sur la gauche de la gnind'route qui conduit h Robbio. 

La division Trochu venait à son tour de passer la Sesia, 
lorsque le maréchal Canrobcrl donna ordre au général 
de se jeter sur la droite avec une brigade en arriére de 
la position que les zouaves avaient occupée le matin, 
tandis que lui- môme emmenait la 2' brigade pour cou- 
vrir le pont, que les Autrichiens semblaient vouloir 
sérieusement menacer. 

Le général Bourbakl, quiétaitresté en deçà de la rivière 

pour couvrir le reploiement des ponts, fit canonuer ces 

colonnes; et à son artillerie qui les prenait à revers, se 

ft joignit bientôt celle du général Trochu dont le feu les 

H atteignait de front (l). 

L 



(!) Dépêche du maréchal Canrobert à CEmpereiir. — 31 mot'. 
* Comme il me paraissait imprudent de laisser le gâcéral Lebœufre- 
ployersonponlsurlemedroileoù il ne restait personne pour le couvrir 
laissé la général Bourhaki en position pour assurer celte opération. 
Pour assurer davantage les débouchés du pont, j'avais arrâlë la 
division Trochu sur la route des ponts & Palestro et mis en batterie 
>iè«B3 qui ont cotieouru heureusement au corn Lai. 
res trois quarts. — On n'entend plus la moindre rusillaiin. 
et la lèle de la division Bourliaki commence à passer. • 
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Le commandant Duhamel du 43* de ligne fut mortelle- 
ment atteint par un boulet, pendant le passage de la 
Sesia(l). 

XXXIX. — L'Empereur, dont le quartier général est 
à Verceil, est accouru au canon de Palestro. Il rencontre 
le roi de Sardaigne qui lui apprend le beau fait d'armes 
de la journée. 

Au même moment, le général Bourbaki arrive, la 
figure rayonnante de bonheui*. 

« — Sire, s'écrie-t-il avec cet élan du cœur qui appar- 
tient à son énergique et noble nature , les soldats de 
Votre Majesté ont aujourd'hui accompli l'impossible? » 

Et de la main il indique à l'Empereur le chemin si in- 
trépidement parcouru par le 3« zouaves. Sa Majesté 
voulut le suivre; c'est avec peine que les chevaux, traver- 
sent la rivière, là où ces braves soldats l'ont franchie 
quelques heures auparavant, pour courir au canon. A 
l'approche de l'Empereur, que le roi Victor-Emmanuel 

(1) COMHÂNDAKT DUHAMEL. 

(Julien-Viclrice), né le 25 août 1811, àBervilleen Roumois (Eure), 
chef de bataillon au 43* de ligne. Tuéà Tennemi, le 31 mai 1859. 

Quatre campagnes (1854, 1855, 1856, Orient) , chevalier de la Légion 
d'honneur, le 1*' juin 1855. 

Soldat au 3* de ligne, le 16 octobre 1832 ; passé au 4* léger, le 9 mars 
1833; caporal, le 24 juin 1833; fourrier, le 25 décembre 1833; ser- 
gent-fourrier, le 24 juin 1834; Sergent-major, le 6 juin 1836, adju- 
dant sous-officier, le 3 mars 1840; sous-lieu enant, le 2 janvier 1841 ; 
lieutenant, le 22 juin 1845; capitaine, le 20 juin 1851 ; idem^ au 79* de 
ligne, le !•' janvier 1855; capitaine, le 27 mars 18>5; capitaine adju- 
dant-major, le 9 juin 1855; chef de batail.on au 43* de ligne, le 
23 septembre 1855. 
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accompa^e, le régiment se range en bataille des deux 
cAtës du ponl du Moulin. 

• Ce fat (écrivait un des lÈmoins de celte scène) nn 
bien beau spectacle. — Les deux souverains, le visage 
souriant, passèrent dans les rangs des zouaves qui, de 
leurs mains noircies de poudre et animés encore par 
l'ardeur du combat, agitaient en l'air leurs carabines 
sanglantes, aux cris de Vive l'Empereur! vive le Roi ! » 

Vers cinq heures, les troupes piémonlaises venaient 
occuper les positions en avant de Palestrp et le colonel 
de Chabron £1) rentrait à son bivouac avec son régiment. 



Qui vient de conduire le ,1" zouaves sur le champ de bataille de Pa- 
leslro, est né le 5 Janvier 1806. — Dans cette mémorable journée où 
l'union de k France avec la Sardaigne s'est encore plusétroileroent 
cimentée par une noble émulation de bravoure el il'audace, le colonel 
de Chabron a montra les qualités d'un énergique soldat el le coup 
d'œil d'un chef eipérimenté. 

£léve à l'ËcoIe préparatoire militaire de Salut-Cyr, etau caUége de 
la Flèche , il entrait au service comme simple soldat au 26" de ligue 
le 13janïterl8!4 elpaasait aous-Jieutenai)t auW, la 31 janvier 1830, 
après avoir parcouru dans cet intervalle de temps tous les grades 
intermédiaires. 

Lieutenant le 1" septembre 1832; capitaine, le ï4 octobre 1838, il fit 
partie de Is première formation des bata'dlons de chasseurs i. pied qui 
devaient bientôt conquérir dans l'armée une si noble place. 

Nommé chef de bataillon au SI* de ligne, le 22 février 1852, il n'a 
qu'une pensée , celle de permuter pour se rendre en Algérie où l'on se 
bat. — Le 3<1 mars, U entrait avec un emploi de son grade au 60' de 
ligne qui s'embarquait pour l'Algérie, le 17 avril, 

11 sBsiBtG à la prise de la Gouat, opéralion si habilement conduite 
par la général Pélissier, el sait s'y bîre remarquer. — BieulSt il est 
appelé i fa'ue partie de l'arnié« d'Orient. 

Débarqué 4 Varna, U faisait l'expédition de la Dobrutscliaet, de 
retour, il s'embarquait pour la Crimée. 

Le 20 seplerabre, le commandant Chabron montait des premiers sur 
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Les pertes des Autrichiens, dans la journée du 31, fu- 
rent considérables. 

Plus de 1000 prisonniers furent faits dans celte jour- 
née, tant par les zouaves que par les Piéniontais (1). 

Dans la soirée, le lieutenant-colonel Ducasse, chef 
d'élat-major de Fartillerie du 3« corps, et le commandant 
de Briche, des zouaves, furent chargés par le maréchal 
Canrpbert d'aller offrir au roi de Sardaigne, de la part 
de TEmpereur, les canons enlevés à Tennemi par le 
3* zouaves. 

le plateau de l'Âlma et par sa belle conduite obtenait la croix d'officier 
de la Légion d'honneur. 

A la bataille d'Inkermann , il donna un nouvel exemple de cette in- 
trépidité qui le caractérise. 

A cheval, au milieu de ses hommes qu'il avait fait coucher à terre 
pour les préserver des flots de projectiles qui les décimaient, il les 
maintint ainsi, exposé, seul, aux plus grands dangers, jusqu'au mo* 
ment où il lance son bataillon en avant. 

Lieutenant-colonel le 21 mars 1855, il prenait part à l'attaque du 
Mamelon Vert, où il méritait une citation à l'ordre de l'armée pour 
s'être particulièrement distingué. 

Le 18 juin, 11 était encore au premier assaut contre Malakoff, où 
pour la seule fois, dans la mémorable campagne de Crimée, nos efforts 
ne devaient pas être couronnés de succès. —Au grand jour de l'assaut 
général, seul des officiers supérieurs qui ne fut pas mis hors de com- 
bat, il était chargé du commandement de sa brigade; et, blessé deux 
fois dans cette mémorable journée, il y gagnait le grade de colonel, 
sous le feu de l'ennemi. » 

Après la paix, il retournait en Afrique avec le 3* zouaves et faisait 
partie de l'expédition de Kabylie. 

Le 3* zouaves fut appelé à l'armée d'Italie avec son brave colonel et 
devait y soutenir dignement sa vieille et glorieuse réputation. 

Le colonel de Chabron devait voir bientôt ses longs et loyaux services 
récompensés par les épaulettes de général. •— Vaillant cœur de soldat, 
chef aimé et estimé de chacun dans l'armée, il méritait aux yeux de 
tous cette haute distinction qui l'appelait à la tête d'une brigade. 

(1) Extrait du Journal historique du J* zouaves. 

« Le régiment de zouaves perdit dans cette affaire 46 tués, dont 
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XL. — Le lendemain, im jeune officier de cnvalo- 
rie sarde, chargé d'escorter le transpori des prisonniers, 

se prÉsenta devant le colonel de Chabron pour recevoir 
en dCpflt ceux qui avaient Été faits par le régiment de 
zouaves. —Le colonel, étonné d'entendre cet officier 
piémoiitais s'eipriraer en français sans aucune nuance 
d'accent étranger, lui demanda quelle était son origine. 

I —Je suisFraoçais, lui répondit le sous-lieutcnanl do 
Nice- cavalerie. 

■ — Votre nom? 

■■ — De Chartres, mon colonel. » 

Et, comme en entendant prononcer ce nom, le colonel 
regardait le jeune sous-lieutenani avec attention, 

" — Je suis le fils du duc d'Orléans, ajouta simplement 
celui-ci. > 

Et saluant le colonel dont il avait reçu les ordres, il 
s'éloigna. 

Le colonel de Chabron ému de celte rencontre fortuite 
et de la touchante simplicité de ce jeune homme, déjà 
orphelin, et qu'avaient frappé de si grandes infortunes, 
le suivit des yeux jusqu'il ce qu'il eut disparu au milieu 
des lentes qui s'élevaient tout autour de lui. 

XLI. — Le combat de Palestro inscrivait dans les an- 
nales militaires de cette campagne un nom glorieux; 
le roi de Sardaigne, noble appréciateur du courage et 
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1 offlcier; 333 blessés, dont Ij ofliciers; 8 hommes disparus e 
b&bUmenl entraînéE par ceux qu'ils précipilaiect dans le canal. 
■ 11 n'avait été brûlé qu' u lie moyenne da n carlaucbej {lar bon 
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qui, lui aussi, dans cette journée, avait si vaillamment 
combattu de sa personne, écrivait le lendemain au 
colonel de Ghabron, commandant le 3« zouaves, une 
lettre qui doit rester dans les archives de ce brave régi- 
ment comme un de ses plus beaux titres de gloire. 
C'est pour nous un devoir de citer celte lettre : 

«Du quartier général principal, Torrione, le 1*' juin 1859. 

c Monsieur le colonel, 

« L'Empereur, en plaçant sous mes ordres le 3« régi- 
ment de zouaves, m'a donné un précieux témoignage 
d*amitié. J'ai pensé que je ne pouvais mieux accueillir 
celte troupe d'élite qu'en lui fournissant immédiatement 
l'occasion d'ajouter un nouvel exploit à ceux qui, sur les 
champs de bataille d'Afrique et de Crimée, ont rendu si 
redoutable à l'ennemi le nom de zouaves. 

« L'élan irrésistible avec lequel votre régiment, mon- 
sieur le colonel, a marché hier à l'attaque, a excité toute 
mou admiration. 

« Se jeter sur l'ennemi à la baïonnette, s'emparer d'une 
batterie en bravant la mitraille, a été l'affaire de quel- 
ques instants. 

« Vous devez être fier de commander à de pareils soldats, 
et ils doivent être heureux d'obéir à un chef tel que vous. 

« J'apprécie vivement la pensée qu'ont eue vos zouaves 
de conduire à mon quartier général les pièces d'artil- 
lerie prises aux Autrichiens, et je vous prie de les re- 
I 14 
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. mercier de ma part. Je m'empresserai d'envoyer ce beau 
k trophée à Sa Majeslé l'Empereur, auquel j'ai déjà fait 
f connaître la bravoure incomparable avec laquelle voire 
f régiment s'est battu bier à Palestro, et a soutenu mon 

extrûine droite. 
« Je serai toujours très-satisfait de voir le 3» régiment 

de zouaves combattre à côté de mes soldats, et cueillir de 

nouveaux lauriers sur les champs de bataille qiii nous 

allendenî. 

« Veuillez, monsieur le colonel, faire connaître ces 

gentimeats à vos zouaves. 

■■ VICTOR-EMMANUEL. » 



XLII. — Pendant la période qui s'est écoulée, le corps 
des chasseurs des Alpes commandé par le général Gari- 
baldi n'était pas resté inactif; ce chef, entreprenant et 
intrépide, avait hardiment manœuvré pour déborder le 
flanc droit de l'armée autrichienne, et avait inscrit aussi 
de glorieux succès sur le drapeau des chasseurs des Alpes . 

Forcément hidépendant dans son commandement, 
loin de toute communication avec le reste de l'armée 
alliée, le général Garihaidi suivait les inspirations de sa 
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nature audacieuse et pénétrait en Lombai'die avec ses 
hardis partisans. — Les événements se pressent sous 
• nos pas, les deux armées vont bientûl se heurter dans 
un choc terrible ; entreprendre eti ce moment le récit 
des opérations militaires de ce corps d'armée, ce serait 
nuire par la multiplicité des délails à la clarté des faits, 
qui malgré nous s'accumulent dans noire récit, ce serait 
empêcher le lecteur d'en embrasser l'ensemble géuéral. 

Nous indiquons donc sommairement le résultat, plus 
tard nous en donnerons les détails. 

Le 23, Garibaldi arrivait à marches forcées à Varêsi^ 
où toute la population se soulevait aux cris du patriote 
italien. 

Le 25, il était assailli par des colonnes aulricluennes 
venues de Garonno sous les ordres du général Urban; 
après trois heures de combat, il les repoussait viulo- 
rieusement jusqu'au delà de Mainate (1). 

XUH. — L'Empereur, dont l'esprit clairvoyant cher- 
chait à pénétrer toutes les éventualités possibles, ne se 
dissimulait point que les Autrichiens pouvaient vouloii- 
tout à coup briser le réseau qui les entourait. Massés 
dans l'angle formé par le Pô, ajanl la faculté, grâce aux 
ponts qu'ils possédaient sur ce fleuve, de manœuvrer à 
volonté sur les deux rives, peut-être viendraient-ils se 
porter avec des forces considérables sur l'un des points 
de la circonférence, dont ils occupaient le centre. — 

(I) Journal historique de» opérations mililaires de l'armée tarde. 
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Aussi, le 31, Sa Majesté modifie ses ordres de mou- 
vement et (irécÈdc d'un jour, par une marche rapide, 
son entrée projetée à Novarc (i). 

Le 3' corps, en passant la Sesia devant Paleslro, a 
renforcé l'armée sarde, et trompé l'ennemi, en lui dis- 
simulant la marche de l'armée française sur Novare. 

Le 1" juin , )c g;énéral Niel commandant le k' corps 
reçoit de nouvelles instructions et porte directement sur 
celte ville les 3 divisions de son corps d'armée.^ La 
division de Failly, précédée d'une avant-garde du 2° chas- 
seurs à cheval et d'une compagnie de chasseurs à pied, 
forme la tête de colonne; elle arrive devant l'Agogna; 
quelques abaiis jetés à la hâte à l'entrée du pont n'of- 
rent aucun obstacle sérieux et sont promptcmenl en- 
levés. — La division continue rapidemenl sa marche. 

On approche de Novare; nulle part l'ennemi n'appa- 
rail en force; des vedettes se montrent et se retirent 
précipitamment; les chasseurs à pied, déployés en ti- 
railleurs, reçoivent quelques coups de feu qui parlent 

(Ij Les ardres de mouveraent datés d'Aleiandrie le 19 et expédiés 
aux commandants en chef des corps d'armée porlaieni : 

oLc31, le 4" corps restera à BorgoVerceili. ■— Et ce corps d'armée, 
arrivé fort tard la veille & sa destination, se portait sans retard sur 
Cameriana, tandis qus le ï* corps qui devait rester à Verceit recevait 
l'onire. à son arrivée dans celte ville, de francliir la Keaia et d'aller 
prendre position à Borgo Veroelli. 

Le l"juin, le 4' corps, qui devait seulement ce jour-là atteindre Ca- 
meriana et pousser des reconnals.sances sur Novare, entre dans cette 
ville, s'y établit, elest rejcinlparle 3* corps qui prend position en avant 
de Novare, au lieu de se trouver, comme il avait èié précédemment 
arrèlé. à Borgo Veroelli, emojaut des reconnaissances sur Casa! Volone 
ir Casaline. 



LIVRE II, CHAPITRE III. 



213 



de la gauche de la v 



» coton m 



c coiiliiiue sa marche 
el a bk'Utâl atlL'iiit Novare. 

Le général de Failly donne ordre à l'infanleric de 
.loamer la ville au pas de course, pendant que les chas- 
seurs à cheval la Iraverseronl par le milieu. — Les cava- 
liers s'engagent dans la grande rue. — A l'autre estré- 
milé, les Autrichiens ont placé en batterie deux pièces 
de canon qui lancent sur eux, aussilAl qu'ils d<^bouchent 
vers le côté est, deux volées de mitrailles. — Les chas- 
seurs les chargent au galop, mais les pièces de canon 
sont rallelées aussitôt et s'éloignent à fond de train sur 
ia roule de Milan ; l'ordre est donné de ne pas les pour- 
suivre. 



XLIV. — Le 4" corps entre dans Novare aux acclama- 
tions Dnanimes de toute la population, qui agite des dra- 
peaux et fait retentir l'air de cris d'allégresse; puis, cha- 
que division, selon les instructions qu'elle a reçues, va 
prendre ses campements, en avant du village de la Bi- 
cocca, à 3 ou 4 kilomètres sur la roule de MorLira. 

Le 3' corps, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ap- 
puie sur la rive gauche de la Scsia l'aile droite de l'ar- 
mée alliée. " 

Le 2' corps, suivant alors immédiatement les traces 
du 4", a quitté de grand matin Borgo Vercelli pour aller 
prendre position en avant de Novare. — La première 
division s'établit entre Novare et la Bicocca à droite de 
la route; — la seconde entre la roule de Novare el celle 
de Milan. 
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Ainsi, le général di; Mac-Mahon est en avant de No- 
vare, prêt à marclier sur le Tessin. — Le général Niel 
égalcnienl en avant de cette ville, s'est déployé, face à 
droite en hataille , pendant que le maréchal Baraguey 
d'Hiiliers imite son mouvement en arrière de Novarc et 
se relie, par la gauche, au 4' corps. 

L'armée sarde et le maréchal Canrobert ont conservé 
leurs positions de la veille en avant et en arrière de 
Palcstro. 

Par ces dispositions stratégiques habilement com- 
binées, l'Empereur pouvait s'emparer rapidement des 
ponts duTessin ainsi que de la route de Milan; il parait, 
en outre, à l'évenluahté d'une grande bataille, si l'en- 
nemi, croyant l'attaquer pendant une marche de flanc 
(opération toujours très-dangereuse), voulait une se- 
conde fois tenter le sort des armes sur les champs de 
Novare. 

Dans ce cas, l'armée alliée présentait cent mille 
hommes développés de la Sesia à Novare, et l'Empereur 
pouvait, à l'abri de celte puissante ligne de bataille, 
franchir le Tessin et menacer soudainement la capitale 
de la Lombardie. 

XLV. — Aussitôt roccupalion de Novare par ses trou- 
pes. Napoléon III quitte son quartier général, et, suivi 
de toute sa maison militaire, part à 3 heures pour celte 
ville. 

A 5 heures, Sa Majesté faisait son entrée au milieu 
des acclamalions de la popiikition, accourue sur son 
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passage pour saluer le souverain libérateur de rilalie;il 
traverse la ville saos s'anSler, et se rend sur les empla- 
cements occupiis par le k' corps. — I[ parcourt les bi- 
vouacs, examine les positions, et pousse jusqu'aux 
extrêmes limites des avant-postes. — A une très-pe- 
tite distance de l'endroit où l'Empereur s'arrête, on 
signale un poste de uhians embusqués derrière une 
maison. 
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XLVI, — Le 2 juin, ^ 5 heures du malin, l'Empereur 
monte & cheval et se porte de nouveau à la Bicocca ; il 
passe l'inspection des troupes, visite encore tous les 
avant-postes, et fait une reconnaissance en avant de 
Novare sur la route de Morlara. 

Napoléon III est sur les lieux mêmes, où s'est livrée la 
bataille de Novare, le 23 mars 1849; son regard peut 
embrasser cette plaine où le vaillant Charles- Albert sou- 
tint une lutte désespérée. — Aujourd'hui, c'est pour la 
même cause qu'il combat; c'est pour l'indépendance 
de populations opprimées que lui aussi a tiré l'épéc du 
fourreau , et tous ces souvenirs semblent se relever vi- 
vants devant sa pensée. 

A 9 heures et demie, de retour à son quartier général, 
il ordonne au général de Mac-Mahon d'envoyer la di- 
vision Espinasse occuper Trccate (I) sur la roule de 



(1) Treenle. Bourg îles Élats sardes, proïince île Novare, entre la 
Tessinetls TcrJoppio, à 9 til. E. de Novare et à 33 kil. 0. deMilîD, 
13bQ habilanls. 
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Milan. — La division Camou (1), des volligeurs de la 

garde, reçoit de son côlé l'ordre de se porter vers Robbio 



Esl né le 1" mai 1792. — Lui aussi eal le fils de se 
pour commencer la carrière militaire, le fusil de suldat. — Sergent le 
5 septembre 1BÛ8 et sergent-major le S5 octobre, il fut nommé sous- 
lieutenant provisoire au 1" bataillon des ohatseurs des montagnes des 
Pyrénées le 1" mars 1809, et confirmé dans ce grnde le 19 décembre 
suivant. 

Licencié en ISIO, il fut réintégré le î8 février 1811 comme sous- 
lieutenant au Si' léger. Promu lieutenant le 10 août 1813, il fui incor- 
poré an ii.3* en 1814 et lioencié le 50 septembre 1815. 

Lieutenant de nouveau à la légion des Basses-Alpes le 5 août 1817, 
il passa au IT de ligne le 8 avril 1819. 

Adjudant-major le 7 février 18Ï3, il ne fut nommé capitaine qua 
le 9 mars 1830. 

Les commencements de la carrière du général Camou furent mdea 
et laborieux; il traversa dans sa JeuDesse les tempêtes révolution- 
naires, et les bouleversements sociaux i^ui ébranlèrent le commence- 
ment du siècle. — Licencié, plusieurs fois, U reprenait du service 
avec une infatigable persévérance. Mais si le passé avait été pour lui 
plein d'amertume et de découragement, l'avenir devait le récompeiuer 
et l'élever au premier rang de l'armée. 

Cbef de bataillon au 34* le 39 septembre 1837, puis investi du com- 
mandement du 3' bataillon de chasseurs à pied en 1840, il devint co- 
lonel du 3* léger le !5 décembre 1841. 

Le 55 avril 1848, il est nommé général de br^ade et mis i la dispo- 
sition du gouverneur général de l'Alijérie. 

Général de division le G février 1852, il reçoit la commandement de 
la division d'Alger. 

Inspecteur général de rinfacterie en 1853, 18S3, 1854, il est ap- 
pelé le 10 janvier 1855, à commander k 3* division de l'armée d'Orient. 
Le 9 septembre I8ô5, il reçoit le commandement provisoire du ï- corps, 
et le 7 février 1856, celui de la 2' division d'infanterie de ia garde. 

11 e:t donné k bien peu d'officiers généraux d'inscrire sur leurs états 
de service des campagnes aussi nombreuses. — Le fusil ou l'épée k In 
main, il a parcouru les nombreuses contrées où la guerre appelait lei 
wldats de la France. 

De 1809 à 1810,1e général Camou a failles campagnes d'Allemagne; 
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silué sur la nve gnuclic du Tessin, de forcer le passage 
en face de Turbîgo {l), et de proldger l'élablisseiiient 
d'un pont (ic bateaux qui doit servir le lemleniaiii à 
transporter le 2' corps sur l'aiitro rive. 

Le général Lebœuf doit se porter également au même 
endroit pour surveiller la jetée dti pont sur le fluuvi', 
et régler lous le détails difficiles qu'entraîne son exé- 
cution. — lïcux balleries de l'artillerie de la gaule, ileuv 
batteries de rarlillerie de la réserve, une balleriu i pied 
et un équipage de ponts accompagnaient les troupes que 
précédait un escadron de cavalerie. 

XL VII. — Ters 4 heures, ce petit corps arrive h sa 

de ISllà 1812, cetlesds Corse et ds l'tle d'LIba; gd 1NI3, celle d'IlA- 
lie. Il 3 été fait prisonnier le IB septembre I8i:i. — Heu Ira iizi France iu 
sa juillet 1814, il apparlienl en I«laà l'armée des Alpes, et en I8ï3 
fait la campagne d'Kspagnc. 

Ea IK30, 1831, et de 1841 à 1844, ÎU fait celles d'Afrique; en ]«.',& 
[1 tSjfi, celtes de Crimée. 

Le 18 seplemjire 1813, le jour où il fut foi 1 prisoniiifr ù ralTaiio ,ie 
Saint-Sierinagera (Italie), il avait reiju troia coups de sabre, duiil l'un 
i lu Bgure lui avait brisé les dents. 

Chevalier de laLègiun d'honneur le 14 octobre !833.omclereQlR4l , 
commandeuc en 1846 , grand-oftlcier en ISâl , el grand-croix en 18IiT, 
le général Camou est eommandeur de l'ordre du Bain, décoré de 
i" classe du Medjidié, grand -officier de Satnt-.Maurjco el Snint-La- 
»re de Sardaignc , médaillé de Crimée , de t^aiiite-HéLéne et de la Va- 
leur de Piémont. 

Le générai Camou est le type réel du yrai guerrier , sa haute slalure, 
son visage martial el énergïqiii! inspirent la confiance à cuux qu'il com- 
mande; et ses cheveuï blanchis dans les camps el au milieu des 
combali disent que pendant plus d'uD demi-siècle sa vie a été cotisa- 
nte au service de son pays. 

(I) Turbigo. Village de Lomhardie, à 9 kil. N, E. do BulTiilDra, sur 
a ri»e gauche du Tessin et le Naïi({liu Gr.iiidu. 



918 CAMPAGNE D'ITALIE. 

destination k Porto di Turbigo, sur les rives du Tessin, 

après avoir traversé Galiatc. 

Une reconnaissance de chasseurs à pied fouille la rive 
droite. — Aucun indice ne dévoile la présence de l'en- 
nemi, 

■ Aussitôt, écrit le général Camou, douze pièces de 
l'artillerie de la garde sont mises en batlerie sur les 
hauteurs à gauche de la grande route, et douze pièces 
3ur la rive basse pour avoir des feux rasants; cette ar- 
tillerie a d'excellentes vues sur les abords du point 
choisi pour l'établissement du pont. ■ 

Mais au milieu des champs couverts de moissons et 
des taillis touffus, les Autrichiens pourraient appro- 
cher sans être vus, le général Libœnf fait aussitôt 
lancer à l'eau des nacellcSi et le colonel Besson, chef 
d'état-major du général Camou, débarque sur la rive 
gauche avec quelques tirailleurs qui avancent pru- 
demment et explorent les alentours. En quelques 
instants, deux cents hommes environ passent le Tessin 
sur les bateaux, le général Camou fait placer des ve- 
dettes et des petits postes pour couvrir la jetée du pont, 
dont les premiers travaux s'exécutent avec rapidité. 

On aperçoit les manteaux blancs d'une quinzaine de 
cavaliers autrichiens ; quelques coups de feu les écar- 
tent bientôt. 

De tous côtés on se garde avec vigilance; les artil- 
leurs sont à leurs pièces, prêts à faire feu au premier 
ordre. 

Officiers et soldats du génie et de l'artillerie se raulti- 
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plient avec ardeur (1). Le général Frossard, également 
arrivé sur les lieux, fait préparer une tête de pont par 
le génie de la garde. — Aussitôt que le passage est 
possible, une section d'artillerie vient se placer au sail- 
lant de cet ouvrage improvisé. 

XLVIII. — A 2 heures du matin, le général Camou 
envoie un bataillon de chasseurs de la garde occuper 
le village de Turbigo ; il y pénètre sans résistance. — 
A 4 heures, le général Manèque, emmenant avec lui 



(1) Construction d*un pont de bateaux. 

Un équipage de pont comprend environ 75 voitures ouhaquets, 
chargés de 32 bateaux, 2 nacelles, avec toutes les poutrelles, ma- 
driers, etc. , et apprêts nécessaires au pontage. Un semblable équipage 
est servi par 2 compagnies de pontonniers et 2 compagnies de conduc- 
teurs. 

On construit les ponts , soit par bateaux successifs , soit par portières. 
(On appelle portière la réunion de deux ou plusieurs bateaux déjà 
pontés.) La première méthode a été pratiquée à tous les ponts de 
l'armée active , Palestre, Turbigo, Buffalora, Cassano, etc.; la seconde 
a été employée avec les bateaux du commerce au pont de Casai Mag- 
giore. 

Pour jeter un pont par bateaux successifs , on construit d'abord les 
calées qui consistent en des lambourdes servant de supports aux pou- 
trelles sur la rive , comme les bateaux servent de support dans l'eau. 
Un premier bateau est amené, on y attache cinq poutrelles qne l'on 
fixe également sur la culée; on le pousse jusqu'à ce qu'il ait atteint la 
place qu'il doit occuper, et on le fixe par des ancres.— On couvre alors 
les poutrelles avec des madriers , et on amène un second bateau , pour le- 
quel on fait comme pour le premier, en attachant les cinq poutrelles du 
second bateau contre celles du premier, et ainsi de suite, jusqu'au der- 
nier bateau qui sert, avec la culée d'arrivée, de support aux poutrelles 
du bout du pont. 

La construction par portières s'exécute de même que par bateaux , 
avec le soin de relier deux portières voisines par des poutrelles bien 
brelées et de compléter entre elles le tablier. 
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deux autres balaillons et une batterie d'artillerie, Ta 
s'y élahlir définilivemenl. 

Sur la droite, entre le canal do Turbigo et le Tessîu, 
un yasle terrain très-boisé peut abriler l'ennemi et mas- 
quer son approche, le colonel Douay le garde avec deux 
bataillons; plusieurs compagnies se portent en avant et 
en surveillent rigoureusement les Hbords. — A la tête de 
pont du village, le général Camou a retranché deux au- 
tres halaillons. 

Pendant que la première brigade est ainsi disposée 
sur la rive gauche, la deuxième brigade j|ue commande 
le général llecaen garde la rive droite et, dès le point du 
jour, y opère des reconnaissances dans différentes di- 
rections. 

Aussitôt le pont établi sur le Tessin, le capitaine d'ar- 
tillerie Moulin, aide de camp du général Lehœuf, était 
parti, en loute hâte, en inslmire le général de Mac- 
Mahon qui doit le lendemain, sur l'ordre de l'Empe- 
reur, traverser le fleuye en cet endroit. 

XLIX. — A 8 heures et demie, en effet, le 3 juin, le 
2' corps lève ses bivouacs établis entre la route de Novai'e 
et celle de Milan ; il doit passer par Galiate (1) et franchir 
le Tessin en arrière de Turbigo. 

Le général précédait son corps d'année avec les offi- 
ciers de son état-major, afin de reconnaître par avance 
les lorrains sur lesquels i! pouvait être appelé à opérer. 

(1) Galiate. Boiifi les Élala sarJes, à 5 kil. N. E. da Kovara. 
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[ Vers Iroîs heures, il allei^nit les campements do Ja 
' brigade des voltigeurs de la garde, chargée, comme 
s l'avons dit, de surveiller les abords du pont sur le 
Tessia et d'en assurer le libre passage. — Il se rend 
aussitôt à Turbigo pour recevoir les raiiporls du général 
Cainou, dont la division a été mise sous ses ordres. Nulle 
part l'ennemi n'avait été aperçu, soit en avant du vil- 

»lige, soit sur la droite, soit au fond de la vallée; des 
patrouilles avaient battn le pays dans la matinée jusqu'à 
Robecclicllo et ne l'avaient point rencontré. Le général 
(le -Mac-Mahon se dirige alors sur ce village, accom- 
pagné du général Cauiou, du général Manèque, du gé- 
InÉral Lebrun , son clief d'étut-major et du colonel 
fiabos. 
: 

(î) BapporI du gi!nérat de Mae-Ufahnn à l'Empereur, 3 juin. 
■ Robecchello se truiive sur la rive gauche du Tesaïn , k l'eal et à 
î tilomèlrei de Turbigo. C'esl un v'ûhge coDsiilérable qui peul être 
iWment défendu et qu'il serait înconteslablement très-utile d'occuper 
tonetnent pour on corps ennemi qui Tiendrait de Milan ou de Magenta 
e barrer le passage du Tes:in à Turbigo. Ce village 
est issis sur un vaste pkleau horizontal qui domine de 15 à 20 mètres 
kïillÉeduTessin. On y arrive, lorsqu'on sort de Turbigo, par deui 
cbemiûs praticables i l'artillËrie ; l'un qui aboutit à l'une des rues par 
le sud du village , l'autre par la partie ouest. 
• Lechemin i,ui vient de Magenta et de DulTalora y pénètre par la par- 
ie est. C'eal ce dernier que suivait la colonae aiitricliienrie. « 



- La position de Robecclietto (1), placé sur une élé- 
) ration de terrain (2), permettait de dominer une grande 
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étendue de pays. C'est une succession de maisons 
bâties des deux côtés de la route, et de grands bâti- 
ments entourés de vergers. Le clocher de l'église était 
on excellent observatoire; le général y moula suivi 
des généraux et de plusieurs officiers de son état-major; 
les autres restèrent sur la place avec le peloton d'es- 
corte. 

Mais quel ne fut pas l'étonnement de chacun , 
lorsqu'à peine arrivé au sommet de ce clocher, on 
aperçut une colonne autrichienne forte de sis à huit 
cents hommes environ, qui se dirigeait vers le village 
et n'en était éloignée que de cinq cents mètres 
au plus. 

Le général redescend en toute hâte. 

I — A cheval, messieurs, ■ s'écrie-t-il, en s' élançant 
en selle. 

Et partant de toute la rapidité de son clieval, il rega- 
gna Turbigo pour faire prendre à ses troupes des dis- 
positions de combat. 

Dans le même moment, l'Empereur arrivait à Turbigo, 
Le général de Mac-BIahon s'empressa de lui rendre 
compte de l'approche de l'ennemi, et de lui soumettre 
les inslruclions qu'il avait chargé son chef d'étal-major 
de transmettre à lu première brigade de la division La 
Mollerouge. 

LI, — La tête de colonne de cette division venait 
seule de déboucher du pont, lorsque le général Lebrun 
accourut au galop et donna l'ordre au général de La Mot- 



LIVRE II, CHAPITRE 111, 223 

teronge, qui marchait en tête, de prendre les disposi- 
lions les plus rapides pour marcher sur Robecchotto, 
et en chasser l'ennemi, si celui-ci s'éluil déjà emparé 
du TJJlage. 

Le général de La Motlerouge inspecta le terrain d'un 
coup d'oeil rapide. — Devant lui, le pays, noua l'avons 
dit, était Irès-hoisé, accidenté par quelques ravines; sur 
sa gauche, au contraire, le terrain était uniforme et planté 
de longues allées de mftricrs reliés entre eux par des 
guirlandes de vignes. 

A peu de différence près, l'aspect général est partout 
le même ; de vastes rizières avec des groupes d'arhres, 
des plantations et des champs cultivés par petits mor- 
ceaux. 



» 



LU. — Le général de La Motlerouge donna aussitôt 
ses ordres au régiment de tirailleurs algériens, le seul 
qu'il eût à sa disposition pour le moment; le 1" ba- 
taillon, formant la droite, fui disposé en colonne par 
division , déployant deux compagnies en tirailleurs à 
80 mètres en avant; il avait mission de tourner Robec- 
chelto sur la droite. — Le 2" bataillon, également en 

» colonne par division, se plaça au centre, à 100 mètres 
de distance environ, et un peu en arrière , marchant 
directement sur le village par la route. — Le 3' bataillon 
disposé de la même fa^on, et déployant aussi sur son 
front une ligne de lii-ailleurs, était chargé de tourner ce 
^^ village par la gauche, 
^h Déjà on apercevait le colonel Manuelle débouchant du 
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pont avec le 45*. Le gÉiiéral Lefèvie a reçu l'ordre € 
marcher dans les traces des tirailleurs algériens pour 
appuyer leur mouvement. 

Celait la première fois que les turcos étaient lancés 
au feu; — mais nos combats d'Afrique avaient depuis 
longtemps appris à leurs chefs qu'ils pouvaient conipler 
sur eux. 

Le générai de La Molterouge se porta successivement 
sur le front de chaque bataillon et adressa aux sol- 
dats quelques paroles énergiques ; ces paroles, immé- 
diatement traduites en arabe parle colonel Laure, furent 
reçues par des cris joyeux, et tous ces enfants de l'A- 
frique, brandissant leurs fusils, frémissant d'impatience, 
attendirent le moment du combat. — Le général vint se 
placer en léte du bataillon du centre, et levant son épée, 
donna d'une voix haute et retentissante le signal du dé- 
part. — Le point de direction était le clocher de Robec- 
chetlo. 

Lin. — Ce fut alors un éfrange spectacle. — Les tirail- 
leurs s'élancent au pas de course dans les directions in- 
diquées, en poussant leurs cris de guerre, cris aigus, 
gutturaux, en harmonie avec leur nature sauvage. 
— Aces cris répondent, comme un écho, ceux des 
bataillons. 

Tout à coup une livc fusillade se fait entendre ; les ti- 
railleurs de droite ont rencontré l'ennemi qui déjà oc- 
cupait Robccchctio. — Les l" et 3' bataillons jettent leurs 
sacs à terre et se précipitent léle baissée, semblables à 
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ces noirs et sauvages troupeaux qui tout à coup surgis- 
sent du sein des forêts. En un instant, le village est en- 
veloppé. Le 2« bataillon qui formait au centre un éche- 
lon de réserve, entre aussi dans Robecchetto, et force à 
h retraite la colonne autrichienne qui venait à peine 
d'y prendre pied. 

LIV. — Sur la droite, à 300 mètres environ du village, 
rennemi a placé quelques pièces en batterie, et ouvre son 
feu; mais l'intrépide général Auger accourt avec quatre 
pièces d'artillerie; ses boulets dirigés avec une grande 
justesse tuent sur leurs pièces les canonniers ennemis. 

Le général Lefèvre est arrivé avec le restant de sa 
brigade ; le 45' que commande le colonel Manuelle se 
lance à la poursuite des Autrichiens qui sont en pleine 
retraite» gagnant à la hâte le petit village de Malvag- 
gio (1), et s'enfonçant dans les bois, où bientôt ils dis- 
paraissent. Le général Auger change avec habileté la 
position de ses pièces et les poursuit de ses boulets au 
milieu des épais massifs qui ne peuvent les dérober à 
ses coups. Lui-môme, avec cette ardeur qui ne con- 
naissait point de bornes, s'élance vers un canon 
ennemi qui suit péniblement dans les blés le mou- 
vement de retraite, sabre les artilleurs et s'en empare. 

LV. — Une tète de colonne de cavalerie venant de 



{\) Malvaggio. Village de Lombardie, sur la rive gauche du Tes- 
ÛQi à 2 kU. S. £. de Robecchetto. 

I 15 
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Castàno s'était aussi présentée sur la gauche ; un batail- 
lon du 65» se porta aussitôt à sa rencontre avec deux 
pièces de canon qui M firent presque immédiiitement 
rebrousser chemin. 

D'un autre cûlé, un assez fort poste de chasseurs tyro- 
liens cherche à enlever le pont de PaLriana sui' le canal 
de navigation; mais le colonel Douay, qui défend la 
droite de notre position avec le 2° voltigeurs, les re- 
pousse vigoureusement en leur tuant du monde. 

« Le champ [écrivait le généra! de Mac-Mahon dans 
son rapport) est couvert de ses morts et d'une quantité 
considérohle d'effets de toute nature qu'il a laissés entre 
nos mains, effets de campement, sacs complets qu'il a 
jetés sur le lieu du combat pour fuir avec plus d'agilité ; 
nous avons ramassé un grand nombre d'armes, de cara- 
bines et de fusils. * 

Le capitaine "Vaneechout (1), officier d'avenir, plein 
d'ardeur et de bouillant courage, avait étù tué en pour- 
suivant l'ennemi au delà de Robecchctto : ce fut heureu- 
sement le seul officier dont on eut à>regretter la perte. 
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, d6 le 4 mai 1823 à Ssint-Omer (Pas-de-Calais), 
it provisoire de tirailleura algériens. Tué à l'eu- 
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Treiie campagne» (18&& et IgâG, OiiealJ. 

Elève i l'École polyteed nique, le 1" novembre 1843 ; sous-lieute liant 
au 8* lie ligne, le 1" octobre 1845; lieutenant, le U avril 1848; capi- 
taine, le Î9 février 1852; îlpasaeau T-bslaiUoiide c^iasseursà pied.la 
25 décembre I8b3 , au 1" régiment de tirailleurs algériens, le 1 1 févriei 
1857; et au régimeat provioire de tirailleurs algériens, en avril 1S53. 



urmE u, cHAFinB lu. s»? 

Le chef d'ètat-inajor do général de La Hotteroage, le co- 
lonel de Lafeancoopet, ayail été Messe d*im coup de 
balonoette an Tisage, en chargeant lui-même Tennemi 
an milîea d'épa» fonrrés (1)* 

A 5 heures, ce brillant combat d'a^ant-garde était ter-> 
miné , et l*Kmperenr r^itrait à Novare. — L'occupation 
de Robecchetto ajoutait à nos armes un nouveau succès 
et augmentait la confiance de nos troupes impatientes 
de rencontrer oifin Tannée autrichienne sur un plus 
vaste champ de bataille. 

LYL — Mais nous touchons de bien près à mi des 
plus grands événements de cette mémorable campagne ; 
il absorbe notre pensée et l'enveloppe tout entière. 
Indiquons donc en quelques mots rapides les différents 
mouvements de l'armée française jusqu'à la glorieuse 
journée du 4 juin. 

La division du général Espinasse a été bivouaquer 
le 2 , à Trecate. — Elle a trouvé le bourg entièrement 
évacué. 

Le 3, au matin, la l"^ brigade, commandée par le géné- 
ral de Gastagny, précédée d'une avant-garde de chasseurs, 
se dirige surSanMarlino et pousse jusqu'à la tète du pont 
de BufTalora, pendant que la 2' brigade, sous les ordres 
du général Gault, opère une reconnaissance à Gc- 
rano. 

# 

(1) Dans cette journée, nous eûmes 1 officier tué. — • 4 blessé». — 
7 soldats tués. — 38 blessés. 
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Le général Espinasse trouve la tôle du pont de Buffa- 
I lora couvcrie par un large épaulement; mais l'onnemî, 
ne se sentant sans doute pas en force pour résister à 
une attaque sérieuse, s'est replié précipitamment, à l'ap- 
proche de nos têtes de colonne, laissant même en notre 
pouvoir les canons destinés à protéger ce passage. — Une 
forte détonation que l'on avait entendue avait indiqué 
qu'il avait fait sauter le pont. — Fort heureusement 
l'œuvre de destruction était imparfaite, deux arches 
seulement s'étaient affaissées. Le général s'apprêtait à 
faire rétiblir le passage, lorsque l'Empereur, arrivant 
sur les Ueux, lui donna l'ordre de se diriger immédiate- 
ment avec sa 1" brigade sur Turbigo, pour rejoindre la 
I" division du général de Mac-Malion, déjà en marche 
dans cette direction. — La 2* lirigade devait suivre, aus- 
sitôt que la garde impériale serait venue la remplacer 
dans les positions qu'elle occupe. 

LVII. — A une heure, la division Mellinet de la garde 
impériale arrive à Trecate, dont elle couvre fortement 
les abords ; car si l'on ignore précisément les positions 
de l'ennemi et sa force numérique," sii présence du 
moins a été signalée. — Tous les points de commu- 
nicalion sont garnis de troupes, surtout dans les direc- 
tions de Morlara et de Vigevano, où l'on présume que 
les Autrichiens peuvent se présenter. 

A droite, la défenseestconfléeau général de Wimpffen, 
h gauche au général Gler. — Un peiolon de chasseurs à 
cheral garde le débouché du pont de Buffalora. A la nuit 
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tombante, ce peloton de cavaliers se replie sur tes avant- 
postes, et un bataillon de grenadiers se porte à un kilo- 
mètre en avant du bourg de Trecate, sur la route de San 
Martino; il établit une grand*garde et des petits 
postes. 

Les terrains environnants, couverts de massifs épais, 
de vignes et de hautes moissons, sont très-favorables à 
une attaque de surprise.— Pendant toute la nuit, des pa- 
trouilles se promènent, surveillant la vigilance des postes 
auxquels est confié la garde des camps, et l'oreille at- 
tentive des chefs interroge tous ces bruits vagues que 
la nuit porte en soi. 

LVin. — Le 4* corps a conservé ses bivouacs en avant 
de Novare et le général Niel envoie sur la route de Ves- 
polate de fortes reconnaissances. 

Aucun indice ne pouvant faire supposer une attaque 
de l'ennemi dans la direction de Robbio, qu*il a aban- 
donné la veille , les troupes du 3' corps quittent Palestro 
le 3 , pour se rendre à Novare, où elles s'établissent en 

ê 

avant de la ville (l). 

Le I" corps reste campé à Lumelungo (2), faisant 
face à Mortara, sur la droite de la route de Verceil à 
Novare. 

(1) Journal des marches et opérations du 3* corps d'armée. 

(2) Lumelungo. Village des ÉUts sardes, à 5 kil. S. E. de Novare, h 
Vo kil. N. 0. de Verceil et à 18 kU. N. 0. de Mortara. 
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Les 4 divisions de l'armée sarde ont reçu l'ordre de 
[ Ycnir camper à Galiate sur les bords du Tessin. 



UX. — Dès que le jour paraît, le mouyement et le 
bruit remplacent le silence do la nuit, les tentes-abris 
sont repliées; ctiers et soldats sont à leur poste. Tout 
est prôt pour le départ. 

C'est le jour que l'Empereur a fixé pour prendre 
définitivement possession avec son armée de la rive 
gauche du Tessin, et se relier aux troupes du 2* corps, 
ainsi qu'aux divisions sardes. 

L'ordre général disnii : 

« Le corps d'armée du général de Mac-Mnhon, ren- 
forcé de la division des voltigeurs de la garde impériale 
et suivi de toute l'armée du roi de Sardaigne, se portera 
de Turbigo sur BufTalora (!) et Magenta, tandis que la 
division des grenadiers de la garde s'emparera de la tète 
du pont de San Martino (ou Buffalora) sur la rive gauche, 
et que le corps d'armée du maréchal Canrobert s'avan- 
cera sur la rive droite pour passer le Tessin au même 
point. » 

Le 4" corps devait installer ses bivouacs il Trecate. — 
Le 1" corps, partie à Olengo (2), partie à la Bicocca. 



LX. — Dieu, dont le bras droit comhat toujours 



(1) Bvffahra. Bourg de Lombardie, à 8 kil. N. 0. d'Aliliiate-GraMo, 
i 7 kil. S. 0. de Trecate, à 2T kil. S. 0. de Milan, sur le NavigEo 
Grande; 1650 habitants. 

(!) Olengo. Village des Etats sardes, à 4 kil. S. E. de Novar«. 
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avec les saintes causes, avait désigné dans sa pensée 
cette journée pour une journée de grande et d'im- 
mortelle gloire. — La bataille de Magenta devait, en 
effet, clore victorieusement la première phase de la 
campagne d'Italie et ouvrir à l'armée alliée les portes 
de Milan. 

Avant de retracer les épisodes saisissants de ce beaii 
drame militaire, une des plus belles pages dont puisse 
s'enorgueillir, à juste titre, la vaillance frai)çaise, pelui 
qui écrit ces lignes sent sa plume impuissante trembler 
dans sa main; il est des narrations terribles dans leur 
grandeur, multiples dans leur exécution, qui échappent 
à l'analyse. 



liXI. — Dès le début de la campagne, l'armée antri- 
chienne avait été perpétuellement tenue en suspens 
sur nos véritables intentions. — Malgré l'habileté de 
ses espions répandus en grand nombre dans tontes 
les directions, malgré la vigilance de ses patrouilles 
et la multiplicité de ses reconnaissances qui bat- 
taient en tous sens le pays, nous lui avions sans cesse 
donné le change, et elle était toujours restée dans l'in- 
décision, ou dans l'ignorance sur la réalité de nos 
•mouvements. 

Depuis le jour, où l'heureuse inspiration du maréchal 
Canrobert sauvait la capitale du Piémont, jusqu'à, celui 
où l'habileté stratégique de l'Empereur, portant d'un seul 
vol son armée réunie à quelques lieues de Milan, forçait 
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l'ennemi, qui s'était vainement opposé au passage! 
Tessln, à lui livrer la capilalc de la Lombardic, l'armée 
française, insaisissable dans ses clinngements de posi- 
tions, dans SCS marches et dans ses contre-marches ra- 
pides, déroulait les prévisions du général en chef autri- 
chien, et le contraignait k bouleverser des plans étudiés 
et préparés à l'avance. 

Util. — Le général Giulay avait commis une faute 
irréparable, en ne marchant pas rapidement sur Turin. 
— A ce moment-là, le champ de la guerre lui apparte- 
nait, pour ainsi dire, tout entier. — L'armée française, 
par suite de la précipitation même de son entrée en 
campagne, se trouvait dans la position la plus critique ; 
privée encore de munitions et d'artillerie, séparée en 
plusieurs tronçons, elle eût pu èlre attaquée en détail et 
amoindrie dès le commencement de la lutte, avant 
mCme d'Être organisée. De plus , en occupant Novi avec 
fes forces considérables dont il pouvait disposer, le gé- 
néral en chef autrichien coupait nos communications si 
importantes entre Gènes et Alexandrie. — Maintenant, 
au contraire, qu'il a perdu par ses irrésolutions et ses 
lenieurs un temps précieux, il est pressé pied à pied, ou 
trompé par les habiles manœuvres de l'Empereur, et se 
Toit dans la nécessité de repasser nu plus vite le Tessiu 
pour essayer, mais en vain, d'arrêter ce flot menaçant 
qui tend à le déborder de toutes parts. 

LXIII. — Les Autrichiens ne manquaient pas d'habileté 



uviffi n, cflAi^mn: m. sn?^ 

itndipfgiE âais T^néeathsn de lem^ mmasavtt^. loîn Ac 
lÊ'^naôBfBiïinni îk étaient devancés, sor^iris^iarla rapi^ 
fitéite TiDs mionFenifintB. — Beponstés d» ]v«Uiom; irth- 
parimtegnî convroisnlle cours de laS(sia, drl^lestm, 
étTmoL^âD^ de fimiftfnzH , de Casaline, rejuvo$g$és aii$<û 
4e lihHxiislia, où ite étaient arconrus pour 5'oppo$c!r 
ihnordie dn 2" corp^, gm passait le Tessm à Tnrbi^A, 
Is cQnpreiiaienl enfin, mais trop tard, te bm du 
gntÂ meojwemeaai de canveràcm gm ^vsemait d^ $^o^ 



le fiaénil Ghday, subitement menace dans ses dci^ 

nias relniidftemente an coeur même de la Lomhandks 

^ râohide tenter mi dernier effon; trois coqis d'année 

ttepusent le Tessin, brûlent les ponts derrière eux; el« 

le 4 an matin, 125 000 bommes scMDt devant TEm» 



LXIY. — ^Legénéral commandant enchef Parméo autri- 
a établi son quartier général à Robecco (l)^ sui^^ 
^cillant ainsi son aile droite qu'il jette sur Magenta (t) ^ 
^^n aile gauche massée à Abbiatte-Grasso (3)^ et tenant 



(1) Bohecco. Bourg de Lombardie, sur la rive droite de TOgUOi 4 
^ kil. S. E. de Bufîalora; 1815 habitants. 

(2) Magenta, Ville de Lombaraie, à 8 kil. N. N. 0. d'Abhiate* 
^rasso ; 3895 habitants. 

(3) Ahhiatte-Grasso. Bourg de Lombardie, sur le Navigllo Grande, 
k 30 kil. N. 0. de Pavie, à 9 kil. N. E. de Yigevano, à 10 kil. N. 0. de 
Bufialora, à 20 kil. S. 0. de Milan; 3000 habitants. Bayard y mourut 
en 1524. 
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le gros de ses forces sous sa main, d'Abbiatte-Grasso à 
Robecco. — En agissant ainsi, il couvrait sa ligne d'opé- 
rations, qni s'étendait de Mortara à Vigevano ; — de 
plus, il couvrait également les deux routes du Tessin à 
Milan, l'une par Magenta, — l'autre par Abbiatte-Grasso 
et Gujano (1). 

L'armée autrichienne, par l'étendue de ses positions 
successives, occupait donc Une large circonférence, s'ap- 
puyant d'une part à la route de Milan , par Magenta , 
— de l'autre au Tessin, et coupant le NavigUo à Ro- 
becco. 

Dans la journée du 4 juin, cette armée ne pouvait avoir 
qu'un but, et elle n'a pas cessé de le poursuivre un seul 
instant: — couper l'armée française, du ponl de San 
Martine ou Buffalora, afin d'isoler ainsi tout ce qui avait 
passé le lleuve, et d'obliger le 2" corps ainsi que l'armée 
du Roi h. se replier précipilamraent sur TurLigo, pour 
rentrer en communication avec le reste de l'armée. — 
C'était là son objectif, et il est important de ne pas le 
perdre de vue. 

LXV. — Maintenant , jetons un coup d'œil rapide sur 
le terrain ofi la bataille va s'engager dans quelques 
heures. 

A partir de la tête du pont de Buffalora sur la rive 
gauche du Tessin, la route bordée d'arbres en quelques 

<1) dijano. village de Lombardie, à 4 kii. Wî S. 0. d'Abbiale- 



I 
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endroits, et, formant chaussée sur plusieurs points, 
suit une ligne droite qui seulement s'élève à moitié 
chemin en pente douce, jusqu'à Ponte Nuovo di Ma- 
genta. 

Sur la gauche, à quelques pas après le pont de Buffa- 
lora, il existe une dépression de terrain ; c'est par là que 
descend la route qui conduit directement au village de 
Bufialora, dont, à 1500 mètres environ sur la gauche 
au-dessus des arbres, on aperçoit le château et les toits 
rouges des maisons. — Ce village, construit sur les deux 
rives du Naviglio Grande, forme avec Ponte Nuovo di 
Magenta et le pont de Buffalora (1), près de San Martino, 
un triangle rectangle, dont la route est la base et Buffa- 
lora le sommet. 

A droite, la ligne du chemin de fer .part du pont même 
de Buffalora en décrivant une courbe presque insensible, 
et se dirige vers les hauteurs en amphithéâtre qui mè- 
nent au canal, de manière à les franchir à environ 
600 mètres de Ponte Nuovo. — Cette^igne de chemin de 
fer court sur un talus très-élevé ; les Autrichiens y ont 
établi une banquette du côté de la route, pour abriter 
leurs tirailleurs ; à deux endroits où cette ligne se voûte 
pour laisser passer deux courants d'eau, ils ont construit 



,(1) n ne faut pas surtout confondre le pont de Buffalora ^ près de 
San Martino sur le Tessin, avec celui qui servait à relier les deux parties 
du village de Buffalora, achevai sur le Naviglio Grande. Quoique placé à 
San Martino, on désigne ce pont sous le nom de pont de Buffalora, sans 
doute parce que la route qui conduit à ce village y aboutit et que San 
H artino n'est à vrai dire qu'un village de quelques maisons. 
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deux IniTerses avec parapets et, à l'endroil où le chemin 
de fer s'encaisse dans les hauteurs qui précÈdent le 
Navîglio Grande, s'élève une redoute puissante, qui 
commande toute la ligne du chemin de fer. — Devant 
celle redoute, l'ennemi a entassé de grands arbres, 
des morceaux de bois de toute nature, tous les obsta- 
cles enfin qu'il a pu trouver. 

Le terrain, compris entre Ponte Nuovo di Magenla et 
le chemin de fer, forme aussi un triangle aigu, dont 
le sommet est au poni môme de Bufîalora. — Sur une 
grande partie du sol avoisiuant s'étend l'inondation des 
rizières. 

LXVI. — Ainsi, en traversant le Tessin, et en se pla- 
çant à la lète du pont de BiilTalora, les hauteurs occupées 
par le village de Bulïalora à gauche, par Ponte Nuovo 
di Magenta au contre, et par la redoute el Ponte Vecchio 
di Magenla à droite, représentaient, comme aspect gé- 
néral, un arc dont la route serait la flèche. 

Tout cet espace, comme celui qui se développe sur la 
droite el en arrière du canal entre la voie ferrée, csl 
couvert de haies, de broussailles épaisses, de groupes 
d'arhres, de vignes, de mûriers; le sol est coupô 
de courants d'eaux, de fossés profonds; — ici ce sont 
des prés humides, — là de petits carrés d'orge ou d'a- 
voine; plus loin de larges rizières. — Le regard ne peut 
s'étendre et planer sur un vaste espace; de quelque 
côté qu'il se tourne, il rencontre des masses vertes qui 
se croisent et s'éièvent inégalement en tout sens : on 
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dirait à voir ces carrés inégaux, défendus souvent par 
des obstacles naturels, que la strat^e militaire a pré- 
sidé à leur plantation pour défendre ce pays contre une 
î nvasion, et lui faciliter les moyens de défense. 

liXVIL — Que Fœil tranquille et serein se promène 
quelques heures encore dans ce vaste espace où l'on en- 
trevoit comme des points imperceptibles, dorés par les 
premiers rayons du soleil, Robecchetto, Turbigo, Cu- 
gione, Castelletto, Induno, San Stefano, BufTalora, Ma- 
genta, Robecco ; bientôt dans tous ces lieux où régnent 
encore le calme et le silence, vont retentir les formida- 
bles cris de la guerre ; bientôt, ce sol marécageux sera 
pétri par la marche des bataillons, bientôt les moissons 
seront foulées au pied, les arbres mutilés par les boulets, 
et les lointains échos porteront de Novare à Milan les 
mugissements furieux de ce tonnerre humain. —Là, va 
se jouer dans quelques heures la domination de TÂu- 
triche sur la Lombardie. 

LXVIII. — Les Autrichiens, en évacuant la veille San 
Martine, n'avaient pu, nous l'avons indiqué plus haut, 
rendre impraticable le pont de Buffalora; l'ouvrage des 
mines n'avait qu'imparfaitement joué. Les explosions 
successives avaient seulement fait déverser deux arches 
l'une sur l'autre, en descellant les pierres de taille et 
donnant aux voûtes des arches une pente oblique vers 
le centre; une compagnie du génie avait, aussitôt l'ar- 
rivée de nos troupes, posé à la b&te sur les arches en- 
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dommagées un lablier faclice, qui rendait ie passade du 

pont praticable pour les troupes, et même pour l'artillerie, 

à la condition de transporter chaque pièce l'une après 

l'autre. 

LXIX. — Dans la matinée du 4 juin, selon de nouvelles 
instructions de l'Empereur, le général Regnaud de Saint- 
Jean d'Angely, commandant la garde impériale, donnait 
ordre au général Mellinet de porter une de ses brigades 
à San Martino, pour protéger la jetée d'un pont de ba- 
teaux que le général Mazurc, chef d'élal-major de l'ar- 
tillerie, devait établir sur le Tessin, à côté de celui que 
les Autrichiens avaient rompu la veille et qui, malgré les 
réparations, pouvait ne pas offrir des conditions de 
sécurité suftisautes pour le passage des troupes. 



LXX. — A 8 heures du matin, le général de Wimpffcn 
quittait ses cantonnements de Trecale et se dirigeait en 
. toute bâte vers San Martino où arrivait, en même temps 
que lui, le général commandant la garde impériale avec 
tous les officiers de son étal-major. 

Rien n'avait changé d'aspect depuis le départ du géné- 
ral Espinasse ; partout régnait le plus grand calme, on 
n'apercevait aucun être humain. Ce silence, dans les 
conditions où l'on se trouvait, arait une solennité 
étrange. Au loin, à droite et à gauche de la route, à 
mi-côte, deux masses nou-es révélaient des canons et 
annonçaient seules la présence de l'ennemi, 

Le général de WimplTen ûl alors passer, avec grande 
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précaution, le 2* et le 3" grenadiers sar la me gauche du 
Tessin. — Le i* se massa à gauche de la route, le 3* à 
droite. Deux pièces d*artillerie conduites à bras purent 
^[alement traversa le fleuve. Le général, pour don- 
ner libre passage aux canons , fît aussitôt abattre Té- 
paulement construit la veille en yue de la défense. 

LXXI. — des mouYements attirèrent Tattention des 
Autrichiens qui commencèrent alors à se montrer en 
petit nombre. — Quelques vedeltes se détachèrent 
en avant, et Ton vit sur les crêtes du plateau plusieurs 
grotipes de soldats se mouvoir et prendre des disposi* 
lions de combat, n était évident que l'ennemi occupait 
les terrains avoisinants, mais il ne paraissait pas y avoir 
massé des forces considérables. — Le général de Wimpf- 
fen, ayant tout son monde sous la main, commença à 
se porter en avant, pour reconnaître le terrain et appré- 
cier la nature de la résistance qu*il aurait à combattre. 

Deux bataillons du 2* grenadiers, sous les ordres du co- 
lonel d'Alton , se jetèrent sur la gauche dans les bas- 
fonds qui bordent la roule. — Le 3* grenadiers, avec le 
colonel Melman, se portait à droite au-dessous de la levée 
du chemin de fer, échelonnant ses bataillons, et cou- 
vrant, ainsi que le 2* grenadiers, ses flancs et son front 
par des compagnies de tirailleurs. — Des deux côtés, 
celles-ci ne rencontrèrent aucune troupe, mais les 
deux pièces de canon ne tardèrent pas à engager le feu 
avec l'artillerie que Ton avait aperçue sur la route, à mi- 
chemin environ des maisons de Ponte Nuovo di Ma- 



S40 CAUPAGISE D'1TA.L1E. 

genla. La supériorité de noire tir délogea promplement 
l'ennemi; il rallcla ses pièces et se retira jusqu'au som- 
met de la penle qui conduit à ce petit viUage, s'embus- 
quaiit derrière les premières maisons (1). Dans le même 
moment, quelques coups de fusil s'échangeaient enire 
les Autrichiens et nos liraiUeurs. Le général, n'ayant pas 
reçu l'ordre de commencer le combat, avant de s'être 
réuni à la brigade Cler, se tint sur la réserve, envoyant 
seulement quelques détachements en exploration, 

LXXIL — L'Empereur venait d'arriver au pont de 
Bulfalora, où se tenait le commandant en chef de la 
garde. — De son côté, le général Meliinel, après avoir 
pris position, en arrière du pont avec la première bri- 
gade de sa division (général Cler), se porla de sa per- 
sonne sur la roule, pour juger par lui-même de l'élat 
des choses, et apprendre du général de Wirapflen le 
résultat de ses reconnaissances sur la gauche. Rien 
d'important n'avait élé reconnu; mais, sur la droite, 
on avait signalé des masses autrichiennes couverles par 
des défenses de mains d'hommes qui paraissaient im- 
portantes; les tirailleurs avaient de loin engagé le 
feu. 

Les pièces d'artillerie mises en ballcne par l'ennemi 
continuaient à tirer, du point où elles s'étaient embus- 
quées. 



(1) Ponte MuOrodiUagenta n'est qu'on groupe de quelques n 
— deux ou Irois sur la rive droite, quiLtre ou cinq sur la rive gauche. 
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CeUe fosilbde entre nos tiraîlleors et les {wsles ann- 
cés des Aulrîcbiens élâît sans bul , car l'Era{)eT«2r, 
n'ayant arec lui qu'une seule dîTisioo de sa garde, ne 
voukitsérieusetnenls*en^gerqu'aprèS[^re assure de In 
marche du général île Hac-Mahon sur sa gauche ; aiissi 
euYoya-t-il l'ordre de faire rétrograder U brigade de 
Wimpffen jusqu'à 500 mètres enriron en avant du pont, 
et trois nouvelles compagnies d'un bataillon du 2* grena- 
diers, restées en réserve, se plaçaient en tirailleurs, sous 
les ordres immédiats du lieutenant-colonel Guilhem. 

LXXIII. — Dés le matin, l'Empereur avait envoyé un 
de ses officiers d'ordonnance porter au général de Mac- 
Hahon tme lettre qui lui renouvelait de la manière la 
plus précise les inslructions qu'il avait reçues la veille; 
en môme temps, il faisait dire au roi de Siirdaigne, 
qui avait son quartier général à Galiate , de hdler son 
passage à la suite du 2* corps, en l'informant que, par 
suite de nouvelles dispositions, le maréchal Canrobeil 
ne se dirigerait point sur Turbigo et passerait le Tcssiii 
ïu ponl de Suffalora. 

Le commandanl Schmitz, chargé de celle mission, 



(1] Rapport du général Xetlinei coiamandanl de la V 
I (iwfm'e de la garde. 
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avait TU le Roi et avait rencontré le général de Mac- 
Mahon en deçà de Robecchetto , près de Malvaggio, et 
précédant sa colonne. 

Le général prit connaissance de la lettre de l'Empe- 
reur, cl dit au commandant Sclimilz : 

« Vous ferez savoir à Sa Majesté que je marcbe sur 
deux colonnes; celle de droite, à la lèle de laquelle je 
suis , est composée de la division de La Mollerouge et 
de la division Camgu; elle se dirige sur Bullatora, qu'elle 
aura alleini à deux heures et demie au plus tard. La 
colonne de gauche, qui se compose de la division Espi- 
nasse, marche sur Magenta; j'apprécie qu'elle y sera 
vers trois heures et demie, car elle a un long chemin à 
faire. Je n'ai pas connaissance encore de la position de 
l'ennemi; je ne puis donc vous donner aucune indica- 
tion sur ce que je ferai, mais que l'Empereur soit tran- 
qu'dle sur les dispositions que je prendrai. » 

LXXIV. — Suivons donc la colonne de Mac-Mahon ; 
c'est son canon qui doit indiquer si l'enneuii veut dé- 
fendre cette dernière position qui nous livre Milan. 

A neuf heures et demie, la division de La Mottei'Ouge 
quittait Robecchetto et s'avançait en colonne de roule 
Ters Malvaggio (1). La brigade de cavalerie, réduite à un 



(1) Vers huit heures du matin, un offlciec, plaofi en vedatta au haut 
du clocher de et nWage, signala la présence de l'ennemi. Aussilôl,k 
division est sur pied el le général prend en liâle ses dispositions du 
combat. Boliecchelto, par sa position dumiiianle, était un poinl asseï 
imporlanl, pfiur suppostr que rfiinenii, rcfouliila veille, revieudrail 
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seul régiment (le 7«chass^{|;(r&), éclaire la mai^pp)%bn- 
cluite par le général (jàHdtaiJ^|l^k4ne, qui a farh porter 
quelques cavaliers en diydintf^^mWier ce- pays cou- 
vert de haies d'arbres, de vignes, ef floftt ^^errains^, 
f)ar moments assez accidentés, pourraient facilement 
sbriter une colonne ennemie et en dissimuler 1 < 
ohe. 

Le général de Mac-Mahon ,' commandant en chef le 
S* corps, marchait en tête de la division, que d|i|(jan- 
queurs couvraient à droite et à gauche. . . "1 ' . .)( 

Une partie de l'armée piémontaise, entravée par Ten- 
combrement des routes, n'avait encore pu atteindre Ga- 
liale ; mais la 2« et la 3« division sardes se mettent en 
:inarche à la suite du 2« corps et franchissent le Tessin 
après lui, vers midi environ. La 2« division (général 
Tanti) se dirigeait sur Magenta ; sa marche fut forcément 
ralentie par des embarras inattendus et des obstacles de 
toute nature qu'elle rencontra sur sa route (1). 



peut-être en force le lendemain pour s'en emparer. Mais les troupes 
que l'officier placé en vedette avait aperçues étaient des détache- 
ments séparés, envoyés sans doute en avant pour éclairer le pays 
et reconnaître nos positions; bientôt ils disparaissent dans les mas- 
sifs. 

(1) Journal des opérations militaires de V armée sarde. 

Le 3 juin, les quatre divisions de l'armée sarde reçurent l'ordre de se 
rabattre sur la gauche, et de venir camper à Galiale sur les bords du 
Tessin. La 2* et la 3' division yarrivèrentle soir même; mais la 1" et 
la 4*, entravées dans leur marche par l'encombrement des routes, nu 
purent s'y rendre que le lendemain. 

Le 4 juin, avant midi, la 2' et la 3^ division franchirent le Tessin à 
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La colonne de droite (division de La Molterouge) [1} 
traverse d'abord Indimo, puis Cuggione, sans rencon- 
trer trace de l'ennemi ; mais, au sortir de ce dernier vil- 
lage, les éclaireurs signalent sa présence, et le bourg 
de Casate, sur lequel on se dirige, parait occupa. Le 
général de Mac-Mahon donne aussitôt ordre au général 
de La Motlerouge d'envoyer quelques compagnies s'em- 
parer de ce village. 

LXXV. — Le général fait porter en avant le l" ba- 
taillon des tirailleurs algériens, qui forme tête de co- 
lonne et est commandé par le général Lefèvre; les 
deux autres bataillons se jettent à droite et à gauche, 
pour laisser passer rarlillerie, et conlinuent leur marcbc, 
prêts à soutenir le 1" bataillon déployé en tirailleurs. 
Casate n'offre que peu de résistance; les tirailleurs al- 



Turbigo. — Li 2" division (général Fanli) , qui suivait le corps d'armée 
du génÉral de Mac-Mahon, se dirigea sur Magenta. 

La prÉsence de l'ennemi en forces sur son llano gauche, l'encom- 
tirement des roules ralentirent forcément ca marche. Cependant une 
avant-garde formée du 9* bataillon (bersagliers) et de 4 pikes de la 13* 
batterie pressant la courte, débouchèrent sur Uigenla & temps pour 
prendre part à la dernière phase de celle sanglante lutte. 

(1) 



4iuin. — Lai" division quitte son bivouac pour se poster sur Ma- 
genta par Robecchelto, Ualvaggio, Cuggione, Casate et BufTalora, pen- 
dant que la 3' division se dirige veri la même destination par Buscale, 
Inveruno, Uesero et Marcalto. — La division Ca mou (voltifeurs de la 
garde) , restée à la disposition du commandant eu chef du V corps , 
marche dans la troee de la 1" divi;<iaii. 
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géricns renlèvenl après quelques coups de fusils échan- 
gés. Guidés par le général Lefèvre et par le colonel 
Laurc, ils se dirigent au pas de course surBuffalora, où 
l'ennemi s'est rejeté; quelques compagnies se portent 
à droite et occupent le village de Bernate. 

Déjà les intrépides turcos, en enfants perdus, fran- 
chissent les barricades élevées à l'entrée du village de 
Buflalora, et s'emparent des premières maisons. 

Le commandant Beaudouin a mis douze pièces en li- 
gne dans une position des plus favorables et a ouvert 
son feu contre une batterie autrichienne placée sur la 
route et sur le village lui-môme. — En un instant, les 
maisons qui a voisinent le canal du Naviglio sont mises 
à jour et abandonnées par leurs défenseurs. 

Le général de Mac-Mahon s'est placé en avant de Cug- 
gione sur une élévation de terrain qui lui permet de 
dominer une grande étendue de pays. — Sans pouvoir 
apprécier exactement les masses qu'il a devant lui, il 
aperçoit de nombreux bataillons autrichiens en mouve- 
ment; tantôt ils apparaissent, tantôt ils disparaissent 
derrière les rideaux d'arbres et les massifs épais qui 
couvrent le sol. 

De son côté, son chef d'état-major, le général Lebrun, 
conduit par un habitant du pays, était monté sur le clo- 
cher du village et avait très-distinctement reconnu des 
colonnes considérables qui s'étendaient dans tout l'es- 
pace compris entre Cuggione et Magenta. Le but des 
Autrichiens devait être évidemment de couper en deux 
les troupes du 2« corps, et d'isoler ainsi la division Espi- 
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nasse qui marchait sur Aliigcnta par Marcallo, des âenx 
aulres divisions qui voulaient atteindre le même but, en 
passant par Buffiilora. 

Le général Lebrun courut avertir le commandant en 
chef des dispositions probables de l'ennemi et du nom- 
bre considérable de troupes qu'il déployait. 

LXXVL — En face de forces si supérieures, le général 
de Mac-Mahon ne voulut pas s'engager davanlage, avant 
de s'être relié solidement par sa gauche à la droite de 
la division Espinasse. — Un des officiers de son état- 
major alla porter l'ordre au général de La Motterouge de 
cesser l'attaque sur Buffalora et de former sa ligne de 
bataille en avant de Cuggione, sa droite à la cascîna Va- 
legîo, sa gauche vers la cascina Malastella; — un autre 
de ses ofriciers.d'ordonnancc, le capi[aine d'Espcuillcs, 
se lançant à travers champs de toute la vitesse de son 
cheval ,■ allait dire au général Espinasse de bâter son 
mouvement sur Mesero et Marcallo, et d'appuyer soli- 
dement sa gauche à ce dernier vill_age, en étendant sa 
droite dans la direction de la cascina Gazzafame, pour 
donner la main au général de La Motterouge. 

LXXVIL — La I" division a esécuté les instructions 
qui viennent de lui êlre apportées ; elle se forme en ba- 
taille par bataillons en masse, et les hommes au repos, 
les fusils il leurs pieds, attendent que l'ordre leur soit de 
nouveau donné de se porter en avant (1). 

(1) t Les mouie^'eiits du ï" ooi-jw {fti'Ll e gf m'ial liy U Molleroub'e 
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Mais Feniieini^ donl les masses ^rasassent sans cesse, 
hissera-l-il ao général de Mac-Mahon le temps d'opérer 
sa jonction, oo le forcera-t-il, an contraire, à combattre 
par fractions séparées? — Les voUigenrs de la garde ont 
reça Tordre de marcher sor les traces de la dinsion de 
La Hotteronge, mais ne sont partis de TnrtMgo qifà dix 
heures et demie; anron(-ik rejoint cette dfrtâon assez à 
temps ponrse mettre en ligne? 

Un ofDder d'état-major part anssi à la rencontre da 
général Gamon : « — quittez la ronte, lui dit-il, et pour hâ- 
ter Totre marche, prenez à trarers champs et Tenez tous 
ranger en toute hâte derrière la 1** dirision. « 

Le général jette aussitôt ses troupes au milieu des hlés, 
des haies et des Tignes et s'aTance au pas de course. 
Toutefois il n'atteignait Casate qu'une heure après (Ters 
deux heures), et déployait tout aussitôt ses colonnes, éd 
manière à présenter une ligne de bataille un peu en ar- 
rière, et à gauche de la division de La Motterouge. 

Dans le même moment le capitaine d'EspeuiUes reyient 
de sa mission près du général Espinasse, qui est en 
marche sur Marcallo (1). — L'ennemi est aussi signalé 



dans son rapport), se rattachent à d*autres mouTements qui s'exécutent 
par la droite et par la gauche, ainsi qu'à larriTée de la division Ga- 
mou , de la garde ; les tirailleurs sont rappelés de Buiïalora et on se 
contente de conserver la position en avant de Casate. L'ennemi regarde 
ces dispositions comme une retraite de notre part ; il ouvre un TÎoienil 
feu d'artillerie, auquel on répond peu dans le principe et point du 
tout un instant après; notre artillerie se retire près de Casate sur un 
emplacement où elle est défilée. » 

(!) JforMiUo. Village des États sardes, àSkil. N. 0. â« Mageotft. 
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devant lui; le gànfral espère cependant, à moins de 
grands obstacles à Burmonlcr, pouvoir se relier dans 
une heure au plus, avec la division de La Molterouge, 

LXXVIII. — Le généra! de Mac-Mahon se sentant dès 
lors appuyé, d'un côté par les voltigeurs de la garde, et 
sachant que de l'autre le général Espinasse ne tardera 
pas à le rejoindre, fait commencer à la division de La 
Motterouge, qui forme sa première ligne de bataille, un 
léger mouvement de conversion sur la droite ; — la divi- 
sion Camou , composée de 13 bataillons, se place en 
seconde ligne disposée par bataillons en masse, à inter- 
valles de déploiement. 

Une heure s'est déjà écoulée, et rien n'indique encore 
l'approche de la division Espinasse, dont l'absence en- 
chaîne et immobilise les mouvemenls des deux divisions.' 
Le général de Mac-Mahon n'écoute que son inquiétude, 
car chaque minute porte peut-être avec elle la destinée 
de la journée, et il s'élance au galop avec quelques of- 
ficiers de son état-major dans la direction que doit 
prendre celle division. Son peloton d'escorte (7" chas- 
seurs), que commande le lieutenant Duboucher, part 
à fond de train au milieu des champs, pour prendre 
les devants et éclairer la route dangereuse , dans la- 
quelle le commandant en chef du 2* corps s'est auda- 
cieusemcnt lancé. 

" Rien (écrivait un des officiers de son étal-major) 
ne peut donner une idée de celte course folle à travers 
les fossés, les haies, au milieu des arbres; les chevaux 
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brisaient avec leur poitrail les vignes enlacées, et ce 
petit groupe de cavaliers franchissait tous les obstacles , 
rapide comme Téclair. » 

LXXIX. — Ils traversèrent ainsi une ligne de tirail- 
leurs ennemis embusqués dans les blés ; ceux-ci , pleins 
d'étonnement et d'épouvante en voyant arriver ce tour- 
billon qui emportait à la fois chevaux et cavaliers, 
se levèrent tout effarés , et non-seulement ne tirèrent 
pas un seul coup de feu, mais tendirent, pour se rendre, 
ieurs fusils, au haut desquels ils avaient mis leurs 
shakos. — Sans se soucier d'eux, le général et son 
escorte ont déjà disparu au milieu des taillis touffus, et 
les soldats autrichiens eussent pu croire à un rêve, si, au 
milieu du bruit lointain de la fusillade, ils n'eussent en- 
tendu retentir sur la terre le galop précipité des che- 
vaux qui s'éloignaient. 

Une seconde fois, près de Marcallo, le général se trouve 
en face d'un détachement de uhlans envoyé en éclai- 
reurs. Ce détachement charge son escorte ; les officiers 
d'état-major, le lieutenant Dubouclier, les chasseurs, 
tous mettent le sabre à la main. — Lui, semble ne rien 
voir de ce qui se passe, et sans s'arrêter, sans même dé- 
tourner la tête, il continue sa course rapide au trarvers 
des cavaliers ennemis. 

Enfin il a rejoint le général Espinasse, qui arrivait à 
Harcallo de son côté et prenait déjà ses dispositions. 

En quelques mots brefs et précis, le général lui donne 
ses ordres : — Occuper solidement Marcallo qui est le 
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point d'appui de loiUe la gauche de l'iirmôe, ne l'aban- 
donner sous aucun prélexte, fnire enlever au pas de 
course tous les obstacles qu'il peut rencontrer sur sa ■ 
roule, et se relier au plus vite avec la première division. 

« — Soyez tranquille, répond le général, j'occuperai " 
Marcallo, et je marche sur Magenta en m'élendanl sur 
ma droite. » 

LXXX. — Le général savait qu'il pouvait compter 
sur Espinasse. — Il examine d'un coup d'œil rapide la 
position, montre une dernière fois de la main au géné- 
rât la direction dans laquelle il doit s'étendre. « — Hâlez- 
vous surtout, • loi crie-t-il. 

Et sans se souvenir des dangers que son intrépidité 
vient de braver, il repart avec la même rapidité et re- 
joint la droite de son corps d'armée qui attend ses der- 
niers ordres, pour s'emparer de Biifîalora et marcher 
sur Magenta par un rapide mouvement de conver- 
sion, enveloppant ainsi les Autrichiens dans un cercle 
de feu. 

Certes, en cette occasion, la grande figure militaire du 
général de Mac-Mahon se dessine dans sa vaillante et 
inaltérable simplicité. Lui seul ignorait qu'il venait d'ac- 
complir un de ces actes de grande décision et d'hé- 
roïque bravoure, qui acquièrent d'autant plus de prix 
que celui qui les accomplit est plus haut placé. 
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LXXXI. — Retournons donc au pont de Buffalora et 
voyons ce qui s'était passé pendant ces trois heures. 

Nous avons dit plus haut que TEmpereur, inquiet de 
ne pas encore entendre le canon de Mac-Mahon, avait 
fait rétrograder jusqu'au pont de Buffalora la brigade 
de WimptlTen, qui s'était avancée jusqu'à mi-chemin du 
Naviglio. — Car si le matin, en arrivant à San Martino, 
il avait pu un instant espérer que son armée occuperait, 
sans trop grande résistance , les points qui lui avaient 
été indiqués, le déploiement des forces autrichiennes et 
les masses compactes qui avaient été signalées sur diffé- 
rents points ne lui laissaient plus aucun doute sur un 
combat sérieux. 

Plusieurs officiers de sa maison militaire, montés sur 
le toit d'une petite maison qui avoisine le pont, près de 
la rive gauche du Tessin, cherchent à observer les 
mouvements probables de l'ennemi, prêts à signaler 
l'arrivée des troupes du 2« corps qui ne pouvait tarder 
à se montrer. 

C'est dans ce moment-là que la tète de colonne de la 
division La Motterouge traversait Casate et s'avançait 
sur Buffalora. 

. Quelques instants après, on entendit une vive fusillade, 
et plusieurs décharges réitérées d'artillerie vinrent frap- 
per les échos silencieux. — Vers Buffalora, sur la rive 
droite du Naviglio, une épaisse fumée s'élevait du sein 
des arbres, en tourbillons d'un blanc mat. C'étaient les 
douze pièces du commandant Beaudouin qui avaient 
engagé le feu contre la batterie autrichienne. 
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LXXXII. — Le général de Moc-Mahon arrivait. 

■ Il n'y avait plus à hésiter; et, bien que la garde no 
cqnipliil que 5000 hommes au plus, et que les troupes 
du 3' et du k' corps ne fussent pas encore arrivées, il 
était important, dit le bulletin officiel de l'armée d'Italie, 
de soutenir le général de Mac-Mahon en marchant sur 
Magenla. L'Empereur lança aussitôt la brigade de 
Wimpffen contre les positions formidables occupées par 
les Autrichiens en avant de Ponte di Magenta (1). » 

En mfime temps, dans toules les directions, des offi- 
ciers d'élat-major partaient vers le maréchal Canrobert 
et le général Niel, pour hâter leur arrivée de Trecate, oi'i 
les ICtes de colonnes de ces deux corps devaient élre 
arrivées. 

■ La position de Ponte Nuovo di Magenla (dît le géné- 
ral Regnaud de Sainl-Jean d'Angely, commandant en 
chef la garde impériale), forme un vaste demi-cercle de 
collines appuyant sa droite au ïlllage de Buffalora, son 
centre à Magenta et sa gauclie à Robecco. Toute celle 
ligne est couverte par un canal large et profond, le 
Naviglio Grande, coulant à mi-côte entre deux digues 
fort escarpées , et franchissables seulement sur trois 
ponts vis-à-vis les trois villages. En avant et en arrière 
du ponl de Magenla se trouvent quatre grandes mai- 
soijs de granit (les bàtimenis de la station cl de la 
douane); ces maisons, occupées par l'ennemi, défen- 

(l) Le village de Ponte Nuovo di Magenta , comme celiii.de Buffa- 
lora et celui Je Ponle Vcccliio , est assis sur le Kavialio Gr*iide ou 
[ilulât coujià en deux par ce canal. 
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diient rapproche du canal et empêchaient ensuite de le 
franchir. » 

Le signal du combat était depuis longtemps attendu 
par la bi'are division des grenadiers qui , l'arme au bras, 
IJrémissait d'impatience et d'ardfiur. — C'est sous les yeux 
de l'Empereur qu'elle va combatire : le Souverain de la 
France est là, au milieu d'elle, prêt à partager ses dan- 
gers; sur son visage rayonne cette calme sérénité , pré- 
sage certain de la victoire. Un long cri d'enthousiasme 
parcoutt tous les rangs ; chers et soidnis sont unis dans 
une même pensée de gloire et de déTouement. 

LXXXin. — A la tète de sa division est le général 
Mellinet (1), ce brave combattant de la Crimée, dont la 
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Un daschers le pliu aimés et les ploi estimés dtnoUù armée, fit 
né en 1800; son père, iccdonel Uellinel, «ervil axec dislinction sou» 
le premier empire. 

Sou^eutsa^m eo 1814. il Gi la campa^e (fEapigne et tut bteMé 
griSvEmeDl aa blocus de S»a SebMlieii. Sa belle coo^ui Le loi valut l'ordre 
de Charles 111; il ne bl pnHBU au grade de capiiaîoe qu'en 1S30> 

Nommé chef de bataifloQ , ea IMO, il tat nndecei dix cbefi choiiii 
par le duc d'Orléaiu paor orgamier les cbasseun d'Afrique, et il le; nt 
le comntandeineoi du S- baiiIlIoD. 

De IMlà ISlS,Iecomrnaiiclaat)le]Iioel>ed»tiaguac«miiiecIierde 
balaïUoD et camme lientenani-cnliùiiel d^ni les guerres d'Afrique, 
c'éuil l'école où ce formaient ceai qai deraient an joar tire ^ortea- 
temenl i la. lile de notre armée. C'est là qu'il* apprenaient te métier 
dn soldat, la tie de« campa et qu'ils l'inslruisaieni chaque joar 1 la 
tigiliBce qui est la sauvegarde de Ions, i rantoriiè du commande- 
ment, ïEUe qoaLté iodispen ^le 1 celui qui condoil des troupes au 

Uetl!nel,d'aiietalear intrépide, le dixttDgtMnolaiDmeDldinsrcipv- 
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mitraille a notleroeiil mulilé l'énergique visage ; à côté 
de lui le général de Wimpffen (1) , un autre vaillant 
soldai , et le général Cter, nom si populaire et si aimé 
dans l'armée. 



dition du Chétif en 1 S42 el a Hostaganem en 1B45 , lorsque le fanatiqvB 
Bou-Mflza bouieveraaii la province d'Oran. 

Colonel au I"' régiinent de la lésion étrangère en 1846 et appelé au 
CDmmxiideinenl de la sùlidivisran de Sîdi-el-AbbË°, Mellinet ne rentra 
en France qu'après la rèvalulion de 1B4S, et tut nommé géDËraldâbri' 
gade à l'armée de Lyon àla lin de Igôl. 

Chaîné d'un commandement dans la garde impériale, lorj de M réor- 
ganisation, le généri.1 ne larda paa à rejoindre l'armée d'Orient aoua 
les miirs de Séb&stopol. 

Dans la journée du 18 juin, lors de la première iitlaque infructueuse, 
Mellinet fit des prodiges de valeur. Le général Brunel est lue, le gé- 
géral Itfayran blessé morLellemenl ïla poilrine, Uetllnet est envoyé au 
secours des divisions écrasées. Il charge à la tête des baiailloos de la 
garde un ennemi supérieur en nombre, s'esposant comme un soldat. A 
l'assaut du 8 septembre, le généra) Mellinet, prêt à s'élancer sur le petit 
Redau est ^ri Eve ment blessé au visage. — Heureusement la mort, qui 
déjà avait fait de si ^orieuses victimes, épargna cet inlrépide clief. 

Nommé général de division, le î! juin, il fut appelé au comman- 
dement de kl" division d'infanterie de la garde impériale; et D'est 
en celle qualité qu'il assiste à la terrible bataille de Magenta. 

Comm.indeur de l'ordre du Bain, le général Mellinet est grand etS- 
pier de la Légion d'honneur depuis 1856- 



(1) 
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Est né le 13 septembre ISU. 

Entré USaint-Cyr, le 14 novembre 1SÎ9, il fut nommé sous-lieutenuil 
au 43' de ligne, le 1" octobre 1832, puis au 6' leii juilleU<J34. 

Lieutenant le 35 avril 1B3T, il devint capitaine le 28 octobre 1S40, 
passa, le II juin IM!, au bataillon de tirailMuis indigènes et fut promu, 
le 31 avril 184T, chef debataillcn au 44' de ligne. 

Renlré le 18 juillet 1848 aui tirailleurs indigènes, il fut nommé 
lieulanant-colûuel du 68* le 18 seplemlire 1851; culoiiul du aa* le 10 
août lSâ3, et du 13' la 13 du même mois, avec leijuel rùgiment il 
rentra en France. 

LeU mars lBS4.il fut appelé àcoiumjuder le icgiraeut des tirailleurs 
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Le général Regnaud de Saiiil-Jean d'Aiigely transmet 
les ordres de l'Emi-ereur aux troupes qu'il commande 
en chef. — Il sait qu'il peut compter sur elles jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang. 

Le colonel d'Alton se jelte à gauche avec le 2- grena- 
diers et quelques compagnies de zouaves en éclaireurs. 



dfiérifDS de nouvelle forntatiaD, et le ta mars Ibâ'a, il (ui promu, en 
Crimée, général de brigade. 

Chargé d'abord du eomnundemeDt d'une brigade de !a î' division 
if inhDlerïe du 1' corps de l'armée d'Orienl. il fut ensuite nommé , le 
7 [érricr iSsà, commandant d'une brigade d'mfaulerie de b garde, et 
fut nainteau le 29 juin 18^6. au commandement de celle brigade de- 
venue la 2* de la 1" difi^B d'infanterie de U garde. 

Qwralier delà LËgioa d'honneur le 30 jaia 1S44, otGcter le 35 Juil- 
let 1849, commandeur le 21 octobre 18^4, il est en outre commaudeur 
it HeiljiiSé, et chevalier compagnon de l'ordre du Bain. 

Ses campagnes sont nombreuses. Eu IC14 et 1835, il fit la guerre en 
Mrîtjiie. Rentré en Prince, il retourna plos lard en Algérie pour pren- 
dre part à tootet les luttes de IMl à 1B54. U a tait toute U guerrs 
d'Orient depuis 1854 jusqu'au mois de mars 1856. 

Sa connaissance parfaite de la langue arabe le fil désigner, en 1842, 
ponr coQcoarir i rorfjoîsatioo de l'inbalerie Indigène, Lorsque les 
soldais de la France trafersèrent les mers pour aller prêter un notda 
secDUTs au sultan, il (ui égalemeul chargé d'orgmi^er les lirailleurs 
algériens et de les décider i aller serrir par eiceplioo en Crimée. Il ttc- 
conplil celte diflicîle nûssiou aiec un rare itonbear; cet élcanges std' 
datsqu'ilarracbaiti leurs montagnes, ces noirs entants de l'Afrique 
éUient appelëa & rendre, tous ton énergique et bahile eotDmawlemenI, 
des services signalés dans la guerre qui allait a'ouirir ; ils suivirent 
leur chef sur les champs de bataills de l'Aima et d'inkermann. 

Apr^ la batailla de Tratlir, le nom du coloael ^Vimpffen fui poné 
ï l'ordre du jour de l'armée pour sa brillante cocduit?; el,&l'atuqae 
de UalakdfT. dans la gorge de ce redouiaLle oarrage, qui devait a 
livrer Sèbastopol, il combattit avec uo inaltérable sang-froid, contre on 
ennemi sDpérieut en ni:-mbre. dont les eSo ris multipliés linrenlékbouer 
contre la lé^islance in&llgable de nos troupes. 

la bataille de Magenta, où nous le tojODs accomplir des prodigesde 
valear, devait lui apporter le grade de général de division. 
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— A droite, c'est le 3' grenadiers que commande le co- 
lonel Metman, et avec lequel marche le général de 
Wimpffen. — Sur la route, quatre pièces d'arliilcrie se 
placent en batterie (1). 

C'est sur la droite et en avant de Ponte di Magenta 
que la lutte menace d'être la plus terrible. — Le 3'^ gre- 
nadiers s'élance aux cris de vive l'Empereur, ayant à sa 
tète le général de Wimpffen. Les haies, les rizières, les 
fossés, les obstacles de toute nature se multiplient à cha- 
que instant sous leurs pas. — Qu'importe à ces braves 
soldais! — tantôt ils enfoncent à mi-jambe dans des 
terrains inondés; tantôt ils franchissent des cours d'eau 
ou s'y jettent sans consulter leur profondeur. — La môme 
ardeur les anime tous. Ils atteignent ainsi les pentes du 
mamelon sur lequel s'élève une redoute qui, par sa 
position, commande tout le terrain devant elle. 

LXXXIV. — Aussitôt que nos soldats apparaissent, un 
Tiolent feu de mousqueterie les accueille ; des fusées, 
lancées par les Autrichiens avec une grande habileté, 
courent et éclatent dans leurs rangs comme des serpents 
de feu; la plus grande partie, fort heureusement, s'en- 



(1) flappori du général de Wimpfltn. 
> De nouvelles il islru étions ia'a.yanl prescrit, vecd midi, d'enlerer les 
msisoiiB établies sur laroute, jei3ispossUe3*de grenadiers en colonne 
par pelotons iV distance eiiliÈre, à gauche du remblai du chemin de for, 
le 3' balaillan à une certaine distance des deux première: pjur leur 
servir de réserve; mes deuï pièces d'artillerie, précédées de deux nou- 
velles du répment à chevat mises à ma Ji^poiitioii, furent chargées 
d'appuyer le 
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fonçant dans ks terrains m a r t w a g e m , pefd $tm cfiel 
meurlrier. 

Un instant les grenadiers s'arrêlent, non parce qo*îk 
hésitent deiant la mort, mais poor reprendre haleine et 
s*élancer sor leors ennemis d*an bond plos furieox. — 
A leur, tête est leur colonel Metman, qui, le premier, se 
jette en afant à trarers ce terrible orage de fer et de fea. 
— Tons gravissent anec un indicible élan les dange- 
reuses pentes du mamelon et les reTètements de la re- 
doute, qu'ils enveloppent et envahissent de tontes parts, 
malgré les nombreux obstades que les ennemis j ont 
accumulés. — Un grenadier (Albarède} apparaît le pre- 
mier an sommet, agitant son bonnet à poil au bout de 
sa liaîonnetle aux cris de : Vive ITinpereur ! et se pré- 
cipite dans cette redoute [1). Déjà les compagnies ont 
perdu quatre de leurs lieutenants; le capitaine adju- 
dant-major de Houdetot, atteint d'une balle dans le 
corps, ne veut pas quitter le combat, et avec une éner- 
gique intrépidité s'élance sur le revêtement de l'ou- 
vrage, mais une seconde balle le frappe à la tête et le 

(1) Lettre du coUmel Melman, adrestée à TanUar. 

« Vous m'arez exprimé le désir d'aroir le nom da grenadier qni 
avait accompli cet acte d*énergiqae râleur. Après de nombreuses re- 
cherches, j'ai acquis la certitude que le grenadier signalé, comme ayant 
escaladé le premier le parapet de la redoute de Magenta et s'étant tena 
sur la crête, son bonnet à poil au bout de son fosil, e^t le nonmié Al- 
barède (i** compagnie du 2* bataillon.) Ce brare soldat a malheureuse- 
ment été tué dans la journée. 

« Un autre fait peut encore serrir à mettre en lumière l'admirable 
bravoure de nos soldats. — Le grenadier Pollet avait prii part à l'at- 

I 17 
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ronverse mort. — Comme lui, plein de jeunesse et de 
vaillante ardeur, tombe aussi le capitaine Bougoz, 

Bientôt écrasés par ce flot indomptable auquel rien 
ne résiste , les Aulridiiens essayent à peine de se main- 
tenir dans l'inlérieur de cette position , derrière laquelle 
coulent à pleins bords les eaux du Naviglio Grande. La 
redoute est à nous, et ses impuissants défenseurs flispa- 
raissenl derrière le canal au milieu des arbres et des 
broussailles épaisses. — L'ennemi a projeté de faire sau- 
ter le pont du chemin de fer; aussitôt qu'il a accompli 
sarelraile.un sous-officier autrichien s'apprête à mettre 
le feu à la mèche d'une mine préparée à l'avance, mais 
le caporal Albert du 3° grenadiers s'élance avec audace 
sur lui et le tue de sa propre main, pendant que le 
commandant de la compagnie, le capitaine Blache, en- 
lève la raèclie de la mine. 



LXXXV. — Le commandant de la Blanchetée s'est 
porté sur la droite de la redoute, et a poussé une vi- 
goureuse reconnaissance dans la direction de Ponte 
Vecchio di Magenla ; cette position est occupée par des 
forces imposantes; le commandant déploie au milieu 



laque des maisona de PoateNuavorli Magenla, l'ennemi était ea pleine 
retraite , les carlouclies manquaienl ; s'adressent tout à coup i l'oDicier 
qiiiétait àc6lédflluf:«— Mon lieutenant, lui dil-il, ja foudraîs bien 
avoir la permission de m'asseoir. n 

nDansle cours de cette attaque, il avait reçu trois b iltea daiis le corps, 
et sans s'éraou voir des acclam allons de ses camarades, il somilàéiin- 
cber le sang qui coulait de ses ulesiurea, assis eoire des cadavres en- 
Demis étendus i ses pied». — Que ne ferait-aD pas avec de semblables 



UYRE 11. CHAPITRE UI. 859 

des vignes et des arbres un rideau de tirailleurs et par- 
vient à les maintenir pendant quelque temps à distance. 
Mais les forces de l'ennemi s'accumulent, des colonnes 
arrivent de Robecco et s'échelonnent le long du canal , 
les unes à la hauteur du village de Ponte Vecchio , les 
autres derrière les bâtiments des fermes qui se groupent 
de distance en distance dans ces terrains perfides. — De 
front s'avancent aussi des masses considérables, venues 
de Magenta, et de tous côtés, dans les clairières, relui- 
sent les baïonnettes autrichiennes. 

LXXXVI. — Dans cette position critique, trois com- 
pagnies des zouaves de la garde, restées en réserve, ar- 
rivent au général de Wimpffen. — Le commandant Pis- 
sonnet de Bellefonds, qui les commande, se jette aussitôt 
en avant pour maintenir l'ennemi, prêt à envahir le 
pont du chemin de fer et à écraser les grenadiers qui en 
défendent la chaussée. L'élan de ces braves soldats est 
si énergique que les Autrichiens, sont bientôt repoussés 
au delà du Naviglio. Impatients dans leur courage aveu- 
gle, les zouaves, que guide leur intrépide commandant 
de Bellefonds, les poursuivent, sans attendre que des 
renforts suffisants viennent leur prêter main-forte. L'en- 
nemi ne peut tarder à s'apercevoir du petit nombre de 
ses adversaires, et si ces intrépides combattants ne sont 
pas sérieusement soutenus, ils ne pourront bientôt plus 
résister aux masses qui se déploient à la fois sur leurs 
flancs et sur leur front. Le commandant de Bellefonds, 
frappé d'une première blessure dès le conunencement 
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de l'action, a continué de marcher en avant, appuya 
sur son sabre, el les zouaves le voient toujours à leur 
tÈte, les soutenant par son exemple cl"-son indomptable 
courage dans celte lutte inégale; deux autres balles 
l'atteignent : H tombe et ne veut pas qu'aucun de ses 
soldats quitte le champ de bataille pour l'emporter (t), 
La mClée cependant est terrible, et l'ennemi qui s'est 
reformé de tous eûtes en masses profondes, gagne tou- 
jours du terrain. 
Des maisons de Ponte-Nuovo part une grêle de balles 



(1) 






(Arlhu^01i^ie^-Ma^ie) , né le 11 novembre lei.S i Brest (Finistère). 
Lieuleaaiit-oolonel au 21' de ligne. 
. 15 campagnes (1B54 et 18Sô, Orient). 

Chevalier de la Légion d'honneur, Is ïl aoilt 1846; officier, la 
50 février 1856. 

Engagé volontaire au SI' de ligne, le 9 janvier 183,i, caporal, 
caporal-fourrier el sergent- fou nier, il fui admis â, l'Ecole spéciale mi- 
litaire, le 13 novembre 133B. — Sous-lieutenanl au 58' de ligne, le 
1" octobre 1838; lieutenant, Je 17 mars 1842, il fut cilé à l'ordre du 
jouS de l'armée pour sa conduite dans les comhals livrés centre lea 
Beni-Menacen. Nommé capitaine, le 13 décemlire 1S46, il rentra en 
France dans le courant àe septembre 1847 , puis relourna ea Algérie, 
comme capitaine au 1" de zouaves, le 2S février 1S5Î. En 1854, U 
suivit son régiment en Orient, se signala brillamment à la bataille de 
r.Uma, et fut nommé chef de bataillon au 3' de zouave;, le Ig oc- 
tobre 18i4; chef de bataillon aui zouaves de la garde, le 27 tèvrier 
1865, il fut blessé grièvement par un éclat de bombe, au crJne, la 
30 juillet, au siège de Sébastopol. Blessé à Magenta de trois coups de 
feu, il reçut sur son lit de douleur la nouvelle ds sa promotion au 
grade de lieutenant- colonel au 21' de ligne, le 18 juin 1859. On espé- 
rait le sauver, mais la fièvre s'empara de lui et il succomba le 8 juillet. 

Selon l'opinion du maréchal Canrobert, si bon juge en fait de cou- 
rage chevaleresque, le colonel de Bellefonds était ua officier d'une 
haute dislinoliun et d'une grande bravoure. Il est morl quand :ea 
éclaiants services lui promettaient un bel avenir. 
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qui couvrent les rives du canal et les abords de la re- 
doute, où se mainlienl énergiquement le général de 
Wimpffen. 

Le lieutenant-colonel de Tryon est accouru avec une 
portion du .3* bataillon; il comprend qu'à tout prix il 
faut s'emparer de ces maisons, et, sans s'inquiéter des 
masses considérables qui de toutes parts peuvent l'acca- 
bler, ne consultant que son courage, il entraîne rapide- 
ment ses compagnies le long du Naviglio. — Abrité 
dans sa marche par les taillis qui couvrent la berge 
escarpée, il arrive au pied des maisons, et les attaque 
résolument. — Des fenêtres de tous les étages un feu 
croisé renverse les premiers soldats qui s'élancent; mais 
bientôt les portes sont brisées, et les grenadiers s'empa- , 
rent des maisons (1). 

U fout les soutenir sans retard et forcer définitive- 
ment le passage à Ponte Nuovo, pour s'emparer des 
maisons qui, de Tautre côté du canal, sont les plus im- 
portantes et en défendent les abords par un feu meur- 
trier. 

Fort heureusement l'ennemi n'a pu accomplir le projet 
qu'il avait médité de faire sauter le pont. — Déjà, sur la 
superficie des deux côtés, quatre excavations profondes, 



(1) Mappori du capitaine Sempé, commandant la 3* batterie 

d'artillerie à pied de la garde. 

c Après l'occupation de ces maisons, on y découvrit six barils de 
pondre qui furent portés au dehors et noyés. — Ces barils étaient sans 
nul doute destinés à faire sauter le pont du canal, dans lequel les Au- 
trichiens avaient pratiqué des chambres de mine. » 
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en avant et en arrière, avaient été creusées; chaque ex- 
cavation, de 4 ou 5 piods chacune, devait contenir des 
Liiiils de poudre; les pioches, les échelles, les instru- 
ments de travail sont encore à terre. 

LXXXVII. — Le gt^néral Regnand de Saint-Jean d'An- 
gely et le général MelUnel viennent eux-mCines examiner 
la position et juger de son importunée. — Ils donnent 
aussitôt l'ordre au général Cler de lancer en avant les 
zouaves de sa brigade. Le colonel Guignard lea conduit 
au pas de course et traverse avec eux le canal malgré 
les feux plongeants des Autrichiens qui occupent les 
maisons de la douane, ainsi que tous les bâliments qui 
, les entourent. — Pendant que le colonel entraîne avec 
résolulion , à 500 mètres en avant , une portion de son 
régimenl qu'il déploie à droite et à gauche de la roule, 
quelques compagnies se sont jetées le long des murs, 
-ont brisé les portes et ont pénétré dans l'intérieur dos 
maisons, dont une partie des défenseurs s'échappent à 
grand'peine par des issues cachées qui donnent sur la 
campagne. Le général Cier a traversé le canal à la suite 
des ïouaves, et se Uent à la télé du pont. 

LXXXVllI. — Par ordre de l'Empereur, le général 
Cassaignolles accourt aussi au galop avec queliiiics pelo- 
tons de chasseurs, les seuls qu'd ait trouvés sous sa 
main ; il franchit le Naviglio et se jette sur la gauche 
de la route. Là, le colonel Guignard, seul avec ses 
zouaves, auxquels se sont môles quelques grenadiers du 
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lieutenant-colonel deTryon, faisait desprodiges deyaleur, 
et tenait tète résolument à l'ennemi, qui vainement es- 
sayait de le repousser. Morts et blessés s'entassaient 
sur le terrain du combat. Mais les rangs s'éclaircis- 
sent; le colonel envoie dire au général Gler qu'il est 
écrasé. 

« — Dites au colonel de faire un suprême effort, 
répond le général; j'attends le 1" régiment de grena- 
diers , dès que je l'aurai , j'irai à lui. » ^ 

Quelques minutes s'étaient à peine écoulées que le 
colonel de Brette^ille accourait en effet à la tète de ce 
régiment; c'était à ce moment-là la dernière réserve 
dont l'Empereur pouvait disposer. Envoyé d'abord sur 
la droite pour couvrir le 3* grenadiers , il venait de 
recevoir l'ordre de se lancer au pas de course vers les ' 
maisons de Ponte di Magenta. Avec lui, il n'a que quatre 
compagnies, 300 hommes au plus du i* bataillon. 

Aussitôt que le général Cier l'aperçoit : 

€ — Allons, mon brave Brette ville, lui crie-t-il, en 
avant. > 

Et il se met à la tète des grenadiers qui le suivent en 

courant. 

« 

LXXXIX. — Bientôt il est arrivé à la hauteur des 
zouaves. Le général Cassaignolles venait de lancer vigou- 
reusement ses chasseurs contre les colonnes qui avan- 
çaient, l'arme au bras, menaçant d'envelopper les zoua- 
ves. — A peine avait-il rallié ses cavaliers qu'il se rejetait 
de nouveau, l'épée haute, aux cris de : Vive CEmpereur! 
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el SCS 116 clicvaux laisaient de vailianles Irouéoa £ 
ics rnngs autrichiens ; ce ii'clait pas sans pertes sensi- 
bles. A la 3* chiirge le capitaine commandant l'escadion 
A. Berlrand, qui chaque fois se jetait sur l'ennemi avec 
tinc énergie croissante élait frappé d'un coup de haïou- 
netle; le capitaine en second Robillard, blessé légère- 
ment lui-même, avait son cheval tué sous lui. 

C'est alors que Cler accourt à la tête des grenadiers. — 
Devant ces 300 hommes ardenls au combat, se reconnaît 
le colonel de Bretteville, à sa grande taille et à sa niàle 
figure. Leur éianarrôle l'ennemi; il rétrograde; iiouaves 
cl grenadiers forment une ligne de bataille et font un 
feu roulant. 

Le capitaine de Lajaille est aussi accouru avec quatre 
. pièces d'artillerie; il les met en batterie sur la route et 
envoie des volées de mitraille qui font de grands ravages. 
Quaire pièces autrichiennes ne tardent pas à se mcllre 
en ligne; elles enfilent toute la route. Le capitaine de 
L[ijaille, se sentant appuyé à droite et à gauche par l'in- 
fanterie, se porte hardiment en avant avec le lieutenant 
Langlois, afin de prendre d'écharpe la batterie ennemie et 
d'éteindre son feu. — De toutes paris, le combat est engagé. 

XG. — Mais que devient Mac-Mahonî 

Son canon a tout à coup cessé de se faire entendre ; 
à peine si de loin en loin quelques coups de feu reten- 
* tissent dans la direction de Biiffalora. — Qu'est devenue 
son attaque qui devait envelopper tout le pays jusqu'à 
Magenta , et diviser les masses mouvantes et profondes 
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que le général Giiilay a accumulées pour nous disputer 
le passage? 

Ce corps d'armée a-t-il été repoussé, et la division des 
grenadiers de la garde va-t-elle avoir seule à soutenir 
tous les efforts réunis de Tennemi? 

C'était le moment où, comme nous l'avons expliqué 
plus haut, le général de Mac-Mahon se trouvant su- 
bitement en face de forces supérieures, avait arrêté Fat- 
laque de sa colonne de droite , pour la relier avec celle 
de gauche. 

Dans ce moment de cruelle incertitude, le comman- 
dant Schmitz demande à l'Empereur la périlleuse mis- 
sien de retourner auprès du général de Mac Mahon, en 
quelque endroit qu'il puisse être; il part. 

Peu après le colonel de Toulongeon part aussi, en 
prenant une autre direction, pour recueillir des nou- 
velles du 2* corps qui donne de sérieuses inquiétudes. 

Hais l'ennemi s'étend de tous côtés, et ces deux ofii- 
ciers, que tant de dangers menacent, pourront-ils par- 
venir jusqu'au général ? 

Des officiers d'état-major se dirigent en toute hâte vers 
la roule de Trecate, pour presser l'arrivée des troupes 
du maréchal Canroherl ; l'aide-major général de Mar- 
timprey ramasse, par détachements isolés, tout ce qu'il 
trouve sous sa main et dirige ces faibles renforts sur le 
lieu du combat. 

XGI. — Nous savons, en effet, que le maréchal Can- 
robert avait reçu Tordre de venir prendre ses bivouacs 
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à San Martino, en passant par Trecate; mais une seule 
voie est pralicable, eL le maréchal duL attendre que le 
4' corps, qui avait commencé son mouveaient, laissât 
la route libre. 

Ce fut donc vers une heure seulement, que le 3* corps 
put effectuer son départ- 
Seule, la brigade Picard, de la division Renaull, qui 
devait agir isolément, avait quitté Novare vers 9 lieures 
du malin. 

Après une marche pénible au milieu des bagages du 
4* corps cl de l'artillerie de réserve,' qui souvent encom- 
braient la route, le maréchal est arrivé à Trecate yen 
2 heures et demie environ. — C'est à ce point intermé- 
diaire entre Novare et San Martino que le 4' corps, com- 
mandé par le général Niel, doit prendre ses campements. 
Déjà, depuis plus d'une heure, le combat était sérieu- 
sement engagé à Ponte Nuovo, sans qu'aucun indice vint 
avertir les commandants en chef des deux corps d'ar- 
mée, que leur présence devenait sur ce point impérieu- 
sement utile. 



L 



XCII. — Tout à coup un aide de camp de l'Empereur 
apporte l'ordre au général Niel de diriger sur le Tessin 
la division Vinoy; le maréchal Canroberl pressentant 
qu'un événement important a pu se produire au pont 
de Biiffalora, donne aussitôt ordre au capitaine Vimer- 
cati, ofticier piëmontais- attaché k son état-major, de se 
rendre de loute la vitesse de son cheval auprès de l'Em- 
pereur, pour infonner Sa Majesté des retards imprévus 
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que lai occasionnait à tout instant, dans sa marche, l'en- 
combrement de la route. 

Le capitaine Vimercati rencontra l'Empereur au delà 
du pont de Buffalora, et reçut de lui Tordre de faire savoir 
au maréchal qu'une grande bataille était engagée depuis 
deux heures , que la division de la garde s'épuisait en 
ofiforts impuissants contre un ennemi très-supérieur en 
nombre, et qu'il était urgent que le maréchal dirigeât 
sans retard sur San Martino toutes les troupes qu'il 
pourrait amener avec lui. 

Plusieurs officiers arrivaient successivement appor- 
tant les mêmes ordres de la part de l'Empereur. 

XCIII. — Le maréchal monte à cheval avec son état- 
major et fait dire au général Renault, dont la 2« brigade 
formait la tête de colonne, d'écarter ou de renverser 
tout ce qui sur sa route entraverait sa marche, mais d'ar- 
river à tout prix, au pont de Buffalora. 

Le général Renault, chef actif et résolu, lance le reste 
de sa division au pas de course. 

Au signal de leur chef, officiers et soldats se jettent 
au milieu des voitures, des chevaux , des bagages qui 
encombrent encore la voie. 

Tantôt on les voit marcher isolément, tantôt par grou- 
pes, se reformant dès que la route le permet ; chacun 
dans cette brigade, dont le général Jannin stimule l'ar- 
deur, semble comprendre qu'il faut mettre des ailes à ses 
pieds pour arriver plus vite, là où le combat les appelle. 

Le maréchal Ganrobert avait raison de dire au gé- 
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ni!ral Renault : ■ — Fiaiicliissez Ions les obslailes, el 
amvez à tout prix, » car la garde vaillamment miililéi; 
dans un combat lii(!'jal, mais résistant toujours, [louvait 
être écrasée d'un instant à l'autre par les masses aulri- 
cliienncs qui s'amoncelaient devant elle. — Les moments 
élaienl précieux, chaque seconde qui s'écoulait se comp- 
tait avec du sang. 

Mais la brigade Picard est arrivée, sou brave généra! 
est en tète; hommes el chevaux, chefs et soldats cou- 
rent à perdre haleine, car le général a rencontré sur 
sa route plusieurs orticiers de la maison de l'Empereur, 
el tous lui disaient: « — Hitez-vous!... bàtez-vous!...» 

XCIV. — Le voici au pont de Buffaloi'a ; — il est deux 
heures (l). 

Il reçoit aussitôt de l'Empereur l'ordre de passer le 
pont el de se jeter sur la droite avec sa brigade, pour 
appuyer le général de WimpfTen. 

Le général Picard fait déposer à ses soldais leurs sacs 
surla chaussée du chemin de fer, et se lance aux cris de.; 
Vivei'Empereur ! vers la redoute où le général de WimpfTen 
el le colonel Metman font des prodiges de valeur. Ces 
héroïques combattants reçoivent avec des acclamations 
ce secours si impatiemment attendu. 

XCV. — En un instant le général Picard s'est entendu 

(1) C'est auprès Ju gènérril Picard lui-même que nous nous sommes 
ÎQformès de l'iiejre exacie où sa brigade a paru sur le champ de bâ- 
ta L!le de Magenta. 
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avec le général de Wimpffen. — Partout et sur tous les 
points, le danger est pressant ; partout et sur tous les 
points, Tenneoii menace d'enyabir ces positions si chère- 
ment conquises. 

Les deux généraux se sont distribué leur rôle. — 
Le général de WimpfTen continuera à défendre la re- 
doute et les positions en avant; — le général Picard 
appuiera sur la droite, où Tennemi se montre en forces 
supérieures, accablant de balles et de boulets le flanc 
droit de la redoute entièrement dégarni, et la chaussée 
du chemin de fer, près de la route où se tient TEmpe- 
reuravec son état-major. 

Déjà le colonel Auzouy avec le l*' et le 3* bataillon 
du 23* s'est jeté en avant, et aborde l'ennemi prêt à en- 
velopper la redoute. — Dans les vignes, dans les brous- 
sailles, les tambours battent la charge, la voix des clai- 
rons se fait entendre, les cris des soldats y répondent ; 
le colonel, l'épée à la main, en tète de sa troupe, traverse 
les deux routes du chemin de fer en repoussant les Au- 
trichiens au delà du canal et s'établit sur les plateaux de 
la rive gauche du Naviglio. Le capitaine Valette imprime 
aax soldats qu'il commande un élan irrésistible ; étourdi 
par un biscaîen qui l'a renversé sur le talus , et blessé 
d'une balle à' la main, il ne veut pas quitter le champ 
du combat. 

Le général Picard a emmené avec lui 6 compagnies du 

* 8* bataillon de chasseurs à pied (commandant Merle), et 

un bataillon du 23* (commandant Ris). — A peine la 

première compagnie de chaisseurs lancée sur les crêtes 
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atteint-elle le plntenu et se déploîe-t-elle en tirailleurs, 
que la fusillade s'engage avec la léle d'une forle colonne 
autrichienne, qui avançait en masses profondes dans 
cette direction, pour couper les troupes qui occupent sur 
la droite les abords de la redoute, et tourner la posi- 
tion que maintient avec une énergique opiniâtreté le 
commandant de la Btanchelée. 



XCVI. — Ainsi que le général deWlinpffen, le gé- 
néral Picard est descendu de cheval, pour qu'aucune 
difHcullé de terrain ne puisse le séparer de ses hommes 
■ qu'il veut précéder au feu et animer par son exemple. 

Fort heureusement, au milieu des arbres touflus sou- 
vent réunis par groupes, l'ennemi ne peut apprécier au 
juste le petit nomhre de combattants qu'il a devant lui. 

Le général a compris quel danger immense, immi- 
nent, menace toutes les troupes qui ont dépassé le pont 
de Buffulora ; le moment est solennel ; il fait ballre et 
sonner la charge, puis ce petit nombre d'hommes se 
jette, tête baissée, sur les Autrichiens, qu'arrête l'élan 
subit de leur attaque. Les premiers rangs sont culbu- 
tés; la colonne rebrousse chemin, mais lentement, 
bravant la fusillade avec un inébranlable sang-froid et ne 
cédant le terrain que devant les charges à la baïonnette. 
'— Enfin, refoulée pied à pied, elle est forcée de se re- 
tirer sur les contre-forts qui séparent Ponte Vecchio des 
rizières. 

XCVn. — Mais c'est le village lui-même qui est le 
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point objectif de la position ; — là, l'ennemi s'est barri- 
cadé à la hâte, il a crénelé les maisons, et il fait pleuvoir 
sur les intrépides soldats que commande le général Pi- 
card une grêle innombrable de balles. Dominant les ter- 
rains oà se déploient ces deux bataillons incomplets et 
déjà éclaircîs par le combat, il peut juger de l'exiguïté 
de leur nombre et presque compter un à un ses adver- 
saires ; il faut donc l'étonner à force d'audace et de réso- 
lution , il faut surtout s'emparer du village et ôter aux 
Autrichiens cet important point d'appui. 

Le général fait de nouveau sonner la charge sur toute 
la ligne. — La gravité de la situation, les conséquences 
funestes que pouvait produire un seul moment d'hésita- 
tion ou de trouble marquent sa place au premier rang; 
il s'élance, suivi avec enthousiasme par les deux com- 
mandants Ris et Merle, qui entraînent vaillamment leurs 
troupes; en un instant le ravin est franchi, le village 
abordé à la fiffis de front et par la droite, — les barri- 
cades, abris impuissants, sont renversées, et les Autri- 
chiens, rejetés dans les maisons. Nos soldats se préci- 
pitent derrière eux, brisent les portes et se rendent 
maîtres de cette première partie du village, où ils font 
de nombreux prisonniers* 

XCVni. — Ponte Vecchio di Magenta (1) est comme 

(1) Sur les cartes ce village est nommé : Ponte di Magenta.— Les quel- 
ques maisons qui forment Ponte Nuovo n'existaient pas alors. — Au- 
jourd'hui Ponte di Magenta est désigné par tous les habitants du pays 
par ces mots Ponte Vecchio. Nous avons cru devoir lui conserver cette 
dénomination pour éviter toute confusion entre les deux villages. 
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Biiffalora assis sur le canal du Navîglio Grande; le pont 
qui sert de commuiiicalion enlre les deux parties a été 
rompu, e[ rennemî embusqué dans les maisons de la 
rive gauche cominue son feu sur celles dont le général 
Picard vii.'nl de s'emparer. Les soldats se défilent de 
leur mieux, et se maintiennent arrêtés dans leur élnn 
par cet obstacle infranchissable. 

Pendant ce temps, une batterie aulrichienne est venue 
se placer à bonne distance ; elle envoie ses boulets dans 
la parlie droite du vdiage; de nouvelles colonnes se re- 
forment à son abri. 

Les éclairsurs, placés en vedette en avant de Ponte 
"Vccchio, préviennent que des masses considérables s'a- 
vancent entre le village et les rizières qui bordent la 
rive gauclie du Tessin. — Il faut courir à elles. — Le 
général laisse quelques compagnies dans le village, 
prend le reste avec lui, et se jette sur ce nouvel en- 
nemi, — Quelques pas le séparent à peine des Autrichiens 
qui marchent froidement, l'arme au bras, — Le général 
a si peu de monde avec lui que l'officier autrichien lui 
crie de se rendre sans essayer une résistance inutile. — 
Pour toute réponse, ce petit groupe de conibatfcmls s'é- 
lance avec de grands cris, en bondissant au milieu des 
vignes, sans tirer un coup de fusil, la baïonnette en 
avant. 

XCIX. — Une fois encore l'ennemi s'nrrôle; une lois 
encore il est forcé de rebrousser chemin et de regagner 
le sommet du plateau ; mais, dans le même moment. 
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une autre colonne se rejetait sur le village et écrasait 
les faibles compagnies auxquelles la garde en était con- 
fiée. Le général Picard y court de nouveau avec ce qu'il 
peut rallier autour de lui ; mais, malgré tous ses efforts, 
malgré des charges furieuses, désespérées, il lui est 
impossible de se maintenir. 

Il faudrait les ailes de la pensée, pour retracer avec 
leur rapidité successive tous les épisodes de ce drame 
étrange. 

La colonne de droite, en voyant le village occupé de 
nouveau par les siens, reprend l'offensive et s'avance en 
faisant un violent feu de mousqueterie ; le général dis- 
perse aussitôt dans celte direction quelques tirailleurs. 
Cachés dans les vignes et les taillis, ces tirailleurs 
répondent au feu de l'ennemi et observent ses mouve- 
ments. — Pour lui, il se lance encore sur Ponte Vecchio, 
résolu à y rentrer, dût -il y perdre jusqu'à son der- 
nier homme. Après une lutte sanglante, le village est 
repris ; le brave général Picard (1) a envoyé demander 

(1) LB GÉNéRÂL PICARD 

Est un de nos plus jeunes officiers généraux. Il est heureux et doit 
être fier parmi tous, celui dont la carrière militaire se compte par des 
campagnes et des blessures reçues vaillamment en face de l'ennemi. La 
mort semble avoir des préférés qu'elle touche en passant de sa main , 
mais qu'elle n'emporte pas avec elle. 

Le général Picard compte 28 ans de service, 25 campagnes, dont 20 
en Afrique, ce qui fait 45 campagnes. 9 blessures attestent sa haute 
valeur. 

Entré à PÉcole de Saint-Cyr, le l" octobre 1831, il était sous-lieu- 
tenant au 24* de ligne le 23 décembre 1833, lieutenant le 4 mars 1838, 
capitaine le 17 janvier 1841. Déjà il avait passé six années en Afrique 

I 18 
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da renfort , mais aucun secours ne lui vient , car, à 
peine arrivés , les bataillons et les compagnies sont 
disséminés de tous cAlés. 

G. — A droite, la colonne autrichienne gagne tou- 
jours du terrain sur les tirailleurs qui se replient; le 



apprenant la gAierre sous le feu de l'enneraî; déjà il s'^lait signali 
bnllamment dans difTérents combats contre les Arabes, et son sang 
avait coulé sur les champs de balaïlle, 

Son ialréplditè t'avait fait remarquer de ses chefa qui avaient pu 
apprécier son iolelligence militaire et la canËance qu'il savait si jus- 
tement inspirer & ceuï qu'il commandait. 

Chef de bataillon en 1848 (13 seplembre) , il était nommé lieutenant- 
colonel au 48' de ligne le B aadt 1851, et passait Lieni6t en 1R53 avec 
le même grade au 1" zouaves. L'année suivante (l" mai 1854) , il ob- 
tenait le grade de colonel au 16' léger. 

Le jeune colonel ivalt toujours mejiéla rude vie des campi-, il était 
teslé en Afrique jusqu'en 1848, et n'avait quitté l'Algérie que pour 
prendre partàl'eicpédi^ondeRome.AusEiiat après, il retourna sur cette 
terre africaine où s'était passée toute aavie, jusqu'en 1855, lorsqu'il fut 
appelé en Orient. Sous les murs de Sébastopol, il prit une part bril- 
lante aux beaui faits o'armes de notre armée. 

Dans la nuit du 9 au 10 juin, placé à la garde du Uamelan vert, il 
repoussait vigoureusement les Russes qui tentaient de s'en réemparer 
et était nommé i^flicier de la Légion d'bonneur pour ce brillant fait 
d'armes. A la prise de Sébastopol, il recevait un coup de feu qui lui 
fracturait la clavicule gauche, et l'explosion d'une mine en l'ensevelis- 
aanl sous ses débris, inscrivait la neuvième blessure sur ses états de 

Sa belle conduite, l'énergique intrépidité qu'il n'avait cessé de mon- 
trer, lui valurent la grade de général (23 septembre 1B55). 

Après avoir commandé la sulidiviôion de la Cûle-d'Or, il retournait 
en Afrique et recevait Le commandement de la 1" brigade de la divi- 
sion active à Alger. 

La guerre d'Itiitiale trouvait sous les ordres du maréchal Canrobert( 
et c'est àlalête delà I" brigade delà 1" division du a- corpi, qull 
accourait sur le champ de bataille de Magenla, où il devait ajouter une 
belle page de plus aun actions d'éditt qui avaient tant iU fuis signalé 



J 



LlYRE II, CHAPITRE III. 275 

général abandonne une troisième fois le village pour 
courir h elle et l'empêcher d'envelopper la redoute. — 
C'est ainsi qu'infatigable de valeur et de résistance 
opiniâtre, il va de l'un à l'autre, combattant toujours, 
sans se demander si la victoire doit être au bout. — Une 
fois encore, devant cette attaque impétueuse qui tient de 
la folie, l'ennemi s'éloigne, ne pouvant supposer que ce 
soient les mêmes soldats qui accomplissent de sem- 
blables prodiges. — Enfin, paraissent deux bataillons du 
90* avec le brave colonel Charlier-et leurs commandants 
Mariotli et Rampf ; — ce renfort, si impatiemment at- 
tendu, se déploie aussitôt le long du canal entre la 
redoute et le village. Il était temps, car les attaques pre- 
naient de redoutables proportions. 

CI. — Le colonel s'élance en avant de Ponte Vecchio 
sur une colonne autrichienne qu'il refoule jusque sur 
ses réserves, et tombe frappé de cinq balles (1). — Déjà 
près de lui, d'énergiques officiers, ardents à suivre le 

(1) LE COLOHBL CHABLIBB. 

Est né an Port-Nord-Ouest (Ile de France), le 24 avril 1804; il fat 
tué à Tennemi , le 4 juin 1859. 

Ëlère à l^Ëcole militaire de Saint^jr, le 12 novembre 1822; sons, 
lieutenant au 18* de ligne, le 1*^ octobre 1824; lieutenant le 4 décem- 
bre 1832, il prit une part active au siège d'Anvers et fut cité à Tordre 
du jour de Tannée, le 18 décembre 1832, par le maréchal Gérard, 
pour s'être distingué par son zèle et son dévouement dans les pénibles 
fonctions d*aide-major de tranchée. Il reçut en récompense la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur et celle de Léopold de Belgique. 

Le 25 juin 1834, il passa au 7* léger, puis au 22* le 4 novembre 1840. 

Chef de bataillon au 50* de ligne, le 30 avril 1843; lieutenant-colonel 
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I chef qui leur donne un si noble exemple de haute 
' yaleur, ont trouvé une mort glorieuse, car l'ennemi, 
à peine repoussé, se reforme ù l'abri des terrains cou- 
verts et se rejette sur les hatiilllons français plus in- 
trépide et plus acharné; mais, à chaque attaque, il 
trouve nos soldais inébranlables, la baïonnetle en avant, 
résolus à mourir jusqu'au dernier pour conserver des 
positions qui sont le salut de l'armée. 

Cil. — Dans celle rude journée, les péripéties les plus 
dramatiques se succèdent de tous cftlés; il nous faut 
courir hors d'haleine de l'une à l'autre, et laisser Ici les 
bataillons quis'entre-cboquent, pourassister, plus loin, à 
de nouveaux drames ou à des luttes plus terribles encore. 

Nous avons vu à Ponte Nuovo di Magenta, centre de 



du 2* léger le 20 juin 1849, colonel du 15* léger (devenu SO* de ligne), 
le 30 décembre lgb3, il s'embsrqua pour l'Algérie le 4 avril 1856. Son 
régiment fit parlie de li division placée sous les orJres du général 
nenaull et concourul brillamment aux opérations de l'eipëdition de 
Kabylie qui compléta la conquête de l'Algérie.— Au mois d'avril 1859, 
ilpa tilave^ cette division pour l' Italie, elle4 juin, il tombait percé de 
cinq coups de feu en dirigeant une cbarge k la baïonnette ù la léte de 
son régiment. D'une intrépidité éprouTée, d'une nature résolue, le 
colonel Charliar laisse dans l'armée les plus iégilitoes regret). Il avait 
ilÉ nommé commandeur de la Légion d'honneur en 1R58; il était 
officier de l'ordre de Léopold de Belgique depuis 1854. 

Fendant les loisirs que lui laissait quelquefois sa vie de soldat, le 
colonel Charlier s'occupait des Études les plus sérieuses sur l'art mili- 
taire. En 1S3T, il avait olitenule premier desprii accordés aux travaux 
des ofUciersducampde Compiégne sur dillérentes questions militaires. 
— La mort sur uq champ de bataille, eu face de l'ennemi, a la lèlede 
ses soldats, fut aussi celle de son père qui, cotnme lui, colonel (29* lé- 
ger), mourut comme lui, les armes à la main, en 1814, eu combal- 
tant sous les murs de Sjissoiis contre l'invasion étrangère 
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Ja position, le général Cler se jeter avec le 1*' grena- 
diers dô la garde au delà du Naviglio. — Son arrivée 
redouble l'ardeur des combattants. D'un coup d*œil ra- 
pide, il embrasse l'ensemble des dispositions ennemies, 
et donne ordre au colonel de Bretteville de déployer ses 
grenadiers à gauche de la route et des zouaves. — Sa 
vue, l'énergie intrépide qui brille dans ses yeux, électri- 
sent les soldats qu'il commande ; zouaves et grenadiers 
se portent en avant. 

CIII. — Le combat est terrible, acharné, sanglant. 
Aux ennemis qui disparaissent un instant dans les 
massifs, succèdent de nouveaux ennemis; des feux 
invisibles se croisent en tous sens au milieu de ces ter- 
raiusperfides, où l'œil ne peut pénétrer. Les Autrichiens 
n'ayant plus à se préoccuper de l'attaque de gauche 
(général de Mac-Mahon), dont le feu a complètement 
cessé, concentrent leurs efforts sur ces hardis bataillons 
qui ont dépassé le Naviglio ; bientôt ils les enserrent dans 
un réseau de fer et de feu. 

Quel combat! quelle valeur héroïque déploient, dans 
ce moment terrible, chefs et soldats ! — Le lieutenant- 
colonel Noël tombe. blessé d'un coup de feu. — Près de 
lui combattent énergiquement le capitaine Sautereau, 
le lieutenant de Bainville. 

CIV. — En vain, le capitaine de Lajaille et ses canon- 
niers font des prodiges d'intrépidité; les tètes de co- 
lonnes avancent toujours ; elles sont à 20 pas au plus. 
— Le général Cler est là, donnant ses ordres, et suivant 



278 CAMPAGNE D'ITALIE. 

d'un œil impassible les phases menaçantes de celle lutte 
inégale. — Pr6s de lui se tiennent son aide de camp, le 
capilaioe d'élat-major Cafîarel, et le lieutenant Torlel, 
Bon officier d'ordonnance, 

Tout à coup, le général laisse échapper ces mois : 
•t Oh ! mon Dieu ! en (^'tendant les deuiL bras, et tombe 
à terre, sans faire un autre mouvement, sans proCérer 
une autre parole : une balle l'avait traversé de part en 
part. — Un cri douloureux courut aussitôt dans tous 
les rangs : « — Le général est tué (1)! 



(1) 



,E oésÉaiL c 



Est Dé à Satins, le 2 décembre 1814. — 11 enlra à Saml-Cyr le 
ÏO novembre 1B3Ï et fut promu le ÎO avril 1833, au grade de sou s-iieu- 
tenanl au 31* régiment d'infanterie légère. 

Lieulenaat le 21 avril 1838, capilaioe le IS avril 1841, puis adjuditut 
major au 2* bataillon d'infanterie légère d'Afrique , avec lei^uel il El les 
CBai{i3gne3 de IS42 & 1846, il rentra eu France avec le gralede major 
du 6' iégec. 

Lieutenant-coloneldii21"deligne, le 9 janvier 185Î, il passa le n fé- 
trier suivant au 2° régiment de zouaves. A !a prise de Laghoual Ift 
jeune lieuieuant-colanel déploya cette valeur inirèpide doul il donna 
depuis tant da preuves. 11 s'élança vaillamment à l'assaut k la 
ttle da 8on régiment quB son ardent courage électrisail, el il smra 
UQ des premiers dans la place. La croix d'officier de la Légion 
d'honneur fut iS. récompense; il étdt chevalier depuis le 10 dècem- 
Ire 1849. 

Nommé colonel du 3* de xouaves, le 10 août 18S3, le colonel Cler 
devait prendie une part distinguée à la campagne de Crimée. — Il était 
à lima, à Inkermann. — Chargé d'allaquer une redouta russe qui 
menaçait sérieusement nos Iravaux d'approclie, bienlùl il est avec ses 
zouaves dans l'intérieur de l'ouvrage. Les russes sont culbutés; maïs 
déjà de tous cAlés les bataillons ennemis formés eu carrés s'avancent 
en faisadi pleuvoir une grêle de balles sur la redoute dont le colonel 
Cler vient de s'emparer. 

Le général de Monnet très-gravement Measé lui a remis ?on com- 
mandement. — La position est criiique, — la moment solennel; — 
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C'est UD vaillant cœur de soldat, un chef intrépide que 
la mort a frappé ; noble caractère, âme élevée. Il était 
sympathique à tous, aimé par tous, par les chefs qui le 
commandaient et par les soldats qu'il avait si souvent 
menés au feu. 



entouré de toutes parts par un ennemi de beaucoup supérieur en nom- 
bre , il s'écrie : — « Il ne sera pa dit que les Russes emmèneront en 
triomphe à Saint-Pétersbourg un colonel de zouaves. • 

Et l'épée haute , indomptable dans son courage et dans sa résolution, 
il traverse les bataillons ennemis, en se frayant un sanglant passage et 
regagne nos positions. 

Cité pour ce brillant fait d'armes à Tordre du jour de Tarmée, le 
colonel der fut promu au grade de général de Vrigade, le n mars. 

A la bataille de la Tchernaîa, sa conduite fut admirable. En citant 
son nom dans l'ordre général du 17 août, le général en chef ajoutait : 
« qu'il avait droit à la reconnaissance de l'armée. » 

De retour ^de Crimée, le 26" septembre 1855, il prit le commande- 
ment de la 2* brigade de la 2* division de la garde impériale qu'il 
exerçait à l'armée d'Italie. 

Commandeur du Medjidié, chevalier compagnon de l'ordre du Bain, 
commandeur des saints Maurice et Lazare de Sardaigne, le général Cler 
était aussi commandeur de la Légion d'honneur. 

Un brillant avenir lui était réservé; vrai type du valeureux soldat, 
c'était une nature d'élite, loyale, expansive, bienveillante, qui exerçait 
son prestige autour d'elle, dans la vie des salons , comme dans la vie 
des camps. Instruit , laborieux , riche de cette éloquence militaire qui 
entraine les troupes; il savait être bref sans recherche, énergique sans 
brusquerie ; il avait la simplicité du soldat et la distinction de l'homme du 
monde. 

« — Il y a tout dans Qer, disait un jour le maréchal Canrobert : es- 
prit, audace, activité, corps de fer, âme infatigable, intrépidité sans 
exemple; le naturel, la science et le génie du métier! » 

Pourquoi la mort est-elle venue trancher si prématurément une aussi 
noble existence? 

Le corps de cet éminent officier, enterré d'abord à Magenta, a été 
rendu à sa ville natale par les soins de S. Â. I. le prince Napoléon, 
qui envoya un de ses aides de camp, auquel se joignit le capitaine Caf- 
Êirel, chercher enLombardie et rapporter en France les restes mortel 
du général Cler. 
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CV. — MalgrÉ l'ennenii qui esl là, ma'lgrfi les liallcs 
qiifsifllcnt, on s'empresse aiilour de ce corps que la moil 
a déjà pris lout enlier. Quatre grenadiers le sDulèvenl 
pour le transporter loin du champ de bataille, deux 
lombcnt presque aussilôt morlellement allPinls. 

Ce n'est plus un combdij c'est une aiïrcuse niClOe. 
Pressés par ces masses Formidables qui les cnTeloppcut, 
nos bataillons ne peuvent plus tenir; ils regagnent le 
pont au delà duquel les a jetés leur valeur téméraire (1). 

De Brelteville, Guignord font des prodiges de. valeur; 
ils groupent autour d'eux tout ce qu'ils trouvent sous 
leur main et prolégent la relra'le des troupes vers le 
pont. Le capitaine Caffarel, aide do camp du général, 
est Tenu se mettre sous les ordres du colonel de Brelte- 
ville. 

CVI. — A quelques pas plus loin, un autre drame se 
passait encore : le capilaine de Lajaille , pour lutter en 
nombre égal avec les canons aulrichiens, avait fait avan- 
cer deux autres pièces d'artillerie, cl, surveillant lui- 



1^ 



(1) RappnrI dit Cnmmar.ddnl en chef de la garde impériale 

■ Peul-Étre eûl-il été prudent de s'arrêter et de aa borner à la pos- 
session de cette sorte de tète de poDt, en attendant l'arrivée des corps 
d'armée du gétiérsl Niel et du maréclial Canroberl ; cette mesure était 
d'autant plus nécessaire, que le général de MDc-Mahon avait suspendu 
son attaque. Mais, entraînées par leur fougue habituelle, nos trou- 
pes, à peine Tortes de trois bataillons , sortirent du poste qu'elles 
avaient conquis et se porlËrenl sur Magenta, centre de la posilioa en- 
nemie. Bientût elles se trouvèrent en présence de furces supérieures; 
et des colonnes ennemies couv^^rtes de tirailleurs vinrent menacer leur 



droite et leur gauche. 
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môme le tir de ses pièces, allait de Tune à l'autre véri- 
fier les pointages avec ïfette activité intrépide que tous 
admirent en lui. Un gros d'infanterie ennemie, à l'abri 
des terrains couverts qui cachaient son approche, s'était 
formé sur la gauche et marchait sur Ponte Nuovo. — 
C'était le moment où zouaves et grenadiers, écrasés par 
le nombre et menacés d'être enveloppés par des forces 
contre lesquelles il leur était impossible de lutter, se 
repliaient en toute hâte sur le pont pour, du moiiis, en 
défendre les abords. 

CVII. — Tout à coup, à vingt pas de distance au plus, 
apparaissent des nuées de tirailleurs. — Du milieu des 
champs, des vignes, des haies, des arbres, ils s'élancent 
avec de grands cris ; de toutes parts, l'artillerie est dé- 
bordée avant d'avoir pu se reconnaîlrc; les canonniers 
entourent leurs pièces résolus et menaçants. — Celles 
qui sont sur la route ont le temps de tirer deux coups 
à mitraille. Cette décharge jette le désordre et la mort 
au milieu des assaillants ; les servants eu profitent pour 
ratteler ces deux pièces et les entraîner vers le pont 
au plus grand galop des chevaux. — Les artilleurs de 
celle de droite mettent le sabre à la main, résistent en 
désespérés, et peuvent par miracle Isi sauver aussi. Mais 
la pièce de gauche a été entièrement enveloppée : les 
servants tirent en vain à bout portant un coup à mi- 
traille; l'adjudant Bouisson et ses artilleurs teignent 
de leur sang ce canon qu'ils sont impuissants à dé- 
fendre, et lui font de leurs corps un dernier rempart. 
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L'intrépide Bouisson, atteint de plusieurs blessures, 
[ combat toujours, et, adossé contre cette pièce qui 
l lui a été confiée , tombe devant elle sans vie et sans 
[ mouvement. Près de lui, sont étendus deux eanoa- 
' uiers dont les bras défaillants s'accrochent encore 
aux roues , qu'ils serrent contre leur poitrine ensan- 
glantée. 

Le capitaine de Lajaille, plein de bravoure et d'énergie, 
s'est multiplié dans ce crue! combat, courant de l'une à 
l'autre pièce. — L'infanterie nesl plus là pour lui porter 
secours ; de quelque cûlé qu'il se tourne, il n'aperçoit que 
des ennemis. Lutte inégale, lutte impossible! il a lu 
douleur de voir une de ses pièces enlevée (1). Les trois 
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4 juin IS&9. aloatàcoupUDe nuée de tirailleurs enaamis enveloppa 
la batterie de tous cQléa. — Ils avaient tourné les grenadiers el les 
lanires sans txre vus et smî avoir tiré un seul coup de Tustl. -~ L'in- 
(anterie se retirait sur le Naviglio. L'artillerie est débordée de toutes 
parts et reste seule. Les pièces de la route tirent deux coups à mitraille 
ï vingt pas de di^nce contre les fantastins qui s'Ëlancent sur elles et 
doivent leur salut à ce faulerrilile. — Les servants de ia pièce de droite, 
qui n'est point en batterie , mellent le sabre à la nain et se retirent 
■rec leur piÈce. 

I — La piâce de gaucbe tire aussi deux, coups à mitraille, mais elle 
est assaiUie de tous c6tès. — L'adjudaut Bouisson et deux canunniers 
(ont tués A coup de baïonnette cur leurs pièces quHs défendent Jus- 
qu'au dernier moment; les autres sont blessés et pris sans avoir pu 
mettre le sabre k la main. — La 3' batlerie a même eu la douleur de 
lai^tser cette pièce entre les mains de l'ennemi. — Les caissons partent 
au galop vers le pont aSn de pouvoir ëcliappnr à l'ennemi. — Le capi- 
taine insiste particulièrement sur cette retraite de caissons. Le capitaine 
de Lajaille dont on ne saurait trop louer la Conduite en cette circonstance, 
ne s'étant fait remarquer d'une manière toute spéciale, le 
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autres ont pu échapper à l'ennemi, et on les voit rega- 
gner à fond de train le canal. 

CVni. — Le général Mellinet, s'est porté à la tête du 
pont ; il voit au milieu de la mêlée un cheval sans cavalier; 
ce cheval, par une sorte d'inslinct naturel, venait se joindre 
aux chevaux de son état-major. Il le reconnaît aussitôt. 

, — C'est le cheval de Cler, » dit-il. 

Et, secouant tristement la tête, il ajouta : 

c — Il est arrivé malheur à mon pauvre Cler. » 

En effet, quelques instants après , Torlel , son officier 
d'ordonnance venait lui apprendre la perte cruelle que 
l'armée venait de faire. 

« — Mon pauvre général ! disait le lieutenant Tortel , 
les larmes aux yeux. 

Et comme il parlait ainsi , mie balle le frappa , lui 

sous-lieutenant Langlois dont la conduite a été pleine de bravoure, de 
fermeté et d'intelligence. » 

Observations du général de SévelingeSj commandant Va/rtillerie 

de la garde, 

« Le capitaine de Lajaille et sa batterie ont fait preuve d'une grande 
énergie dans le malheur qui les a frappés. Le chef de la section et les ca- 
nonniers tués sur leurs pièces, pour tirer jusqu'au dernier moment, ne 
pouvaient faire mieux. Les caissons, qui n'ont aucune force défensive 
ou offensive n'avaient pas autre chose à faire qu'à se retirer pour échap- 
per à Tennemi. La perte de la pièce est due à ce que cette artillerie 
n'était pas assez soutenue et à la nature du pays qui permet à des ti- 
railleurs de se glisser sur la droite et sur la gauche, en restant inaper- 
ças. L'artillerie sur un pareil terrain ne doit pas s'avancer au loin. . . 

« Le général commandant de l'artillerie de la garde, 
a 5 juin, 1859. A. de Sévelinges. » 
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, mortellcmcnl à la poitrine, elle renversa de son 



cheïfll. 



CIX. — Il n'est pas passible de se maintenir sur la 
partie gauche du Naviglio. Cependant, le général Re- 
gnaudtleSaint-Jeaa-d'Angely, et les énergiques officiers 
de son étal-major cherchent encore à conserver la posi- 
tion et à rallier les compagnies désorganisées. Le gé- 
néral Meilinet se multiplie dans ce moment difficile avec 
nne calme et valeureuse intrépidité. Déjà il a eu deux 
chevaux tués sous lui. D'indomptables soldats forment 
un dernier faisceau autour de leurs chefs. — Efforts im- 
puissants! l'ennemi s'empare des maisons sur la rive 
gauche de Ponte Nuovo, et menace déjà celles de la 
rive droite. 

Ce fut, il faut le dire, un moment de suprême an- 
goisse, mais aussi de suprême courage ; il ne s'agissait 
plus de vaincre, il s'agissait de mourir et d'opposer une 
digue humaine infranchissable à l'ennemi qui vouluit 
s'emparer du passage duNaviglio. —Le salut ou la perle 
de tous était là. 



GX. — L'Empereur est sur la roule ; il veille à tout 
et transmet ses ordres. — Il sait que celui qui com- 
mande ne doit jamais laisser lire les impressions qui bon- 
dissent dans son cœur; raiiis combien elles devaient être 
douloureuses, à la vue de ces beaux régiments ainsi dé- 
cimés! 

Le colonel Raoult, chef d'état-major de la garde impé- 
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riale, vient lui dire de la part do général Regnaud 
de Saint-Jean-d'Angelf que la masse des ennemis 
augmente à chaque instant et qu'il ne peut plus tenir, 
si on ne lui envoie pas du renfort. 

« — Je n'ai personne à lui envoyer, répond avec 
calme l'Empereur : dites an général qu'il tienne toujours 
avec le peu de monde qui lui reste. 

Et le général tenait (i;. 

Un instant après un aide de camp du général de 
Wimpffen lui disait : 

< — Sire, le général est écrasé, et ne peut plus se 
maintenir. 

< — Qu'il se maintienne » répondait avec calme lIBnv- 
pereur. 

Et le général se maintenait 

Puis c'était un aide de camp du général Kcard qui 
arrivait et disait : 

< — L'ennemi entasse des forces considérables sur la 



(1) Le passage da npçort où le généni Regnaud de Samt-Jean* 
d*AngeIj rapporte ce (ait. est reourqnable par sa laconique et mile 
simplicité : 

« n était quatre heures du »»*, Teti&eoLi se crorait fictorienx. 

« n importait au ioecti de U joun.ée de ccoserrer le débouché du 
pont sur le XarigUo . pour permettre aux C6rpft d'armée du général 
Niel et du maréchal Cacrcbert d'aciorder i'ei^Lemi aussit&t qu'ils ar- 
rÎTeraient. 

« Votre ]fa|esté ordonna de défendre le poste avec b plus grande 
énergie eu attendant l'arriTée des renforts qui approchaient. les or- 
dres de Votre Xajesté fiitzl exécuiés : les zouares. les grenadiers 
du 3*. ainsi que ceux du l*' riment qui étaient Tenus les soutenir, 
à toutes les attaques dans les postes qui leur étaient confiés.» 



aSS CAMPA-G^E D'ITALIE. 

droite et menace, malgré tous nos ctTorls, de tourner la 

position. 

. _ Qu'il iiarre le passage , répondait toujours l'Em- 
pereur avec le même calme. Dès que je le pourrai j'en- 
Terraidn renfort. » 

Et le passage était barré et l'ennemi ne passait pas. 

Furieux de tant de résistance, les Autrichiens, s'achar- 
naient sur ces trois points qu'ils essayaient vainement 
de nous enlever. En voyant nos bataillons si rudes au 
combat, ils croyaient que des renforts de troupes fraî- 
ches succédaient aux troupes épuisées. 

Du côté de Magenta, tout encore élait silencieux. 



» 



CXT. — Les heures s'écoulaient lentes et san^lanles. 

En travers du pont, se tient immobile sur son che- 
val le général Regnaud de Saint-Jeau-d'Angely ; auprès 
de lui sont le colonel Raoult, son chef d'état-major gé- 
néral et le lieutenant-colonel Robiuel, sou aide de camp, 
ainsi que tous les officiers de son état-major. Le com- 
mandant en chef de la garde, résolu à mourir au 
milieu de ses grenadiers, regardait avec une muette 
douleur ses nobles bataillons mutilés et couchés à terre 
par la mort impitoyable. Le drapeau est là flottant au 
milieu des halles et de la mitraille : c'est l'image de 
la France, le souvenir de la patrie absente; c'est le 
symbole de l'honneur qui dit à tous, par ses nobles 
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déchirures, les gloires du passé et les devoirs de l'heure 
présente. — Non, ni ici, ni là-bas, Tennemi ne forcera 
le passage, tant qu'il restera à un de ces soldats un der- 
nier souffle de vie 1 

Les renforts accourent vers le champ de bataille. C'est 
d'abord la division Vinoy, du quatrième corps d'armée. 
Le général Niel, commandant en chef de ce corps, est 
venu prendre les ordres de l'Empereur avant l'arrivée 
de cette division; il a reconnu les positions où ses 
troupes si impatiemment attendues devront utilement 
s'engager pour porter une aide efficace aux grenadiers 
de la garde. Un officier de son état-major part pour hâter 
encore la marche du général Vinoy. 

Enfin le voici ! 

Aussitôt qu^ ce général a dépassé le pont de Buffa- 
lora, il reçoit l'ordre de se rendre auprès de l'Empe- 
reur. 

« — Portez-vous en toute hâte à rencontre de l'en- 
nemi, sur la rive gauche du Naviglio, lui dit l'Empe- 
reur, et attaquez l'ennemi partout où vous le rencon- 
trerez. 

« — Oui, Sire, répond le général avec une noble con- 
fiance, et partout où nous le rencontrerons, nous le 
battrons. » 

Et il s'élance à la tète de sa division, au cri de : vive 
l'Empereur 1 
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Avec la 1" brigade marche le général do Martini- 
prey, avec la 2" le géoéral de La Charrière. 



CXII. — L'ennemi, dont le nombre aug;raentail à cha- 
que i'islanl, se mollirait en masses compactes sur la 
grande roule de Magenla et sur la Toie ferrée. — Sur 
tout autre point, les cultures et les épais fourrés qui 
' couvraient le sol empochaient de rien distinguer. Celle 
imposKibililé de se voir et de se compter fit penser au 
général Niel que l'on pouvait, en évitant de paraître sur 
les routes, former avec la division Yinoy plusieurs lôtes 
de colonne et les lancer résolument à la fois sur des 
points différents, laissant ainsi supposer à l'ennemi qu'on 
arrivait en force devant lui. — L'étendue de ces attaques 
devait naturellement arrêter les Autrichiens, leur don- 
ner à réfléchir et permettre ainsi d'attendre l'arrivée du 
a* corps, sans perdre des positions si chèrement ac- 
quises. 

Trois bataillons sont détachés sur Buffalora, pendant 
que le colonel Bellecourt, avec deux bataillons du 85' 
et le colonel O'Malley, avec une portion du 73', se son 
jetés sur la rive droitedu canal, pour venir en aide au gé 
néral de Wimpffen et au général Picard, dont les troupe; 
sont épuisées de fatigue et de combat ; car les Autri 
chiens s'acharnent avec une résistance opiniâtre sur ces 
positions dominantes. Aux attaques de l'infanterie se 
sont jointes des charges de cavalerie que nos soldats ài 
bout de cartouches attendent froidement à la baïonnette. 
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A la lètc du pont, le général Vinoy trouve le général 
Regnaud de Saînl-Jean-d'Angely, au milieu des grenadiers 
et de zouaves. — Embusqués dans les maisons, massés 
aux abords du pont et sur la chaussée du chemin de fer, 
ils résistent avec une énergie que rien n'abat aux atta- 
ques réitérées deTennemi ; au milieu d'eux est le géné- 
ral Mellinet, qui ne s'est point ménagé dans ces heures 
de danger. A force de résolution opiniâtre, ces braves 
soldats, aussitôt qu'ils ont eu quelques compagnies de 
renfort, se sont emparés de nouveau des maisons de la 
rive gauche de Ponte Nuovo et s'y maintiennent hardi- 
ment. 

Nulle expression ne pourra rendre l'effet que produi- 
sit sur ces héroïques combattants, décimés par la mort, 
l'arrivée de ces troupes fraîches, respirant l'ardeur du 
combat, la confiance et l'énergie. 

CXIIL — Le commandant en chef du 4* corps a 
traversé le Naviglio; il donne ses ordres et dirige lui- 
même la marche des bataillons. Le général Vinoy se 
porte droit sur Magenta ; mais à peine a-t-il dépassé le 
canal de 1500 mètres environ, que, du milieu des vignes 
et des haies, part un feu soudain de mousqueteric. De 
tous côtés, des tirailleurs autrichiens font pleuvoir une 
grêle de balles sur les bataillons déployés à droite et à 
gauche de la route. — C'est la tête d'une forte colonne 
ennemie qui, venant de Buffalora, traverse rapidement la 
route et disparatt bientôt dans les massifs, vers le village 
de Ponte Vecchio. 

1 19 
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Le général de MarLimprey reçoii l'ordre de continaer 
sur Ma^enla, pour se relier aux troupes du 2' corps, et 
le général "Vinoy se lance vigoureusement à droite, ap- 
portant ainsi un puissant secours iiu colonel Auzouy, 
dont tes troupes épuisées se maintenaient & grand'peine 
sur le plateau, en avant de la redoute. 

Le général de La Cliarrière débouche du pont avec une 
portion du 8b'. 

De son côté, le maréchal Oanrnliert a devancé la bri- 
gade Jannin de la 1" division du 3* corps, el arrive de 
sa personne au pont de Butîalora. 

Le général Renault', ce vieux combattant d'Afrique, 
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Le général de division Renaull est un. des générauï le» plusjusle- 
ment populaires parmi les soldais au milieu desipiels i! a passé sa ïie, 
et dutit il a toujours partagé les rudes Tstigues et lea glorieux dangers. 
— AcLil, audacieui dans ses résolutions, il a le courage qui dôGe loiis 
les périls, et l'aciirilé qui défie toutes les fatigues : e'cst le type le 
plus vrai et le plus complet du snldat chevaleresque. 

Le général Renault est né k M Lille eu laOT, d'un pkre français et 
d'une raére portugaise. 

Elève aucoU^e militaire delaFlÈdie.llentraàl'Ëcolede Sainl-Cyr, 
d'où il sortit, en 1839, avec le grade de sous-lieutenant au 6" de ligne. 

En J830, il partait pour l'expédilion d'Alger et faisait ses pretnitres 
armes ï la prise d'Al^r. sur cette terre d'ATriqua qui devait lui voir 
gagner successive ment tous ses grades. 

A l'aitaque du Fort de l'Empereur, il disait le premier mol de cetto 
énergie qui devait faire sa fortune militaire; mis à l'ordre du Jour de 
sa division, il est nommé le même jour sous-Jieulenaut da volli- 

11 ajislsle au dËljs.rquement devant Bouc, suit le mar^ciial Clauzcl 
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précède aussi cette brigade, la 2* de sa division^ 
pour examiner la position et s'en rendre un comptef 
exact. 

CXIV. — Il est quatre heures environ. — Le maré- 
chal Canrobert trouve l'Empereur, là où il s'est tenu 



dans sa périlleuse tentative sur Medeah, et revient en France avec le 
6* de ligne. 

Lieutenant le 20 juin 1832, il cherche l'occasion de retourner vers 
sa terre de prédilection ; la formation du 3* bataillon d'infanterie légère 
d'Afrique lui en fournit l'occasion. Capitaine à la légion étrangère, il 
apprend en Espagne, pendant les années 1835, 1836 et 1837 , la guerre 
des batailles rangées; ses précédents d'Afrique lui avaient déjà fait 
deviner d'instinct la guerre des guérillas. 

Après avoir leçu des mains du général en chef la croix de Saint-Fer- 
dinand et le grade de chef de bataillon, Renault quitte l'Espagne avec 
la légion étrangère. Les grades conférés par le gouvernement espagnol 
n'ayant pas été reconnus par le gouvernement français , il revient en 
Afrique comme capitaine adjudant-major de la nouvelle légion orga- 
nisée à Alger. 

A Gigelly, le prince royal lui remet le brevet de chef de batail- 
lon; c'est avec les zouaves qu'il poursuit les Arabes sans relâche 
et se distingue brillamment à Milianah et à Medeah; ni les fati- 
gues, ni les blessures qui attestent sa téméraire intrépidité ne l'ar- 
rêtent. 

Chargé de ravitailler la garnison de Medeah , il soutient une lutte 
acharnée contre les réguliers d'Abd-el-Kader, qu'il bat, après avoir eu 
deux chevaux tués sous lui et reçu un coup de feu à la jambe. Après 
cinq mois de luttes contre les Kabyles et les troupes de l'Ëmir^ 
il reçoit du général Bugeaud le grade de lieutenant-colonel du 
6* léger. 

Il se rend dans la province d'Oran. Mostaganem, Mascara, sont au- 
tant d'étapes glorieuses pour Renault. Toujours à l'âïrière-garde , dont 
la conduite exige, en Afrique, le moral le plus inébranlable, il lutte 
avec une énergie qui le signale parmi les plus braves, et l'armée 
tout entière le surnomme glorieusement : — Renault de l'arrière-' 
garde. 

L'Émir fait appel au ban et à l'arrière-ban de la province d'Oran; 
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toute la journée, au centre de la balaille, entre le 
pont de Bulîalora et le Naviglio Grande. Toujours calme, 
toujours impassible malgré la gravilé croissante de la si- 
tuation, seul il semble ignorer la grandeur et l'immi- 
nence des dangers qui iilancnt autour de lui. 
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Renault esl envoyé contre lui par le génÉral Lamorlcière. Après une 
campagne laborieijsemenl el viclorieusement accomplie, le lieulenant- 
colonel, qui a été le bras droit du chef, esl nommé, le IG avril 1B43, 
colonel du 6' léger. 

Blessé le 9 juillet daiiî VafTaire d'Oued-el-Ardjenn, il est forcé de 
chGrcher en Franco un repos dont il a besoin , aprls di années da 
combats successirg. 

Mal» l'inaction pèse k sa nature ardente, il retourne en A-frique, as- 
siste à la bataille d'isly et esl proposé par le général Péiiâsîer pour !ù 
grade de commandeur de la Légion d'honneur. 

Le cadre de cEtte biographie ne nous'permet pas d'entrer dans loiis 
hi détaiU de la carrière militaire de Renault en Afrique, il nous fau- 
drait refaire l'histoire de la conquête. Qu'il nous suisse de dire que 
Kenaull a constamment été heureui: dans ses eipédilione. 

Nommé commandant de la subdivi-icn de Mascara, le colonel Re- 
nault montre l'aptitude si difficile de l'organisateur. 

La subdivision de Mascara est paciSée; l'Algérie, après une lutte 
longue et acharnée, est délivrée d'Abd~e)-Kader, quiest forcé de quit- 
ter le lerr'iioire conquis par la France; Renault est nommé général de 
brigade, le 3.1 août 1816. 

Bou-Uaza excite la révolte dans le Sud : Renaidt est châtié de le 
poursuivre. La province d'Oran est conquise et pacifiée, et le grade de 
commandeur de la Légion d'honneur est la récompense bien ménlée 
des éminents services rendus par le général. 

Chargé du commandement de la subdivision de Tlemcen, il garde 
avec vigilance les (rontiéres du Hif où Abd-el-Kader cherche à se 
créer une souveraineté indépendante du Maroc, et l'émir, traqué, pour- 
suivi, entraîne par sa reddition au général Lamoriciére la conquête 
déiinilive des provftices de l'ouest de l'Afrique. 

Renaidl rentre en France peu de temps avant la révolution de Fé- 
vrier, ïl il obtient le commandement d'une brigade de l'armée des 
Alpea.— Après quatre mois de disponibilité, il est appelé au commande- 
ment d'une brigade de l'armée de Paris; nommé, le 14 juillet 1851, 
gènéml de division, il commande la division militaire de Clermont- 
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Il a entendu le canon de Mac-Mahon, il sait que les 
troupes de Canrobert et de Niel arrivent au pas de 
course, et déjà il pressent dans sa pensée le dénoûment 
glorieux de celle terrible journée. 

Le maréchal a pris ses ordres. 



Ferrand. — Rappelé à Paris en novembre 1851, par le maréchal 
de Saint-Arnaud, il reçoit le commandement d'une division de Var- 
mée de Paris. 

Élevé à la dignité de grand officier de la Légion d'honneur, le géné- 
ral Renault est mis bientôt à la tête de la 2* division de Farmée de 
Boulogne. S'il a la douleur de ne pas prendre part à la guerre d'Orient, 
il court en Kabylie, devenue le théâtre de nouveaux combats, et son 
arrivée en Afrique est saluée par les nombreuses sympathies de ses 
compagnons d'armes. 

La campagne doit être courte, mais décisive; différentes tribus 
sont attaquées , battues et chassée?. Bientôt les soumissions arrivent, 
et le massif des Guetchoula est désormais conquis et pacifié. C'est 
la première étape pour la campagne du printemps en Kabylie. 

La part du général est grande et belle; ses opérations ont été remar- 
quables par Tordre, la précision du commandemeirt, la rapidité de 
l'exécution. 

Le maréchal Randon est appelé à Paris, et le général Renault est 
chargé, 25 juin 11858, des fonctions de gouverneur général par inté- 
rim de l'Algérie. Cet intérim dura jusqu'au 25 septembre, et dévoila 
en lui les qualités d'un bon administrateur. Les études sur la coloni- 
sation sont poussées activement, des centres nouveaux sont projetés 
ou créés , les capitaux sont rassurés. 

Le général de Mac-Mahon ayant été nommé gouverneur général de 
l'Algérie, Renault revint en France en février 1859, pour recevoir bien- 
tôt le commandement d'une division de l'armée d'Italie. 

Officier général à trente-huit ans, chaque grade n'a été pour 
Renault que la récompense de plusieurs actions d'éclat; sous chacune 
de ses nombreuses décorations , on retrouve la trace d'une blessure. 

Peu d'existences ont été aussi complètement et aussi noblement dé- 
vouées à leur pays. — Jeune encore de force, d'énergie et de courage, le 
général Renault est un des noms militaires qui honorent la France. 11 
est grand cordon de la Légion d'honneur, et l'Empereur, digne appré- 
ciateur des services rendus, lui réservait à son retour de la campagne 
d'Italie rhonnenr de 8iég<*r au sénat. 
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« — Veillez incessamment sur ma droîle, lui a dit l'Em- 
pereur, c'est par là que l'ennemi veut nous déborder. 
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CXV. — Le maréchal part au galop; suivi de son 
CBCorle eï des officiers de son étal-major, il parcourt ra- 
pidement tout ce terrain déjà couvert de morts. La vue 
du maréchal rend une nouvelle ardeur aux troupes 
épuisées; et lui, avec ce cœur chaud, celle voix sym- 
pathique aux soldats, leur lance en passant des mots qui 
les électrisent. Les compagnies de différents bataillons 
et de diffcrenis régiments étaient mêlées enseinl)ie; le 
combat ne suivait point et ne pouvait suivre un ordre 
régulier; il lui fallait, vigilant, infiiligable , courir de 
tous les côtés, répondre à tous les appels. — Le seul 
commandement était de se porter en avant et d'arrêter 
à tout prix la marche de l'ennemi. 

Le maréchal est en face de cette redoute témoin de 
luttes si acharnées. Sur la droite, derrière une ferme en- 
tourée de mûriers et de vignes, se sont groupés de nom- 
breux tirailleurs autrichiens qui font un feu incessant 
sur tout ce qui se présente. Le maréchal donne ordre 
aux officiers qui l'entourent d'appeler quelques hommes 
auprès d'eux; il en forme ainsi un groupe de 50 à 
60 combattants, qu'il lance, sous la conduite de son oFfi- 
cier d'ordonnance, le capitaine de Molènes, sur ta ferme 
derrière laquelle s'abritent les tirailleurs ennemis. — 
Cet oflicier part avec un grand entrain; en un instant 
les tirailleurs sont délogés, et disparaissent dans leg 1 
lis toulTus. 
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CXTI. — Lp ■wrfidnl tcqX lod roîr ptr hii-mèaie : <a% 

pirtoot, à dnqoe p», ks moissons fooM» un |iMbk 

les vignes krisèo, le sol p^lri, InxiTê pir les combittintes 

ont hisé les traces d'une hitle ofumitre et sansknte. — 

n a çnii les pnrtes qui condoî^ent ao pUteaa : et, joi^Nint 

aosEÎtM qoe les efforts de feiinemî nranent de rextnHne 

droite, dans la direction d*Abbiate Grasso, où le f^fn^fal 

Giola; a concentré la grande masse de ses tortues , il !)e 

^transporte cor le terrain où depuis f^us de deux heures 

le brave général Picard se maintenait éneipquement. 

Poor la quatrième fois, les colonnes oinemies étaient 
Tepoossèes, montrant bien par leur ténacité Fimpc^lanoe 
^fu'dles attadiaient à Toccupation de ce \1Ilage et la pensée 
donmiante qui guidait le général en chef autridiien (IV 
Le maréchal se jette au milieu des comtiattants avec 
cette intrépidité chevaleresque qui le distînpio; il les 
anime par sa présence, il leur parle, il les entraîne, al- 
lant de sa personne là où Tennemi offre le plus de ré- 
sistance, et s*exposant au feu comme le dernier de ses 
soldats. Ponte Vecchio nous appartient encore ; mais les 
Autrkhiens continuant leur même manœuvre, menacent 
de nouveau notre droite : le maréchal y court, appelant 
à lui toutes les compagnies qu*il rencontre. 



(1) Bapport du commandant de la 5* armée feld-xeugm^tre rowfe 
Ciulaiy é S, M. Vemptreur di Autriche : 

« La brigade du général major Hartung, appuyée par le général 
major Durfeld, se précipita plusieurs fois sur Ponte Vecchio di Ma- 
genta. Ce dernier point fut pris, perdu, repris plusieurs fois, et resla 
enfin au pouTmr de Tennemi. Des monceaux de cadavres témoignaient 
de la résistance des deux armées. » 
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.CXVII.— Ce[n?nd:inlccllerésislancehéroïqucd'unpetil 
nombre contre des masses si supérieures ne peut du- 
rer longtemps encore. — A chaque combat nouveau, 
à chaque reprise nouvelle du \illage qui devait, dans 
cette glorieuse journée, êlre enlevé et reperdu sppl fois, 
les rangs s'éclairctssaîenl, la mort faisait cruellement 
son œuvre, et à peine si quelques compagnies nou- 
velles, dispersées sur cette étendue de terrain, venaient 
de loin en loin se grouper autour des bataillons dé- 
cimés. 

Le commandant Mariolli a été mortellement atteint 
près de ce village qui avait coûté la vie au colonel Char- 
lier, puis au brave capitaine Biclieroux. — Chaque heure, 
en s'écoulant, emportait bien des existences pleines d'a- 
venir, de jeunesse et d'intarissable ardeur. 

(ÎXVIII. — Courage, braves soldats ! qui luttez si héroï- 
quement depuis quatre heures un contre vingt ! — Cou- 
rage, braves généraux que le sang-froid, la résolution, 
l'énergie inaltérable n'ont jamais abandonnés! — Cou- 
rage, intrépides officiers de lous grades qui avez si no- 
blement et si chaleureusement versé votre sang! — Cou- 
rage, vous tous qui combattez à Ponte Vecchio, à la 
redoute, à Ponte Nuovo, et qui avez accompli l'impos- 
sible! la victoire vous attend, d'autant plus glorieuse 
qu'elle a été plus chèrement et plus rudement achetée. 
Entendez-vous, là-bas, c'est le canon de Mac-Mahon 
qui tonne à Magenta, et qui, lui aussi, avec son vaillant 
corps d'armée, culbute les colonnes autrichiennes. 
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L'ennemi maintenant est forcé de se garder sur tous les 
points, et ne peut plus vous accabler sur un seul ; — 
reprenez haleine, poitrines haletantes ; reprenez force, 
bras épuisés par le combat : quand le jour disparaîtra 
de l'horizon, l'ennemi disparaîtra avec lui, — et la jour- 
née de Magenta sera une journée d'impérissable mé- 
moire. 

CXIX. — En effet, dans le lointain, le canon se faisait 
entendre sur la gauche ; l'écho apportait le bruit stri- 
dent de la fusillade qui s'engage et redouble à chaque 
'instant d'intensité. — C'est le général de Mac-Mahon, 
dont les divisions marchaient enfin réunies sur Magenta 
et attaquaient de front les positions que l'ennemi occupe 
entre cette ville et Ponte Nuovo. 

Cette attaque, hardiment dessinée sur plusieurs points 
à la fois, a enfin divisé, nous l'avons (lit, les forpes de • 
l'ennemi ; il ne peut plus concentrer tous ses efforts sur 
le NavigUo, où la garde impériale s'épuisait dans une 
lutte inégale. 

CXX. — Il est indispensable d'occuper tous les abords 
du canal, ainsi que la partie gauche de Ponte Vecchio, 
contre laquelle sont venus plusieurs fois se heurter les 
intrépides soldats du 23*. 

Le général Vinoy (1), avec cet élan intrépide qui le 

(1) LE GÉNÉRAL DE DIVISION VINOY 

Est né en 1803, dans une petite ville du département de Hstrc. 
Destiné par sa famille à une carrière tout à fait différente, le jeune 
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1 

caractérise, a fiit jeler les sacs à lerre, battre la charge, 
et la petite colonne qu'il commande atteint au pas de 

Yinay Tut ètevâ dans un petit séminaire; là il reçut l'éducation à U 
fois ciyile el reLigieuse que i'ou |iuise dans ces élabliasemenls. De- 
Tonu orphelin, rinduenoe k laquelle il obéissait, malgré ses goùls, 
eessa d'enchaîner sa volonté , et dès lora il se donna tout «ntier au m6- 

Son âge ne lui permettant plus de songer aui écoles militaires, i[ 
entrait comme engagé Tolontaïre, le 15 octobre 1S23, au 4' régiment 
de Is garde roj^ale, et acceptait gaiement les nides épreuves de la vie 
de soldat. — L'eipéditloQ d'Alger, en IB30, lui fournit l'occasion de 
faire ses premières armes; « était alors sergent-major su 14* de ligne. 
Caporal dans la garde en 1825, il était passé dans l'iufauterie de la 
ligne comme sergent en 1836. Débarqué un des premiers sur la terre 
d'Afrique, il y conquit, Lia ba.laille de Slaoueli, au prix ds deux bles- 
aures, l'épaulette d'officier, puis, peu après, la croix de la Légion 

Rentré en France, le Jeune sous-lieutenant demandait hientai & re- 
tourner en Algérie, et en 1836 il entrait, arec le grade de lieutenant, 
dans un corps de nouvelle formation, la légion étrangère, rendez-vous 
de loua les jeunes officiera avides de faire la guerre, et qui fui pour la 
' F une si ricbe pépinière de généraux distingués. 

D B moment Jusqu'en IBliû, à l'exception de Irès-courtea ap- 

p n France, le général Vinoy ne quitta plus l'Afrique, et il y 

g g ses gradea : celui de capitaine en 1838, dscliefde bataillon 

d ligne en 1843, de lieu tenant- colonel du 12" léger eu 1848. 
U période, son nom se trouve mêlé à toutes les phases de Ift 

canquèle , soit qu'il prit part comme soldat aux luttes de cbaque jour, 
soit que, dans des positions ipéciales , il dût travailler h l'ceuvre non 
moins difficile de l'oi^anisatian, et partout il déployait une énergie, 
une activité et une résolution infatigables. 

]8àOle trouve colonel du SV de ligne; sa conduite énergique dans 
les Basses- Alpes lui vaut la croii: de commandeur. 

En 1853, on créait des régiments de zouaves; le maréchal de Sainl- 
Jtrnaud, qui avait su i la légion étrangère apprécier les qualités de 
son jeuni! camarade, lui propose d'organiser un de ces régiments; le 
colonel Vinoy forma le 2" de zouaves, qui devait acquérir un si beau 
renom. En 1S&3, il fil, h la tête de ce brave régiment, la campagne 
des Babors, et fut récompensé par le grade de gâaéral de bri- 
gade. 



L 



J 



LIVRE II, CHAPITRE 111. S99 

course le village qu'elle attaque à la fois par deux 
côtéSi — L'entrée de Ponte Vecchio est barricadée et 



De ce moment, la carrière du général Vinoy s'élargît. Bientôt la 
guerre avec la Russie vient lui .fournir un théâtre où il est appelé k 
rendre à son pays de nouveaux services. Au commencement de 1 854 , 
le ministre de la guerre l'envoyait prendre le commandement de 
la subdivision de Mostaganem, et lui réservait une brigade de 
la 1'* division de l'armée expéditionnaire d'Orient. — Les premiers, 
le général Canrobert et le général Vinoy, mettaient le pied sur 
le sol ennemi, et bientôt après la division Canrobert, dont faisait 
partie la brigade Vinoy, escaladant les formidables positions de 
l'Aima, culbutait le centre de l'armée russe. Devant Sébastopol, 
le générai Vinoy prit une large part aux diverses opérations du 
siège. 

L'assaut de MalakofT, le 8 septembre, est une des plus belles pages 
de la vie du général. Dès le début de la lutte , entré dans l'ouvrage 
avec sa brigade, composée du l*" bataillon de chasseurs à pied, des 
20* et 27* de ligne (division Mac-Mahon), le général Vinoy pénétra 
dans la gorge de ce formidable retranchement, et s'y maintint éoer- 
giquement malgré les efforts désespérés des Russes. — Pendant la 
nuit, le général Vinoy, chargé de garder notre conquête, restait à ce 
poste de périlleux honneur jusqu'au lendemain six heures du soir, au 
milieu de l'embrasement de la ville, des forts et des batteries que 
les Russes faisaient sauter de toutes parts. 

Peu de jours après, il recevait comme récompense le grade de géné- 
ral de division , et conservait le commandement de cette belle division 
qui avait arraché à l'ennemi la clef de Sébastopol. 

Rentré en France lors de la paix , il reçut d'abord une division de 
l'armée de Lyon, puis le commandement d'une division de l'armée 
de Paris. Mais, aux premiers bruits de guerre , il demanda et obtint 
de l'Empereur l'honneur de servir sous ses ordres dans l'armée 
d'Italie. 

Là, comme en Afrique, comme en Crimée, le brave général Vinoy 
montrera tout ce qu'on peut encore attendre de lui , et déploiera sur 
un plus vaste terrain les brillantes qualités militaires qui dç soldat 
l'avaient élevé aux premiers rangs de l'armée. 

Le général Vinoy, grand officier de la Légion d'honneur (après 
Magenta] a la croix de Medjidié de 2* classe, et celle de com- 
mandeur des saints Maurice et Lazare ; il est chevalier de l'ordre du 
Bain, etc. 



300 CAMPAGNE D'ITALIE, 

les Autrichiens, retranchés derrière de solides abris, 
opposent une vive résistance. — A la tête des troupes on 
voit le général La Gliarrière, le lieutenant-colonel Digol, 
le commandant Delord ; malgré le feu violent qui les ac- 
cable de toutes paris, ils pénètrent dans le village et font 
plus de 200 prisonniers. Pendant ce temps, le 2' bataillon 
du 85% sous les ordres du colonel Beilecourt, longe la 
droile d:i canal et vient apporler son précieux renfort 
aux troupes décimées, qui depuis quatre heures dispu- 
tent pied à pied le terrain. 

En se rendant maître de la partie gauche de Ponte 
Vecchio, le général Vinoy avait espéré, lui aussi, pouvoir 
se relier à la partie droite; mais le pont brisé intercep- 
tait toute communication. — Les compagnies qui coni- 
baltenl à droile voient celles qui combattent à gauche ; 
mutuellement elles se préviennent des dangers qui les 
menacent. — Elles se parlent, elles s'appellent, elles s'ex- 
citent au combat, se jettent des carlouclies, car les mu- 
nilions s'épuisent, mais elles ne peuvent se rejoindre; 
le canal est là, roulant entre elles ses eaux rapides et 
profondes. 



CXXI. — Les charges de cavalerie se succèdent, mais 
nos tirailleurs s'embusquent dans les maisons , dans 
les vignes, derrière les arbres ; pas une balle n'est 
perdue. 

Pendant que le maréchal Canrobert fait avec le général 
Picard, le colonel Beilecourt et le colonel O'Malley, des 
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prodiges de valeur sur la droite du canal, le général Niel 
et le général Vinoy maintiennent vigoureusement la po- 
sition SUT la rive gauche ; le cheval du général Vinoy a 
été abattu par une volée de mitraille. 

Mais l'ennemi s'est aperçu que la fusillade seule ré- 
pond au feu de ses canons. L'absence de notre artille* 
rie redouble sa confiance; il se porte en force sur la 
gauche, et cherche à tourner les troupes qui se sont em- 
parées de cette partie de Ponte Vecchio, renouvelant 
ainsi la manœuvre que, depuis le commencement de la 

bataille, il a tant de fois vainement tentée sur la partie 
droite. Il est repoussé par un de ces combats corps à 

corps, auxquels les soldats autrichiens n'ont jamais pu 

résister. 

Le général Vinoy comprend cependant l'insuffisance 
de ses forces contre des attaques si sérieuses et si sou- 
vent réitérées, qui diminuent, hélas! à chaque fois le 
nombre des combattants dont il dispose. Il ne peut se 
relier avec la brigade de Martimprey, qui marche dans 
la direction de Magenta, et il envoie demander du ren- 
fort. 

Le général Renault est à Ponte Nuovo ; il attend l'ar- 
rivée du reste de sa division pour se lancer avec elle. 
C'est à lui que s'adresse l'officier d'ordonnance du gé- 
néral Vinoy. 

« — Je suis encore sans troupes, lui répond le géné- 
ral; aussitôt que j'aurai ma 2" brigade, dites au général 
Vinoy que j*accours à son aide. » 
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Celte brigade, que commande le générai Jannin, se 
hâtait en effet d'arriver sur le lien dti combat, entravée 
dans sa marche par un encombrement impossible à évi- 
ter sur la seule route qui conduisait de Trecale k San- 
Uartino. 

CXXn. — Le canon de Mac-Mahon tonnait mêlé au 
bruit de la mousqueterie qui frappait les échos de ses 
longs déchirements. 

Gourons donc à Magenta, et voyons celte nouvelle et 
glorieuse phase de la journée du 4 juin. 

Aussitôt que le.'général de Mac-Myhon, après s'Mre 
entendu avecle génÉrai Espinasse,eut rejoint sa colonne 
de droite, il donna ordre au général^e La Motterouge 
de prononcer son mouvement de conversion et d'em- 
porter Bulfalora. 

Ce général forme une ligne de bataille de dix batail- 
lons serrés en masse, soutenue par deux bataillons de 
réserve, et s'avance rapidement vers le village, — Il 
marche presque à découvert, cependant l'arlillcrie en- 
nemie reste muette. La tête de colonne (45' de ligne, 
colonel Manuelle), devant laquelle marche le général 
Polhes, commandant la brigade, n'éprouve aucune ré- 
sistance ; les Autrichiens auraienl-ils abandonné BuiTa- 
lora ? — Le général de La Motterouge , qui précède sa 
division avec son état-mfyor, croit apercevoir près des 
maisons des uniformes français: il détache auesitAt en 
éclaireurs une compagnie de voltigeurs, qui ne tarde pas 
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OD le ail» jité «vk k f p^siuiàeR ûk iâ ÀtfWMa âe 
Inffiinfa, Le tamiB fB'i fkrc&mvÊ. euta^ rftmir aar là 
drailCp t— lui le Imet, f m»», iel#aiâSMis»4etedê 
et sowrcat iaoadê par ée iirx» rîôèreN. 

Le colowl aiaôt remarfsé nae fnDde ibûmmi pbicée 
no peo CBaniêre, ttravû lût fartaneal •ooaper, pour 
T troarer un apia eo os de reCnîle. 

BîeDiAt fl anm à bhanienr de BufiUonu "lilhgieassez 
importaiit assis ansâ sur le Xa^igiio; niais son esfNHr 
est déçu : le pont qui rdie les premiers babitatioiis aa 
gros do liUage bâti sur Tautre rÎTe, a élé rcHupu« 

Dès que rennemi aperçoit les grenadiers, il ac-^ 
cueille la tète de colonne par nne fusillade qui part à ki 
fois de toutes les fenêtres des maisons. Mais les gixnia* 
diers, que guide leur colonel , s*élanceut de plusieurs 
côtés à la fois, ayant à leur tèle les coniuiandants Uesnié 
et Maudhuy, qui leur impriment un irrésistible ékui; ils 
sel(^entdans les maisons et s'y maintiennent avec une 
inébranlable énergie. Devant eux coule le canal large 
et prolond, et Tennemi embusqué sur les borgos do 
gauche Faccable de feux croisés. — Franchir le Naviglio 
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dans de semblables cotiditious est impossible, cnr il 
faudrait sous ce feu terrible travailler à établir une 
communication, et pas un liomme n'atteindrait vivant 
l'autre rive. 

CXXIV. — Décidé à profiler du premier moment fa- 
TOraijlc, lo colonel d'Alton a pris toutes ses dispositions. 
Déjà des hommes dévoués, intrépides nageurs, lui ont '. 

proposé de se jeter dans le canal pour ôlablir une pas- j 

sercllc avec des matériaux que l'on aperçoit sur la berge | 

opposée; mais il est justement avare du sang de ses sol- 
dats, et ne veut pas qu'il soit inutilement répandu, — 
Déjà la mort a glorieusement frappé les deux chefs de 
bataillon Desmé de Liste et Maudhuy, au moment où 
ils entraient les premiers dans les maisons. 

Le colonel se borne à se maintenir dans les positions 
dont il s'est emparé et k surveiller tous les mouvements 
de l'ennemi. I! attend, lai aussi, que la marche du 
2" corps, en menaçant les Autrichiens, vienne lui ap- 
porter un utile appui. 

Les heures s'écoulent lentement dans cette lutte iné- 
gale. Enfin, l'ennemi, intimidé par le mouvement de 
conversion que commence à opérer la division de La 
Molterouge et par le bruit du combat qui se fait entendre 
dans la direction de Magenta et sur le Navjglio, où nous 
reprenons l'offensive, semble se préparer à abandonner 
BufTalora. 
I Aussitàt, douze ou quinze grenadiers s'élancent ré- 
solument dans le canal. 1 

^ à 
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Une kMi^iie poolre est placée sur le canal pour éla* 
blir une sorte de comojiuiicatioo, et chacun se dispute 
l'honneur de passer le premier sur ce hois lacïHant. 
Psirmi les plus intrépides se fiait remarqoer le soiK-lieu- 
tenant Donnoan. — Bientôt Faigie de la France est {dantée 
sur l'antre rife; un passage plus btSLe est étahli, et le 
régiment tout entier peut trarerser le Nanglîo et rejoin* 
dre le reste de la diTÎsion de grenadiers qui occupait 
Ponte di Magenta. 



CXXT. — ^Vmlà pourquoi le génâal de La Motterouge, 
en se dirigeant sur Buflalora, avait aperçu des uniformes 
français. 

Il instruisit de ce fait le commandant en chef du 
S* corps, qui lui donna Tordre de se porter néan- 
moins sur ce Tîlhge pour appuyer, s'il était nécessaire, 
le régiment de grenadiers. 

La adonne traTerse Buflalora, que l'ennemi a com* 
plétement abandonné, puis se dirige en couTergcant 
sur la route de Buflalora à Magenta. 

Déjà, du côté de Marcallo, la fusillade se faisait en- 
tendre; son intensité vers Ponte di Magenta réTébit 
dairement, que l'ennemi arail profilé du temps d*ar- 
rèl forcé qu'afait dû subir le 2* corps, pour concen- 
trer sur ce point important toute la puissance de ses 
efforts. 

Le général de Mac-Mahon précipite sa marche ; fl fait 
tête de colonne à gauche. Aux abords d'une ferme ap- 
pelée Cafcîna Nova, son a%'ant-;rarde rencontre une forte 
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colonne ennemie qui en^^ge ausËil6t un feu violent avec 

ses tirailleurs. 

Déjà la cavalerie du général Gandin de Villaine, aug- 

\ mentée de deux escadrons de chevau-légers sardes, sous 

les ordres du major de Pralormo , s'est étendue dans 

l'espace qui sépare le général Espinasse des généraux 

de La Motlerouge et Caniou. 

Devant la vivacité du feu dans la direction de Mar- 
callo , le général Gaudin de Villaine , convaincu que la 
rencontre de l'ennemi avec la division, Espinasse est 
sérieuse, donne ordre à son ofGcier d'ordonnance, le 
capitaine de Brécourt, de se diriger en toute liàte sur 
Marcallo avec deux pelotons de chevau-légers et de clias- 
seurs pour prévenir le général qu'il couvre sa droite 
avec sa cavalerie. A quelque distance du village, les 
pelotons sont assaillis presque à bout portant par des 
coups de feu; le capitaine de Brécourt lue, de sa propre 
main, unAulrichien qui le couche enjoué, remplit sa 
mission, el après s'être assuré que le village et ses abords 
sont occupés par la 2° division, revient en rendre compte 

a(i). 



CXXVI. — Pendant ce temps , le 45', tfite de colonne 
du général de La Motlerouge , vigoureusement enlevé 
par le brave général Polhes et par son vaillant colonel 
Manuelle, s'est jeté, léte baissée , au pas de charge au 
milieu des vignes, des épais taillis et des plantations qui 

(!) Rapport du général de brigacie (lEuilin île Villnine s^tr le hataille 
de Maxell la. 
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entourait h fenne. Les Intridùeiis y sont soKdement 
letranchés. lamtore même da temin les proléi^ et 
abrite lemns batuOons que Fod ne pent aperteTcur; mais 
nos soldats s*enga$ent hardiment an milien des massiCs 
perfides qui recèlent Fennemi; les tambows battent la 
chaif;e, les dairons font retentir les échos de leurs fiin- 
fires brayantes, et bientôt Français et Autridiians s'abor- 
dent à la baioimette. 

Les deox colonnes se sont heortées corps à corps. 

En quelques minutes la ferme est envahie , une lutte 
«diamée s*eDgage pied à pied, sanglante, opiniâtre. Sur 
certains points , ce sont des duels d*homme à homme. 
Xnfin, les bâtiments de la Cascina Nçiova sont enveloppés 
de toutes parts, et 6 à 700 Autrichiens sont forcés de ren-- 
dre leurs armes. 

Aussitôt cette position enlevée, les deux premiers ba- 
taillons du 45* se lancent h la poursuite d'une portion 
de cette colonne qui se replie précipitamment vers un 
grand bâtiment (une briqueterie), que Ton aperçoit au 
milieu des arbres. L'idée fixe du général de Mac-Mahon, 
qui dirige lui-même tous les mouvements» c'est de 
pousser Fennemi, la baïonnette dans les reins, sans lui 
laisser reprendre haleine, de le culbuter à la fois sur 
tous les points, et de le poursuivre dans toutes les di- 
rections. — Par cette attaque simultanée et foudroyante 
sur la longue ligne qui sépare Buffalora de Magenta, il 
jettera le désordre dans les masses accumulées, et dé- 
gagera ainsi le centre de notre position que de longues 
heures de combat doivent avoir épuisé. 
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CXXVII. — Sans avoir rien appris des drames san- 
glants qui viennent de se jouer sur le Naviglio, le géné- 
ral par intuilioh, les devine, les comprend; il semble que 
les nuages amoncelés au ciel en passant rapidement au- 
dessus de sa tête lui en apportent la nouvelle, et il veut, 
par d'éclatants faits d*armes, prendre la revanche de sa 
longue attente. 

Sa ligne de bataille est complétée. — La division Gamou 
qui forme la réserve derrière la 1" division du 2' corps 
s'est portée à gauche , et le général de Mac-Mahon sait 
tout ce qu'il peut attendre du vaillant chef dont qua- 
rante ans de guerre ont blanchi les cheveux. — A l'ex- 
trême gauche de ces deux divisions marche la cavalerie; 
sa mission est d'éclairer perpétuellement l'espace vide 
encore, entre cette colonne et la division du général 
Espinassé, qui combat aussi vaillamment de son côté et 
déploie sa droite vers le centre de convergence , selon 
les ordres qu'elle a reçus (1). 

Jusqu'à Marcallo, la marche du général avait à peine 

(1) Rapport de la 2* division du 2* corps. 

« La 2* division a quitté, à 4 heures du matin, leslûvouacs en avant 
de Turbigo, pour se rendre à Magenta en passant par Castano, Bus- 
cate, Treverano, Mesero, et Marcallo. 

« Elle s*esl formée de la manière suivante : 1*> une avant-garde com- 
posée de 2 escadrons de cavalerie, le 11* bataillon de chasseurs el 
2 pièces d'artillerie sous le commandement spécial du général Gault. 
— Le reste de la division marchait en colonne, par pelotons, à demi- 
distance, le 71* de ligne et le 2* zouaves à la droite de la route, le 
72* de ligne et les deux régiments étrangers sur la gauche. 

« L'artillerie sur la droite entre les deux colonnes. 

a En arrivant aux villages de Oassano, Buscate, Treverano et Mesero, 
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été inquiétée, mais après avoir traversé ce bourg, 
il rencontrait de fortes colonnes autrichiennes venant 
de Magenta- — Selon ce qu'avait pensé le géné- 
ral de Mac-Mahon, ces colonnes s'avancent dans 
respace qui sépare les divisions du 2« corps d'ar- 
mée, él menacent sérieusement de tourner le flanc 
droit de la division Espinasse. Aussitôt que ce gé- 
néral a reçu les ordres du commandant en chef, il a 
combiné avec une grande promptitude de résolution ses 
diqtositions de combat. Avec la brigade de Castagny, il 
se portera au pas de course sur la droite dans la direc- 
tkm de Gustafame, se jetlera sur la colonne qui menace 
son flanc, la rejettera sur Magenta et, marchant toujours 
dans la direction qui lui a été indiquée, se reliera ainsi 
avec le reste du corps d'armée. 

La brigade du général Gault occupera MarcaUo , le 
point d'appui de toute la gauche du corps d'armée. S'il 
est attaqué, il se défendra à toute outrance et n'aban- 
donnera sa position sous aucun prétexte. 

CXXVin. — Le général Gault a fait rapidement créne- 
ler les maisons du village qui ont vue sur la route. Des 
embrasures sont pratiquées pour permettre d'établir des 
canons; deux pièces sont mises en batterie; cinq restent 



l'avant-garde ayant reconnu qu'ils ne sont pas occupés par l'ennemi, 
la colonne les traverse et reprend, à leur sortie, le môme ordre de 
marche. 

« AMarcailo, Tavant-garde trouve le village inoccupé , le traverse 
et s'établit en avant; c'est à ce moment que les tètes de colonne en ne- 
mies sont signalées. » 
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en réserve, el [lendant que le 11° balaillon de chasseurs 
garde sévèrement celte position le 71', ayant à sa télé le 
colonel Duportal, appuie à droite du village pour en 
surveiller les abords. 

Bientôt ce régiment se trouve devant une tête de 
colonne ennemie ; un feu de mousqnelerie serait 
inutile ou impuissant : les tambours baltent la 
chai'ge ; et le 3" bataillon, qui est en lête , s'élance à la 
baïonnette, met le désordre parmi les Autrichiens que 
surprend celle attaque impétueuse, les poursuit et se re- 
plie ensuite sur Marcallo. Mais, sur sa roule, se présente 
une autre colonne qui lui barre le passage; le colonel 
fait jeter son régiment dans un chemin creux, le 
range en bataille, et attend. Lorsque cette colonne est à 
150 pas, il lui envoie une décharge meurtrière qui fauche 
les premiers rangs ; puis, tout aussitôt, les oniciers s'élan- 
cent avec des cris sur ces compagnies que la mort a 
mises en désordre; les soldats se précipitent en bondis- 
sant à travers les broussailles et les vignes, se frayent un 
large passage el regagnent Marcallo, où viennent égale- 
ment prendre position deux bataillons du 72- que com- 
mande le colonel Castes. 



CXXEK. ~ De tous cfltés, des combats partiels se sont 
engagés, car la nature du terrain ne permet pas un ordre 
régulier de bataille, que désorganisent à chaque instant 
des massifs d'arbres, des coupures dans le sol, et sou- 
vent des terres boueuses dtms lesquelles on ne peut 
avancer qu'à pas lents. 
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La brigade du général de Castagny, commandée en 
personne par le général Espinasse, qui devait dans cette 
journée trouver une mort glorieuse après une série de 
sanglants combats, s'est étendue sur la droite. Le ^ zoua- 
ves s*est formé par bataillons en masse, en se cou- 
vrant par un de ses bataillons déployé en tirailleurs. 

Le 1** et le S* étranger, commandés, l'un par le co- 
lonel Brayer, Tautre par le colonel de Ghabrière, se 
isont placés des deux côtés d'une briqueterie entre Mar- 
callo et Magenta, à la gancbe du S* zouaves. Les Autri* 
chiens sont signalés dans trois directions, ils avancent en 
effet sur trois colonnes ; — l'une d'elles veut tourner la 
brigade. 

Le colonel Brayer l'aperçoit au moment où elle 
commence à exécuter son mouvement. Il n'hésite pas, 
prend avec lui sa première compagnie de voltigeurs 
et se jette résolument sur la tète qu'il maintient à 
distance par cette brusque et vigoureuse attaque. Les 
voltigeurs que commande le capitaine Rembert se dé- 
ploient bravement sous le feu de l'ennemi. Le colonel, à 
cheval, se tient sur la première ligne; il surveille atten- 
tivement tous les mouvements des Autrichiens dont le 
nombre s'accroît.— Aucun des généraux n'est à portée ; il 
fait alors prévenir le colonel de Ghabrière de l'iraminence 
du danger. Dans ces terrains couverts, où l'on ne peut ni 
se rallier ni se voir, chaque chef de corps, forcément 
abandonné à lui-même, doit suivre ses inspirations, se 
garder avec soin, et compter peu sur le secours des au- 
tres. Le colonel de Ghabrière, vaillant soldat d'A- 
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frique accourt et Échelonne aiissilût son régiment en 

arrière du 1" étranger. 

CXXX. — Sur la droite, on entend tout à coup de 
grands cris; — ■ c'est le 2' zouaves qui, de son cOlé, se 
lance sur une des colonnes subitement apparue au mi- 
lieu des arbres. Cette cliarge impétueuse entraîne toute 
la brigade en avant. 

Le colonel Brayer Innce son régiment avec impétuo- 
sité. Prés de lui, le commandant Guillaumot conduit son 
bataillon avec une rare énergie. — Le 2° régiment a suivi 
le mouvement; ses cris répondent aux cris qui remplis- 
sent les airs, se mêlant au bruit de la fusillade ; il aborde 
l'ennemiavec élan. Hais à peine le colonel de Chabriëre (1) 
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(Marie-Louis-Henri), né le 1" mai 1807 à BeUèiie (Vauclose). Co- 
lonel au a* étfanger; tué à Veniienii, le 14 juin IB.ift. 

Elève à l'Ecole spéciale militaire le 55 novembre 1835, il en sort 
comme sou s -lieutenant au 19' léger, le 1*' octobre 1S27. Lieutenant, 
le 16 octobre 1S31, U fit la campagne de Belgique de 1831 à 18)2, et 
reçut la oroii de chevalier de la Légion d'honeur, le 9 janvier 1833. 
Nommé capitaine, le !8 avril 1837, il fut envoyé en Afrique, où il fut 
bletBé, le 3 mai 18U, d'un coup de feu, ïDjedel-Boukoulbur. — Promu 
au grade de chef de bataillon au 13* léger, le 16 octolire 1S4S, tl passa 
au 27* de ligne, le 21 décembre 1842; puis au 2* de lalégion étrangère, 
le 2 novembre 1843. Le II janvier 1848,11 donnait sa démission. Haii 
lorsque la guerre éclata en Orient, il réclama l'honneur de servir son 
pays, et de combattre les ennemis de la France. — Par faveur sp ciala 
il fut nommé colonel au 2' régiment de la légion étrangère , le 3 té- 
vrierie.Sa. Il était commandeur de laLégion d'honneur le 13 aoûl 1857. 

Le colonel de Chabriére comptai! 15 campagnes dans ses états de 
servicea. — Sa mort a été celle d'un vailiaut soldat, il est tombé à la 
tête de son régiment en chargeant avec impétuosité les colonnes au- 
trichiennes. 
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a-t-il fait quelques pas, qu'une balle l'atteint mortelle- 
ment et le renverse de cheval; ses soldats qui l'aimaient, 
car il était aussi bon que brave , s'empressent autour de 
lui ; déjà le colonel ne donne plus signe de vie, et sur ses 
traits tout à l'heure si énergiquement animés s'est ré- 
pandue la froide pâleur de la mort. L'ennemi, vigou- 
reusement abordé à la baïonnette par ces deux régi- 
ments, est culbuté et disparaît, mais pour se reformer 
à l'abri des massifs qui cachent ses mouvements, et re- 
paraître bientôt en masses plus compactes. 

CXXXI. — Le colonel Brayer se trouve près des 
zouaves avec son régiment; il prévient le général Es- 
pinasse que la colonne qui cherchait à envelopper la 
brigade s'est reformée derrière de grands rideaux d'ar- 
bres, à 150 mètres au plus. La ligne de tirailleurs des 
zouaves signale aussi de nouveau l'ennemi devant elle. 
Le général Espinasse fait demander les cinq bouches à 
feu restées en réserve à Marcallo; celles-ci accourent au 
galop sous le commandement du capitaine Guillemard. 
— Aussitôt arrivées, elles sont mises en batterie, et s'ap- 
prêtent à commencer leur feu ; mais quelques instants 
se sont à peine écoulés, que le capitaine Guillemard vient 
en personne avertir le général Espinasse que les Autri- 
chiens s'avancent dans toutes les directions en masses 
profondes, et que ses pièces peuvent être prises. 

Le général est l'homme des résolutions énergiques et 
spontanées: 

« — C'est bien, dit-il froidement au commandant de 
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la batterie: allez à vos pièces, et que personne ne 

Bouge qu'à mon signal. ■- 

Auprès de loi est le général de Gastagny. A l'ordre 
du général Espinasse, et comme par enclianlement, un 
grand silence s'est fait dans les rangs tout à l'heure si 
tumultueux. — Les canons sont immobiles , les artilleurs 
à leurs pièces. — L'ennemi avance toujours; quelques 
pas le séparent à peine de la première pièce qu'il croit 
déjà tenir en son pouvoir. — Les armes frémissent 
d'impatience dans la main des zouaves ; mais nul ne bouge. 
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CXXXII. — Tout à coup la voix du général se fait 
entendre: « — Lancez-vous, Gastagny, dit-il. ■ 

A ces mots le régiment se précipite comme un seul 
homme sur la colonne autrichienne. En tète sont le gé- 
néral de Gastagny et le colonel Tixier. Eu un instant, 
les baïonnettes sont rougies de sang; tes morts, les 
blessés et les mourants s'enlassenl péle-méle ; chaque 
soldat court au hasard chercher un ennemi au miheu 
des taillis épais qui interceptent à tout instant la vue.— 
Mais les Autrichiens sont en grand nombre, le combat 
est opiniâtre, la résistance acharnée. Derrière chaque 
bouquet de bois, à l'issue de chaque champ, apparais- 
sent de nouveaux ennemis sur lesquels il faut se lancer 
tout aussitôt, pour les empêcher de se reUer entre eux, 
et pouvoir ainsi les combattre isolément. A peu de 
dislance, sur la droite des zouaves, les tambours battent 
la charge. Au milieu de la fusillade, on entend les cris 
ardents du combat. 
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C'est le 4&*, formant rextrèmc gauche de la dÎTi- 
sion de La Motterooge, qui a enleTé successivement 
toutes les positions où l'ennemi opposait résistance, et 
vient enfin, après de sanglants efforts, donner la main 
au S* zouaves. 

Bientôt les deux r^iments sont mêlés dans le combat 
— La colonne autrichienne est coupée par tronçon , et 
chacun de ces tronçons est enveloppé d*un cercle de 
baïonnettes qui lui barrent le passage. — Des compa- 
gnies entières mettent bas les armes, les autres dis- 
paraissent au mUieu des massiEs en se rejetant sur 
Magenta, où les deux fractions du 2* corps, qui vien- 
nent d*opérer leur jonction , vont les poursuivre impé- 
tueusement. 

Un drapeau autrichien a été enlevé sur le cadavre 
même du colone} (1). 

GXXXm. — Cette série successive de combats renou- 
velés, le terrain défendu pied à pied avec acharnement, 

(1) L'enlèvement de ce drapeau ennemi a donné lieu à quelques 
contestations entre le 4ô* et le 2* zouaves. — Ces deux régiments 
ftTiient combattu ensemble, ayant leurs compagnies mêlées par les 
efforts de la lutte; on ce savait auquel attribuer cette prise glorieuse, 
à laquelle les soldats des deux régiments avaient évidemment con- 
tribuée. 

Le rapport du général de Mac-Mahon, en date du 6 juin, d*après 
les premiers renseignement parvenus, attribuait en ces termes au 
brave 45* la prise du drapeau : 

Il dit : « Un drapeau fut enlevé par le 45* sur le cadavre du colonel 
d'un de ces régiments. > 

Plus tard, après de nombreuses informations, ce fut au 2* zouaves 
que resta cet honneur, et ce fut lui qui vit la croix de la Légion d'hon- 
neur orner l'aigle de son drapeau. 
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le nombre considérable d'ennemis dont les masses scm< 
blent se grossir et se reformer à mesure qu'on les dés- 
organise, disaient assez quelle résistance opiniàlre l'en- 
nemi opposerait dans Magenta. — Mais le général de 
Mac-Mahon tient désormais lout son corps d'armée dans 
sa main, trois divisions vigoureuses, conduites par des 
généraux résolus, entreprenants et par des chefs de 
corps intrépides ; il ne doute pas du succès. — L'ennemi 
a dû renoncer à son projet de couper en deux sa co- 
lonne. C'était là sa seule appréhension. Que lui importe 
le nombre ! quelui importent les milliers de baïonnettes 
qu'il voit reluire devant lui; il sait qu'avec les hom- 
mes qu'il commande nul ennemi n'est invincible, nul 
obstacle n'est infranchissable. — Il parcourt sa ligne 
de balaille; son chef d'élat-major, le général Lebrun, 
et le sous-chef d'élat-niajor, le colonel de Bcaumont, 
s'assurent que toutes ses instructions seront bien exécu- 
tées; alors le général donne ordre de s'avancer par tous 
les points à la fois sur Magenta, en prenant pour direc- 
tion le clocher de la ville. 
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CXXXIV. — La division du général Espinasse devait 
aborder l'ennemi par sa droite. Les voltigeui-s de la 
garde, sous les ordres du général Camou, forment la 
réserve et appuient la division de La Moltcrouge, qui 
marche contre la gauche de l'ennemi. — Régiments, 
brigades, divisions réunis en un redoutable faisceau 
brûlent de s'élancer de nouveau au combat. 

L'artillerie du 2' corps, sous l'habile commandement 
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de l'intrépide général Auger, s'apprête à suivre les diffé- 
rents mouvements et à porter ses canons dans toutes les 
directions. — Elle aussi, dans cette grande journée, 
aura un rôle important. 

Le corps d'armée s'ébranle au son des tambours 
et des clairons; il culbute les unes sur les autres 
les lignes autrichiennes surprises de se voir ainsi 
attaquées sur tous les points et pressées dans toutes 
les directions ; mais elles se rallient et se replient sur 
Magenta. 

C'est là que le combat doit prendre de terribles 
proportions; c'est là que l'ennemi retranché veut se 
défendre à outrance; c'est là que le sang va couler 
à flots sous les balles, sous les boulets, sous la mi- 
traille, 

CXXXV. — Déjà nos bataillons, animés par le bruit 
de la bataille qui rugit autour d'eux, courent sur ce 
village dont on aperçoit poindre le clocher au milieu 
des arbres. — Tout fait pressentir que la lutte sera ter- 
rible, et que la victoire ne pourra être achetée qu'au 
prix des efforts les plus énergiques. 

Le général de La Motterouge marche avec le 65*, près 
de lui le 45*; à sa droite le 70«. — Les tirailleurs al- 
gériens forment la gauche de sa colonne. On approche 
de Magenta. — De tous les côtés, se montrent des com- 
battants qui déjà envahissent la chaussée du chemin de 
fer. — Pour arriver à la gare, il faut passer au milieu 
d'un orage de mitraille qui couche à terre des rangs 
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entiers. Mais rien n'arréle l'élan des soldais et l'énergie 
des officiers. — G'esl dans le danger que se retrempe 
leur indomptable coui'age. 

Le chemin, sur lequel on s'engage, est couvert de dé- 
bris; les pieds glissent et trébuchent sur les cadavres 
amoncelés. — Les balles frappent les morts aussi bien 
que les vivants. — On entend tout autour de soi le cra- 
'quement des arbres que brisent les boulets et les volées 
de mitraille. On se heurte à tout instant contre des niasses 
soudaines, inattendues, qui, refoulées une fois, revien- 
nent opiniâtres, acharnées, ramenées au combat par 
leurs vaillants officiers ; car de son côté l'ennemi rivabse 
d'ardeur, de résolution, de mépris de la mort. Les 
armes, la fumée, le combat enveloppent le terrain de la 
lutte ; le ciel lui-même s'est obscurci, et Je soleil, comme 
s'il eût craint d'éclairer celte scène de carnage, s'est 
voilé derrière les nuages amoncelés. 

Mais au milieu des bruits sinistres de la bataille, des 
cris des mourants, des détonations de l'artillerie, on en- 
tend toujours les tambours qui battent la charge , les 
clairons qui sonnent leurs fanfares, et d'immenses 
acclamafions qui précèdent les grands chocs, derniers 
souvenirs des enlants de la France à leur souverain, avant 
de courir à la mort. 

CXXXVl. — Au plus fort du feu on voit le général de 
I.a Motlerougc , droit sur son cheval, le visage ardent, 
indiquant à ses soldats la gare du chemin de fer ; il faut 
à tout prix s'en emparer, pour briser dans les mains de 
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Fennemi cette première ligne de défense , où de nom- 
breuses pièces d*ariillerie sont rangées en batterie. — 
Chaque chef dans cette heure suprême veut prendre au 
premier rang sa large part de danger, et montrer à l'en- 
nemi, même avant l'uniforme du soldat, les épaulettes 
étoilées du général. 

CXXXVII. — Du côté delà division Espinasse, la lutte 
n'est pas moins terrible, la défense n'est pas moins opi- 
niâtre. 

Aussitôt que le mouvement d'ensemble de tout le 
corps d'année s'est dessiné sur Magenta, le général s'est 
jeté dans cette direction avec la 2* brigade , soutenue 
par son artillerie qui prend plusieurs positions succes- 
sives et fait souvent feu de ses douze pièces. — Précé- 
dant sa colonne avec cette bouillante valeur qu'aucune 
fatigue ne lassait, qu'aucun obstacle ne pouvait arrêter, 
il arrive bientôt aussi à la hauteur du chemin de fer , 
menaçant le centre du village. Les zouaves combattent 
avec une énergie indomptable : partout les bataillons 
ennemis sont bouleversés par leurs terribles baïonnettes. 
— Là aussi, la mort fait son œuvre impitoyable, et ren- 
verse par groupes héroïques nos intrépides soldats que 
leurs officiers animent de la voix, du geste et de l'exem- 
ple. — Plus d'ordres à donner, plus d'ordres à recevoir 
dans cette mêlée sanglante, où les compagnies combat- 
tent souvent isolées , conservant comme point de repère 
le clocher de Magenta, vers lequel doit se diriger toute 
la puissance de leurs efforts. 
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Le général Espinasse a franchi la chaussée, ayant & 
cûlù de lui le gùiiéral de Castâgny et les officiers de son 
élal-major. — A la 161c de ses zouaves, dont le colonel 
Tixler a rallié aulour de lui les compagnies éparses, il 
s'avance résolument vers la rue qui conduit du chemin 
de fer h l'entrée de Magenta. — Deux pièces de canon 
en défendent l'enlrée; aulour de ces deux pièces, les 
cadavres sont entassés. 

Gomment décrire ce bruit effroyable qui frappe , à la 
fois, de mille voix mugissantes les échos effrayés! On 
marche sans s'en préoccuper sur les corps étendus , 
chauds encore d'un dernier reste de vie; on se fusille à 
bout portant. — Les balles parlent à la fois des murs 
crénelés, des fenêtres, des maisons, des greniers, des 
toils, des portes, des soupiraux , et ceux qui ont assisté 
ù ce grand et terrible drame militaire se demandent 
comment la mort n'a pas étreint à la fois tous les com- 
battants dans sa large main. 



CXXXVIII. — Cependant Espinasse avance toujours, 
et son cheval trébuche en piétinant sous ses pieds les 
cadavres, et il manque de s'aballre. 

( — On ne tient pas sur ce sol mouvant, dit le géné- 
ral, mettons pied à terre. ■■ 

i En ce moment son oflicier d'ordonnance, le sous lieu- 
tenant de Froidefond, était près di; lui ainsi que le généra! 
de Castugny. — Tous trois descendirent de cheval. Pres- 
que aussitôt le sous-lieuleuant Froidefond est atteint d'une 
balle dans le ventre et s'appuie contre le mur pour ne 
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pas tomber. Plus tard ou retrouva le corps de ce jeune 
officier percé de plus de dix balles. 

C'était d'une grande maison à plusieurs étages qui for- 
mait l'angle gauche de la rue, que partait la fusil* 
lade la plus terrible. Un colonel autrichien occupait 
cette maison avec trois cents Tyroliens, dont le tir, d'une 
grande précision, nous faisait beaucoup de mal. Une 
longue ligne de corps étendus entourait les abords de. 
cette maison meurtrière. — Tant qu'elle resterait au 
pouvoir de l'ennemi, le passage était impossible. 

« — Il faut à tout prix s'en emparer , dit le géné- 
ral Espinasse, qui s'avance vers la maison, bravant 
avec une intrépidité chevaleresque les balles qui sifflent 
autour de lui , et précédant ses troupes dans cette rue 
felale : — « Allons, mes zouaves , enfoncez cette porte ! » 

Les zouaves s'élancent, en suivant leur général, qui 
s'offrait ainsi volontairement , comme point de mire , 
aux carabines tyroliennes ; ils ébranlent à coups redou- 
blés la porte qui résiste à leurs efforis. 

CXXXIX. — Le général, furieux de voir tomber ses 
plus braves soldats devant cet obstacle, frappe du 
pommeau de son épée la persienne d'une fenêtre du 
rez-de-chaussée, et s'écrie d'une voix impérieuse : « En- 
trez, entrez par là ! » 

Au même moment, un coup de fusil parti de la fenêtre 
même contre laquelle il s'adosse, lui casse le bras et pé- 
nètre dans les reins; — le général reste un instant im- 
mobile, résistant encore dans sa rude énergie à la mort 
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qui vient de le frapper, puis son épée s'écbappe de ses 
mains, et il tombe pour ne plus se relever (1). 
En voyant élendu à leurs pieds le chef dont la bravoure 



(1) 



aisÉiÂt- ^ DiviGiOM fsPi:<Asse. 



Le génÉral Espjnasse ist né le 3 ATril 1SI4. 

Il entra à l'Ecole mililaire de Siint-Cyr le 27 novembre 1833, fut 
promu élève d'élite le Î7 juillet 1835, et nommé souB-lieu tenant au 
47" de ligne ie 1" oelobre. 

Passé, le 2 décembre 1637, da^slft légion étrangère, il devint lieute- 
nanl le 27 avril I83B. 

Envoyé en Afrique, Bspinasse se distingua dans las diverses eipédi- 
lions auxquelles son régimen^ prit part, et par^iculïèremenl k MeJtali , 
où son nom fui cilé à l'ordre de l'armée, le 28 mai 1840. 

Lors de la formation des cbasseursà pieds, il fui incorporé dans le 
I, psss» ensuite dans le l"et fut promu capiiiùne, le 17 jan- 



II de la Légion d'bonnc 



vier 1844. 

AS7ans,kI4mailS4!, il recevait 

Nommé lapijaine adjuiapl -major ai 
gère, le 24 janvier 1843, il se Et remarquer par sod ii;trépictilé dans 
l'etpédiiion de Biskara. — Au combat du 15 mars lS4i, alteiof de 
lieux coups de fçu à la poilfiiîe et au ventre, il se maintient malgré se» 
blessures, sur le sommet de la crête qu'il avait gravie le preiïiier. II 
est U, eipoaé A la mort, mais la bravant avec un superbe dédain. DeuK 
autres bailes le renversent; mais le nçhle exemple de grande valeur a 
entraîné ses soldais; les arabes fuient cii désordre. — Ce liaut tail d'ar- 
mes fut porté i l'ordre du jour de l'armée. 

Chef <le bataillon au régiment de zouaves, le 29 octobre }^ib, il Gt 
partie de la première eiiiédilion île Kabylie en 1847 , ail il se signala, 
le ISavril, àratlaquedeBeni-Slem. 

IieuteQa^^colonel an 22' de ligne, il fit l'eipédilion de Rome et 
reçut à la fin de la campagne la croii de commandeur de l'ordre da 
Saint- (irégoire le Graod. 

De retour en Afrique, il accroissait par de nombreux traits de bra- 
voure son renom mililaire, et était nommé, te 2 juillet iH9, officier 
de la Légion d'bonueur. 

Colonel d'abord au 14' léger, pui^ au 42' de ligne en 1851, il fut 
nommé, le 17 révrï<r |gS2, aide de camp du Prince- pré si de ni de la ré- 
publique , et général de brigade le 2U mai suivanl. 

Avec ce grade, il commanda d'abord, en août 1S53, la 2' brigade 
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les avait éleclrisés, les zouaves poussent un rugissement 
terrible, et, comme des lions furieux bondissent autour 
de cette fenêtre qu'ils brisent en éclats. — La maison 
est envahie, et ceux qpi l't)ccupaient tués ou faits pri- 
sonniers. 

Ainsi la journée de Magenta nous coûtait deux gé- 
n,érau^, tous deux vaillants hommes de guerre. 

Des^naisons yoisines partait un feu également meur- 
trier. — Le général de Gastagny rallia autour de lui tout 
cp qu'il put rencontrer d'hommes de sa brigade , et se 
porta en avant, entrant résolument au cœur du .village, 
dont chaque maison avait été transformée en forte- 

pXL. — Pjen.dant que ce triste drame se passait à 

d*infanterie du camp d'Helfaut, puis la 1" brigade d'infanterie à 
Tannée d'Orient le 23 février 1854. 

Mis en congé de convalescence le 29 août 1854, il rentra en France, 
puis reprit, le'8 octobre suivant, ses fonctions en Crimée, et y reçut le 
commandement de la V* brigade de la l*** division d'infanterie du 
2* çprçs. 

Général de division, le 29 août 1855, il prit, à la tête de la 3' divi- 
sion d'infanterie du 3* corps, une part glorieuse a j siège de Sébastopol. 

le 29 ipars 1856, il fut chargé d'une mission spéciale à l'armée 
d'Ôrieht et, à ce titre, investi de pouvoirs extraordinaires. Le 26 avril, 
il était nommé chevalier compagnon de Tordre du Bain ; en mai, com- 
map(}eur de la Légion d'honneur, et le 6 août, il recevait la iqédaiUe 
de la valeur de Sardaigne. 

Le 7 février 1858, il était nommé au ministère de l'intérieur, et élevé 
le 14 juin 1858, en cessant ses fonctions de ministre, i la dignité de 
sénateur. 

Le général Espi nasse fut un brave soldat; il a trouvé sous les murs 
de Magenta l'honneur d'une mort glorieuse que son courage téméraire 
semblait rechercher par instinct. — Sa perte a été vivement sentie par 
l'armée , dont '1 était un des chefs les plus valeureux. 
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l'une des entrées du village, le combat continuait sur 
les autres points. 

Un officier de Tétat-major du général de Mae Mahon, 
était venu porter au général Gault qui gardait Marcallo, 
l'ordre de marcher sur Magenta ; et ce général, lais- 
sant ce village sous le commandement du colonel 
Gastex, marchait au canon avec le 71* de ligne, un 
bataillon du 72« et le 1 1* bataillon de chasseurs. — 
Bientôt ces troupes sont séparées par le combat; le 
général Gault, seul avec son escorte, rencontre le 
!•' et le 2* étranger, prêts à rentrer en ligne. — Le 
capitaine d'élat-major Régnier venait de transmettre 
au colonel Brayer (!•' régiment étranger), Tordre d'at- 
taquer la droite de Magenta, où l'ennemi opposait 
une vive résistance. — Le colonel se met sous les 
ordres du général Gault, qui pousse aussitôt sur le 
village, dont les abords garnis de masses compactes 
sont attaqués à la fois par les deux divisions. 

La lulle prend à chaque instant des proportions crois- 
santes. — En vain le général Auger met de nombreuses 
pièces en batterie; en vain les commandants Paye et 
Beaudouin font un feu meurtrier sur le village et sur 
les colonnes qui se forment dans les vergers et der- 
rière les jardins , rien n'abat la résistance énergique de 
l'ennemi qui ne se laisse arracher que lambeau par lam- 
beau cette importante position. 

Les deux régiments étrangers sont arrivés pres- 
qu'à hauteur des talus du chemin de fer ; le sol est la- 
bouré par les balles et la mitraille. 
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CXLI. — Sur uu signe du général, le colonel Brayer 
s'élance à la tète de son régiment au cri de Vive l'Em- 
pereur! et franchit au galop la chaussée. Tous le sui- 
vent au pas de course, en répétant comme un formida- 
ble écho le cri de leur colonel, qlii a fait placer auprès 
de lui le drapeau de son régiment ; le lieutenant-colo- 
nel Butet est à ses côtés. Le commandant de Gramont 
entraine son bataillon, et se jette au milieu du feu; 
comme le 18 juin, à l'attaque du bastion MalakofT, ce 
brave officier tombe frappé d'une balle. Enfin ils allei- 
gnent Magenta, et pénètrent sur une place où ils se 
maintiennent énergiquement. 

C'est dans ce moment que le général de Gastagny 
rejoint le général Gault. — Déjà ce général a fait placer 
deux pièces de canon à la sortie du village et sur la 
route par laquelle les Autrichiens commencent à pro- 
noncer leur mouvement de retraite. 

Pour peindre, comme elles devraient l'être, ces attaques 
multiples et simultanées qui brisèrent à la fois sur tous 
les points la résistance de l'ennemi, et nous livrèrent 
Magenta, il faudrait être partout à la fois, comme par- 
tout à la fois était le combat. 

CXUI. — Le général de Martimprey (division Vi- 
noy) avait, pendant ce temps, continué son mouve- 
ment et s'était résolument engagé sur la route de Ma- 
genta avec 2 bataillons du 52% cherchant à se relier 
au 2* corps; il ne tardait pas à rencontrer l'ennemi 
en face de lui, l'attaquait vigoureusement, et était blessé 



826 CAMPAGNE D'ITALIE, 

d'un coup de feu. Partout la baïadle était engagée;! 
3 Iiatadlons poursuivent leur route sans s'tuquiéter 
du nombre de leurs enneinis. Le commandant Lou- 
yent, ne pouvant parvenir à enlever une ferme qui 
lui barre le passage' et que l'ennemi défend avec 
acliarnement, la tourne audacieusemenl , et, par ce 
bardi mouvement, forcé 500 autrichiens à mettre bas 
les armes. 

Enfin la petite troupe a rejoint la division de La Molte- 
rongc et combat avec elle. 



CXLin. — Cette division continuait à gagner du ter- 
rain ; utie partie de Ses bataillons est en arrière dn 
ebetnin. 

Les uns ont traversé la voie ferrée, el sont avec le 
général Lefebvre à cheval sur la route de Milan, faisiml 
lace à l'église, pendant que d'autres, sous la Corfduite 
énergique du général de Polhes, délogent l'ennemi de 
l'église, et enirent par côté dans Magenta. — La gare 
du chemin dé fer est à nous; les barricades ^ui etl fer- 
ment l'ehlrée sont abattues. 

Le général de La Mollcrouge franchît la chaus- 
sée sous un feu meurtrier. Tout à coup, cheval el 
cavalier roulent en bas du talus. — Uii cri doulou- 
reux s'échappe de toutes It's poitrines : — « le gé- 
néral est mortl » Mais le général se relève presque aus- 
sitûi; son cheval seul était tué. — De joyeuses ac- 
clamntiohs montent au ciel, cris deretonuaissance en- 



s Dieu. 
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La ihort ne doit-elle pas se trouver satisfaite d'avoir 
frappé le cdloriel l)roùhot (l), le lieiitenant-colonel Men- 
nessier (2), et le lieutenant-colonel de La Sonninière de 



(1) COLONEL DROUHOT. 

(Pierre Nicolas), né le 18 octobre 1804 à Chemilly (Haute-Saône).— 
Colonel du 65' de ligne, tué à l'ennemi le 4 juin 1859. 

Élève à l'École spéciale militaire, le 5 novembre 1823; caporal, le 
31 décembre 1824, il passa sous-lieutenant au 5* de ligne, le !•' octo- 
bre 1825; lieutenant, le 20 avril 1831, puis capitaine, le 11 novem- 
bre 1837. Major au 6' de même arme, le 28 août 1846, il était nommé 
lieutenant-colonel au 21*, le 20 octobre 1852, passait en la même qua- 
lité au 65* de ligne, le 22 du même mois, et obtenait les épauleties 
de colonel, le 29 décembre 1855. 

11 avait fait six campagnes en Afrique, de 1854 à 1858. Pendant ces 
quatre années, le colonel Drouhot avait montré les nobles qualités 
(l'énergie et déloyauté militaires dont il é lait doué. Ses chefs le signa- 
laient comme un officier plein de vigueur et de résolution, dans lequel 
on pouvait avoir la confiance la plus absolue. Dans les dernières expé- 
ditions de Kabylie, il se distingua brillamment. 

Chevalier de la Légion d'honneur, le 30 avril 1850, il élait officier 
depusle 13 août 1857. — C'était sur le champ de bataille de Magenta 
que cet officier supérieur devait trouver une fin glorieuse. — En per- 
dant son colonel, le 65" a perdu un chef brillant, et l'armée un de ses 
membres les plus dévoués à la religion du drapeau. 



(î) 12 LlÈUTENANT-COLONEL MENNBSSIER. 

(JûsUn-Cbarles-Louis) , né le 8 août 1815 à Metz (Moselle), lieute- 
ïiant-coionel du 70" de ligne. 

t campagnes (1855 et 1856, Orient)^ chevalier de la Légion d'hon- 
hèùr,ie l6 avril 1856. 

Élève à l'École spéciale militaire, le 14 novembre 1835; caporal id., 
le l5 janviei" 1837, il fut nommé sous-lieutenant au 50" de ligne, le 
1" octobre 18â7. 

Lieutenant, le 27 décembre iÔ4Ô; capitaine, le 19 octobre 1844; 
il passa chef de tàtaillon au 1" de ligné, le 2 janvier 1851 ; lieutenant- 
colonel au 70* id., le 8 novembre 1857. 

Officier p.eiri de bravoure et d'entrain, il était toujours au premier 
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Beaunionl {I), sous-chef d'état -majov du gÉnéral Mac- 
MaboD, braves officiers qui inscrivaient leurs noms sur 
les lombes glorieuses de Magenta- 



rang devant rennetai, animantses soldais par l'eiempledesoncourage- 
— <;'esl ainsi qu'il tomba à Magenla an chargeant k la têle de son 
régimenl , déjà son cheval avait Été tué sous lui ; il fut transpoilé à 
Novare où il succamlia lualbeureusEment, le G juin, à la suite d'un 
accÈs de lélanoB. 

Jeune encore, il avait déjà parcouru une belle carrière et l'avenir 
lui réserrait encore une large part. Sa perle a été vivement sentie par 
le brava 70" qui aimait an lui un ohet plein d'équité et de nobles 



(l) LE IlEUrEN*Nr-COLONEL DK LA BOWNIHIÈBE D 

(Lo uis- Stanislas -Xav ier) , né le 5 septemhre 1814 à Noire-Dame 
d'Oé (Indre-et-Loire). Lieutenanl-colcoel, sous-chet d'état-major du 
2' corps de l'armée d'Italie. 

Chevalier de la Légion d'honneur, le 33 mars 1B3I; officier, 1« 
2îaotlt I8â6/ 

8 campagnes (1854, 1855 et 1856, Orient)- 

Ëlève à l'Ecole spéciale militaire, le 3 décembre 1830. il en sortit 
comme sous-lieutenant an 30' de ligne, le 1" octobre 1633- Nommé 
élève à l'Ecole d'application d'état-major, le 1" janvier 18ii5,' puis 
lieutenant, il fut désigné pour être emploie à la carte de France, la 
21 avril 1837, Capitaioe, le 27 janvier 184! ; il passa au 2" de cui- 
rassiers, le 22 mars 1841- Aide de camp du général Courtot, le 
7 mars 1843 et du général Fabvier, le 35 janvier 1844, il deviul ca- 
pitai[ie de 1" classe, le 2 juillet 184T. Cbef d'escadron, le 24 no- 
vembre 1854, il fut employé comme lelàrélat-major général deTarniéa 
d'Orient, le i, décembre 18.'i4. Après la guerre de Crimée, il fut mis 
à la disposition du gouverneur général de l'Algérie, et au printemps 
dernier, attaché à l'élal-major du 2'' corps de l'armée d'Italie. 

Nommé lieutenant- colonel, le 10 mai 1859 il devint sous-chef 
d'état-major général du 2" corps de l'armée d'Italie, le 3 juin 1859. 

Pendant celte rude journée de Magenla. le sous-ohef d'élat-major de 
Beaumont ne cessa de donner, sur la champ de bataille, les preuve* 
de la plus grande énergie el de cette inlellifc'ence distinguée que ses 
chefs avaient su BOQvenl apprécier pendaut la campagne de Crimée, 
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Aussitôt que les froupes ont pu s'emparer des 
deux pavillous de la gare , le général de La Motte- 
rouge fait demander deux pièces d'artillerie; elles ao 
courent au galop, et, sur son ordre, se mettent en bat- 
terie dans l'intérieur même d'un des pavillons, faisant 
feu par les fenêtres sur une maison crénelée, qui rendait 
l'entrée du village impossible. 

CXLIV.— De son côté, le général Auger a suivi avec son 
artillerie tous les mouvements du corps d'armée; il fait 
placer sur la chaussée du chemin de fer les deux batteries 
de la l'* division et les trois batteries de réserve. — • Ces 
trente pièces réunies tirent à la fois sur le clocher du 
Yillage et sur la droite de la ligne de bataille ; si l'en- 
nemi refoulé dans l'intérieur de la ville voulait tenter 
un retour offensif, elles sont prêtes à l'écraser. 

De toutes parts, les colonnes autrichiennes sont dé- 
bordées; par toutes les issues apparaissent, serrées 
et menaçantes, nos terribles baïonnettes. — Déjà sur 
plusieurs points, la retraite commence à se dessiner au 
milieu de la plus effroyable tempête que le génie de la 
guerre ait inventée et des mugissements de notre artil- 



— Atteint grièvement par trois blessures : une à la cuisse , une au 
bras , une à la poitrine , ce brillant officier succombait le l*"" juillet 
1859. 

La mort brisait une belle carrière et un brillant avenir, mais elle 
la brisait glorieusement, sur un de ces grands champs de bataille 
dont rhistoire gardera à jamais le souvenir. 

Ses états de service portent ces mots qui dans leur laconisme font 
le plus bel élcge du colonel de La Bonniuière . a Officier distingué 
par son sang-froid et son courage à l'ennemi. » 
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lerie, dont les boulets labourent les tueSi trouent les 
maisons, ou rebondissent sur les pierres de granit 
qu'ils ne peurent entamer; 

Le combat cependant continue encore dans Tintéf ietir 
de la Tille ; lés troupes ^ui se sont réfdgiées dans les 
maisons^ se défendent arec acharnement; il faut iiou^ 
emparer des maisons, une à tine^ au prix des ^us san- 
glants sacrifices. — De part et d'autre, on sent que Ma- 
getlta è§t k def Uni dbit iidiis ourrlr les t^ofks db Htîlan. 

* Rietl (écHVatt ùh officier supérieuf) ni' pbtiM ja- 
mais ddhiiëi- l'idée de cette lutte effroyable, de ce tti- 
mtilte plein dé sang, de ces cHs, de ces détdfiaiidns de 
rdt-lilleHë mêlées à là fuâill&dé, de cette tiiêtée furieuse, 
implacable ; i^esserfés ëhtre des rues êtrtiitég, lids hôin- 
itiës dans iëiil-s efforts hér6i(jueé, déseépéi-és, sè'ttiblaietit 
prendre les fnaisônê ctif|)S à cofps. i 

CXLV. — Vers sept hëiim et detiiië, la tllle dé Ma- 
genta est en notre potitoil- et le§ nômbl-etii détache- 
ments ëtlttëitiis, tôdjourâ bairiëâdës dans M hidi^ns^ 
sont lidS t)ristintiief s. 

Le gtos des forcés ftutriëllietihéâ chéi'éHë à àe thâinâ 
tenir en bon ordre, et regagne Robecco, Castellanoet 
Gorbëta ; (iîlé bâttëHé dg fUSééftS cbtitt-ë ëâ t-ëtralté. 

C'est alors que le général Àuger, dont l'activité égale 
sclilë l'intrë|lidité àtidaëièiiâë, place t[tiât*aHte plëëés de 
canon sur le chemin de fer parallèle à la direction de la 
lighé de l-ètraité de l'enhëiîli. -^ Gës pièëës pretiriënt d*é- 
charpe et en flanc les colonnes antrichiennes et y sèmè&l 



LITRE II, CHAPITRE lll. 331 

le désordre et là ihôrl. C'est iiti feu terrible , incessant, 
impitoyable, leà bdutets sùcbëdent sans relâche aux bou- 
leU, et foiit à tout instant dans ces thaâses pressées des 
trouées sanglantes. 

A Ponte Nuovo, la gardé a reçu la récompense de ses 
itéroîques efforts; — Dégagée par l*attàt[ue générale sur 
Magenta, et par l'arrivée des troupes du maréôbal Caii- 
robert et du général Niel, elle a repris vigouteusement 
roflènsiyé en avant du Naviglio, dont elle défend désor- 
mais les abords contre toute attaque. Une partie des co- 
lonnes ennemies s'est engagée sur le chemin qui conduit 
de Magenta h Ponte Nuovo ; là, elles rencontrent l'artil- 
lerie de la garde que le général de Séyelingès a mise 
en batterie de Ponte di Magenta à Ponte Vecchio. Pen- 
dant tout le combat, cette artillerie ayait été tenue en 
réserve.— L'Empereur, voyant la division des grenadiers 
de la garde, la seule qu'il eût alors sous la main, assaillie 
par des forces si supérieures, avait donné ordre au gé- 
néral de Sévelinges de disposer les batteries le long de la 
rive droite du Tessin, en amont du pont, prêtes, si la re- 
traite sur ce pont fût devenue nécessaire, à balayer la rive 
gauche à travers le fleuve. A cette artillerie était venue se 
joindre plus tard celle du 4« corps. Trente pièces de canon 
croisent donc leur feu avec celui du 2» corps, et foudroient 
ces masses profondes qui, repoussées des abords de Ma- 
genta, où eues n'ont pu se maintenir, opéraient en toute 
iiâtë lèiir mouvement de retraite. Le général Lebdeiif , 
avec son audace habituelle et la sûreté de sori coup d'œîl, 
dirigeait en chef le tir de ces piices; par leur position 
ellëè flreîil à l'eririemi iin mal impossible à caloWfer. 
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C\LVI. — Mais si Magenta nous appartient, si lesTS^ 
lonnes ennemies s'éloignenL épuisées el lialelantes sous le 
Tcu de noire artillerie, si de ce côté la victoire est à nous, 
la bataille n'est pas encore enlièrcment perdue pour les 
Autrichiens. Il restait au général Giulay un dernier es- 
poir qu'il faliail lui arracher du cœur; — cet espoir, c'est 
celui qu'il avait nourri toute la journée et qui devenait, 
dans ce moment cruel de déraite, sa dernière ressource: 
— Appeler à lui toutes les troupes qu'il pouvait jeler au 
combat, les réunir en un seul bloc puissant, et (enter 
un dernier cCForl sur l'exlrûmc droite de notre position. 

S'il réussit à reprendre Ponle-Vecchio et à refouler 
jusqu'au Tessin les troupes qui gardent ces importantes 
positions, il s'établit fortement à la tête du pont de 
Bufl'ulora, et isole du reste de l'armée tout ce qui a passé 
ce fleuve. 

Le général en chef autrichien, malgré les rapports qui 
lui arrivent de tous côtés par les offlciers de son état- 
major, sur la fatale issue de la bataille, ne peut pas et 
ne veut pas croire à une défaite. 

Pendant le cours de la journée, des dépèches télé- 
graphiques, envoyées d'heure en heure à l'empereur 
d'Autriche, avaient annoncé le progrès croissant de sa 
victoire sur l'armée française; la réalité maintenant ve- 
nait l'écraser, et ce dernier espoir de son rêve évanoui 
devait aussi venir se briser contre notre résistance 
inébranlable. 

CXLVII. — A toul instant, des lûtes de colonnes aulri- 
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chiennes se montraient subitement, tantôt sur la droite 
du village, tantôt sur la gauche ; les tambours battaient 
la charge, et comme les munitions commençaient à 
manquer, les compagnies se lançaient à la baïonnette. 

Le général Renault, avec le 4l«, occupe la partie gauche, 
et, veillant à tout, défend avec énergie les maisons qui 
longent le canal. Le général Jannin exécute ses ordres 
avec calme et sang-froid. 

Le général Vinoy couvre, du même côté la partie ex- 
térieure du village que Tennemi cherche perpétuelle- 
ment à traverser. Le général Niel qui s'est porté dès le 
commencement de l'action, là, où sa 2* division com- 
bat, dirige sur les points les plus menacés la conduite 
des troupes 

A droite du canal, le colonel Bellecourt se maintient 
dans les maisons du village ; le colonel O'Malley est là 
aussi; ce sont des combats incessants, suprême tentative 
de l'ennemi. Le maréchal Ganrobert sent que ses trou- 
pes doivent être épuisées par de si longs combats ; il est 
au milieu d'elles, les animant du geste, de la voix, de 
l'exemple. Son chef d'élat-major, le brave colonel de 
Senneville se multiplie avec une ardeur sans égale, 
et se porte tour à tour vers les compagnies disséminées, 
soit pour leur donner des ordres, soit pour leur amener 
des renforts. A tout instant l'artillerie ennemie lance 
des volées de boulets et une pluie d'obus et de fusées. 

Le maréchal veut lui-même, avec ce courage témé- 
raire qui ne connaît point de bornes, s'assurer de la po- 
sition des tirailleurs qu'il a fait placer en avant du vil- 
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lage.TouIàcoup un escadron de hussards hongrois lan- 
cés au K^lop, arrive sur son flanc ; les officiers qui en- 
tourent le maréchal sont forcés de mettre le sabre à la 
main; plusieurs sont blessés, et le ('olonel Bellccourt, 
qui s'est jelé en avant avec quelques liommes, est foulé 
aux pieds des chevaux. Le général Renault a vu de l'au- 
tre côté du capal, le danger que court le maréchal, il 
place d'hahiles tireurs le long de la berge ; chaque balle 
bien dirigée atteint un cavalier, et l^ientôt jes hussards 
rebroussent chemin. 

CXLVIII, — Cette charge de cavalerie avait pour 
but de masquer el de précéder l'atlaque d'une colonne 
qui s'avançait vers des bâtiments isolés qu'occupaient 
guejques compagnies du 3' bataillon du 56'. Le colonel 
de Senneyille y est accouru. — Ses compagnies sont peu 
nombreuses, affaiblies, épuisées ; il va de l'une à l'autre, 
les plaçant en bataille sur la roule qu'il faut à tout prix 
empêcher l'ennemi de francbir. Ce brave officier est su- 
perbe d'éi^ergie et de résolution. 

« — En avant, mes amis, s'écria-t-il ; c'est le cœur qui 
fait la force, plus que le nombre 1 > 

Et sans s'inquiéter s'il est suivi, il lance son cheval au 
galop sur la colonne ennemie. Les soldats élcctrisés 
par tant de valeur suivent au pas de course le colo- 
nel qui est à soixante pas en avant; ils le voieijt 
tout à coup s'abattre sur l'eijcpluie de son che- 
val, pufs tomber à terre. — II était mort ; et les sol- 
dats qu'il menait si vaillamment au feu, nç riunassent 
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qu'l|n cadavre qu'ils entour^plt et défendent comme iU 
défendraient leiur drapeau (1); mais l'élan est 'donné, 
Fennemi est encore une fois repoussé. 

Ia division Trocbu ne peut tarder à arriver, -r- Le ma- 
récba), k bout (l'hon^mes, comprend que {es Autrichien» 
s'acbari^eront $ur ce point , et envoie le &Qusrlieutenant 
d^ IJO$fang^s, puis le commandant Clém^ur, dire ai^ gér 
néral de se porter en toute hâte sur Ponte-Vecchio avec 
tout ce qu'il ^ d'hommes et de carloucixei;. 

Çj^ offiicier» le rencontrèrent près du Naviglio. 

pXyX.. rr Déjà le gépiéral de M^r^iflaprey, majpr gér 

(1) COLONEL DEMIS DE SBNNBYILLE. 

(Alphonse Robejrt), né fe 23 décembre 1814 à Paris; chef 4'étajt- 
ranjor général du 3' corps de l'armée d'Italie ; tué à l'ennemi, le 4 juin 
1S$9 (ba^e en pleine poitrine). 

JiÇ cplo^el de Senneville complaît treize cajnpagnes dans ses états de 
«earrices, Ï837 et 1833, Afrique; 1840 à 1843, Afrique; 1354, 1855, Orient. 

Chevalier de la légion d'honneur, le 2 octobre 1842; officier, Iç 
10 octobre }851: commandeur, au mois d'octobre 1858; cité àTordris 
au jour de Tarmée d Afrique en ^ate du 8 novembre 1841 pour sa 
conduite au combat (^u 26 octobre ï 841 à Tarkpaaretz, çù il tua un 
Cjivalier de sa propre main. 

Les états de service du colonel de Senneville, ses citations àl'onjlre 
du jour, sa vie militaire, disent assez combien sa perte a été vive- 
ment sentie par toute l'armée; officier d'une haute capacité, il s'était 
toujours fait remarquer par une bravoure à toute épreuve. Un bel 
avenir s'ouvrait devant lui, et s'il est une pensée qui puisse consoler 
iine famille d'un semblable d uil, c'est celle de savoir qu'il est jglo- 
lieusement tombé en combattant vaillamment les ennemis de la France. 

Élève à l'École spéciale militaire, le 20 novembre 1831, il fut 
nommé sous-lieutenant au 17* léger, le 27 décembre 1833; passa au 
56* de ligne, le 30 décembre 1833; fut udmis élève à l'École d'applica- 
tion d'état-major, le 1" janvier 1834; lieutenant au corps d'état-major, 
le l"" janvier 1836; capitaine, le 18j§in^vier 1340; aide de camp du gé- 
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néral de l'armée, lui indiquait qu'il croyiit sa pré- 
sence très-né ce SF aire dn côté de Poule- Vecchio. Le 
gtnéral Trocliu n'a encore avec lui dans ce moment 
que le 19* bataillon de cliasseurs (commandant Le 
Tourneur) et le 43* qui marche avec le colonel Broutla; 
il part aussitôt, laissant l'ordre au reste de sa divi- 
sion, de le rejoindre au fur et à mesure de son ar- 
rivée. 

Il était alors six heures et demie environ. 

Le général s'est porté en avant pour examiner la po- 
sition. — Il n'y avait plus à Ponte-Vecchio, sur la rive 
droite, qu'un bataillon du 56' avec le commandant La- 



néral Galbois, le !9 février 1840, puis du général tafonUiiie, le 
19 mars 1B41. Il fut ensuite emplojé à r^t.tmajor de la divlsiion d'O- 
ran, le S octobre 1841. Il Tut aliaché comme aide de camp au géué- 
rai LanioricLére, le 23 septembre 1845. Nommé capitaine de 1" classe, 
le 18 mai 1846; aide de camp dumiaislre delà guerre, le 3 juillet 1848; 
il fut fait chef d'E:cadroa, le 10 juillet 1848 et détint ensuite aide de 
camp du général Korle, le 5 juillet 1849. Le 1T juiliel 1849, il fut mis 
à la disposition du ministre des affaires étrangères pour accompagner 
le général Lamoricière à Saint-Féterebourg. Aide de camp du général 
Kcenig, le 21 juin 18à0; il fut fait lieu tenant- colonel, le 14 jan- 
vier 1853 et nommé clieCd'élal-major ducamp d'Helfaul, le Î9 avril da 
la même année. 

11 était chef d'étal-major delà 4* division militaire, quand il fui ap- 
pelé au méuie litre à la \" division militaire de l'armée d'Orîenl (de- 
venue 1" division du 2* corps) le Ih février 18S4. Colonel le 3G mars 
1855, il devint chef d'èlal-major de la 5* division militaire le 32 dé- 
cembre suivant. Sous-chef d'élat-major général de l'armée d:i Nord, 
le là janvier 1856, il passa comme chtf d'état-major de la 1" diifision 
d'infanterie à l'armée de Paris (devenue 3' division de l'armée de L^oii) 
le îS juillet 1857. 

Il fut ensuite chef (l'élat-major général du commandement supérieur 
des divisions de l'Est, et en dernier lieu, chef d'élat-major général 
du 3" corps de l'armée d'Italie , le 54 avril 1 859. 
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trille et une portion du 85*. Le général Picard avait 
appuyé à droite pour défendre les collines. Le 86'' cou- 
vrait les hauteurs, pour garantir de ce côté le village 
contre les retours de l'ennemi. 

CL. — Le général Trochu fait battre tous les tam- 
bours des troupes qu'il amène avec lui, fait sonner tous 
les clairons des chasseurs, et pendant que la musique 
du 43'' joue ses marches les plus sonores, il s'avance 
jusqu'au village qu'il dépasse de 1000 mètres en- 
viron. 

Les tambours, les clairons, la musique laissent sup- 
poser aux ennemis que des renforts puissants arrivent, 
et raniment les forces épuisées de nos combattants. 
Bientôt le colonel Pierson rejoint la colonne avec 
le 44«. 

c Ainsi (écrit le général Trochu au maréchal dans 
son rapport) je transportais le combat fort en avant du 
village encombré de morts et de mourants, j'abattais le 
moral de l'ennemi s'il lui en restait, et j'augmentais 
celui des anciens défenseurs de la position, désormais à 
couvert. » 

Les Autrichiens supposant, en effet, que des renforts 
considérables sont survenus , n'essayent plus de retours 
offensifs et se contentent d'envoyer un feu nourri de 
projectiles. Au tomber de la nuit, ils s'établissent sur le 
terrain même, portant leurs avant-postes à 200 mè- 
tres au plus de ceux du bataillon de chasseurs déployé 
8ur le front de notre colonne. 

I 22 
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CSJ^ — A la gauche de Ponle-Vecchio , les attaques 
avaient aussi cessé. 

Vers sept heures et demie du soir, deux pièces d'aiv 
tillerie de la division Yinoy étaient arrivées, sous la 
conduite du capitaine Delangc; elles traversent le vil- 
lage au galop et viennent se mettre en batterie sur la 
route. 

A peine sont-elles en ligne, qu'une colonne apparaît 
tout à coup, sortant des massifs ; les artilleurs se jettent 
à leurs pièces; tout ce qui est à portée court, baïon- 
nette croisée, se ranger derrière les canons pour les 
défendre. Mais quelques coups à mitraille, lancés dans 
les champs et dans les vignes qui abritaient cette co- 
lonne, l'arrêtent court. 

Ce fut aussi, de ce côté. In dernière tentative de l'en- 
nemi qui se borna, jusqu'à neuf heures du soir, à tirer 
des coups de fusil et à lancer des fusées. 

Pendant ce temps, le général Renault faisait, sous ses 
yeuTi, travailler sans relâche au rétablissement du pont, 
afin de rendre possible la communication entre les deux 
parties du village, et permettre au besoin de se porter 
un secours mutuel. — Malgré un feu violent d'artillerie 
dirigé sur ce point, la compagnie du génie, animée par 
la présence du général, ne cessa pas un seul Instant 
son travail qui fut achevé vers la nuit. 

Le général Vinoy faisait, de son côté, barricader les 
murs extérieurs du village avec tout ce qu'il trouvait 
BOUS sa main, des poutres, des charrettes, des loin 
reaux, des arbres chargés de feuilles. 
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Les murs des maisons étaient crénelés» ainsi que ceux 
de l'église» dans laquelle on avait transporté péle-mèle 
les blessés autrichiens et français. 

Vers neuf heures et demie, le commandant Paturel 
avec quelques compagnies du 41* enlevait une ferme sur 
laquelle s'appuyait notre droite vers Magenta , et faisait 
prisonnière une compagnie qui s'y était retranchée. 

cm. — Partout le bruit de la bataille avait cessé. — 
Avec la nuit, le calme et le silence semblaient être des- 
cendus du ciel sur la terre. 

Ce silence, succédant subitement aux cris tumultueux 
do combat avait une triste et superbe solennité. L'aspect 
d'un champ de bataille aux pâles clartés de la nuit 
serre et élève à la fois la pensée et le cœur. Tous ces 
vaillants morts, qui sont là-bas étendus, semblent dor- 
mir comme des lutteurs épuisés, et on dirait qu'au 
prmiier signal résonnant du clairon, tous se lèveront 
pour reprendre leur rang de bataille. — Mais Dieu les 
garde, et la France ne doit avoir que de glorieuses lar- 
mes sur de semblables tombeaux. 

De tous côtés les colonnes autrichiennes, il y a quel-* 
ques heures à peine si sûres de la victoire, sont en re- 
traite; nos boulets meurtriers, qui les ont poursuivies 
jusqu'à la fin du jour, cessent enfin de jeter la mort et 
le désordre dans leurs rangs. 

Le colonel de Toulongeon , aide de camp de l'Empereur, 
après bien des obstacles et des dangers, était enfin par- 
venu à rejoindre le général de Mac-Mahon. 



340 CAMPAGNE D'ITALIE. 

C'était au tomber de la nuit, le général venait de 
s'emparer de Magenta, et était sur la chaussée où le 
général Auger avait établi ses batteries; il ignorait en- 
tièrement ce qui s'était passé sur le Navîglio, n'ayant 
pu pendant toute la journée avoir aucune communica- 
tion avec le reste de l'armée. — Autour de lui , le sol 
couvert de cadavres, jonché d'armes autrichiennes, di- 
sait assez combien des deux paris le combat avait été 
sanglant et acharné. 

CLllI. — Certes le général Gîulay avait raison quand 
il écrivait dans son rapport à l'empereur d'Autriche : 

■ Je crois pouvoir dire avec certitude que l'ennemi 
a chèrement acheté la possession de Magenta, et qu'il 
rendra à l'armée de Votre Majesté la justice qu'elle a 
cédé devant un ennemi également valeureux, après 
une lutte héroïque. « 

Le général de Mac-Mahon, le visage encore animé par 
les nobles émotions du combat, raconta brièvement h 
l'aide de camp de l'Empereur tout ce qu'il avait fait, en 
lui indiquant sur la carte la marche convergente de son 
corps d'armée sur Magenta. — Les prisonniers autrichiens 
étaient au nombre de cinq ou six mille, et l'on pouvait 
évaluer à douze mille hommes au moins tes pertes de 
l'ennemi. — Il chargea le colonel de Toulongeon d'ap- 
prendre aussi à Sa Majesté la perte douloureuse qu'elle 
avait faite, dans la personne d'un de ses aides de 
camp, le général Espiuasse, vaillamment tué pendant la 
bataille. 
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Le colond partit au grand galop, et fut assez heureux 
[lour être le premier à annoncer à l'Empereur la nou- 
velle de celte grande victoire. 

GLIY. — Le général autrichien refoulé dans ses 
derniers retranchements , voyant son armée sanglante 
et abaltue nous ouvrir, par sa retraite, les portes de 
Milan, devait se demander quelles étaient donc les 
forces qu'il fallait accumuler pour tenir tête à de sem- 
blables soldats. 

Vous demandez pourquoi l'armée française a cet élan 
indomptable, cette énergie que rien n'arrête ; Vous de- 
mandez pourquoi nos bataillons se jettent sous le feu, 
franchissent tous les obstacles, et vont chercher, sur la 
gueule même des canons, la mort ou la victoire ; vous 
demandez pourquoi rien ne leur résiste, ni les murs de 
pierre, ni les murs de fer. — Le secret, le voilà ; c'est 
que, depuis le sous-lieutenant jusqu'au maréchal de 
France, tous jettent audacicusement leur vie au hasard 
et sans y regarder, sur ce terrible tapis des batailles. 

Courage insensé souvent, déraisonnable parfois, hé- 
roïque toujours, qui fait la force indomptable des 
masses. 

Certes, vos chasseurs tyroliens froidement embusqués 
dans les blés, derrière les arbres, au miUeu des vignes, 
ont envoyé des balles guidées par un coup d'œil sûr 
dans ces vaillantes poitrines. Mais, à celui qui tombait 
succédait un autre ; et si la France pleure de valeureux 
ofliciers qui ont trouvé la mort dans cette glorieues 
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campagne, la victoire n'a pas un seul instant déserté ses 
drapeaux* 

Quels immenses résultats obtenus depuis le 30 mai, 
jour où Tarmée alliée quittait ses positions devant 
Alexandrie ! 

< Cette armée, dit le bulletin de l'Empereur daté, le 
5 juin, du quartier général de San-Martino, avait livré 
trois combats, gagné une bataille, débarrassé le Pié- 
mont des Autrichiens, et ouvert les portes de Milan. 

« Depuis le combat de MoLitebello, l'armée ennemie 
avait perdu 25 000 hommes tués ou blessés, 10000 pri- 
sonniers et 17 canons. » 

Les troupes qui avaient combattu campèrent sur le 
champ de bataille (1). 

(1) Journal historique des mouvernenU et des opérations militaires 
de la garde impériale, 

5 juin. — Les corps de la garde sont établis de la manière sui- 
vante : 

La division de voltigeurs (général Camou) , qui a cessé d*étro bous 
le commandement du général de Mac-Mahon, en arrière de Magenta, 
se reliant avec la V division. 

La division de grenadiers , en avant de Ponte di Magenta , te re- 
liant avec la 3* division. 

L'évacuation des blessés a eu lieu pendant toute la journée; les am- 
bulances envoient constamment des convois à San-Martino, et les pri- 
sonniers autrichiens, qui arrivent en quantité considérable, sont 
employés au transport des blessés. 

Le quartier général de la garde reste sur la rive gauche du Tesain, 
à l'entrée du pont où il était établi depuis la veille. 

Journal historique des mouvements et des opérations militaires 
du y corps. 
4 juin. — Après la prise de Magenta , le village fut occupé par un 
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CLV. — Mais les Autrichiens n'avaient pas encore 
abandonné la pensée de reprendre Ponte-Vecchio. — 
La nuit les avait forcés de suspendre leur attaque, et le 
lendemain ils devaient tenter encore un dernier eflbrt. 

Le général Giulay dit, dans son rapport, que son inten* 
tion était de recommencer le lendemain la bataille, es<* 
pérant trouver l'ennemi ébranlé. « Le courage, ajoute- 

corps des divisions de La Motterouge et Espinasse; le reste de ces di- 
TÎsions, ainsi que celle des voltigeurs de la garde, campèrent sur 
rimplacemeot même où elles avaient combattu et où la nuit les 
surprit. 

5 juin. — Séjour à Magenta. On s'occupe à ramasser les blessés et à 
les transporter aux ambulances de Buffalora et de Magenta. 

Journal historique des mouvements et des opérations militaires 
dtt 3* corps. 

4 juin. — La tête de colonne de la division Trochu a pris toutes les 
positions occupées dans le village , sur la rive droite du canal , par la 
brigade Picard et le 85*. Cette brigade va bivouaquer sur l'emplace- 
ment où se trouve déjà le 23*. — La 2* brigade de la division Trochu 
reste encore longtemps sur la rive droite du Tessin sans pouvoir pas- 
ser sur le pont , vu l'encombrement. 

La 3* division (Bourbaki) n'arrive & son bivouac, entre Ponte di Ma- 
genta et Buffalora , qu'à une heure du matin. Toute la nuit du 4 au 5 
est ainsi employée , par le restant des troupes du 3' corps , a fran- 
chir le Tessin et à aller s'établir au bivouac entre Ponte di Magenta^ 
etBafi^lora. 

Journal historigue des mouvements et opérations militaires du 
k* corps. 

kjuin, — La division Vinoy a campé la nuit dans Ponte-Vecchio et 
aux alentours du village. 

h juin. — A 3 heures du matin, les divisions de Luzy et de Failly, 
qui, la veille, n'ont pu passer le Tessin à cause de l'encombrement 
delà route, prennent les armes pour rejoindre la division Vinoy, qui 
a passé la nuit à Ponte-Vecchio. Elles s'y établissent, la division de 
Luxy à droite de la route de Magenta , et faisant face au village de 
Robecco; la division de Failly en arrière et à gauche de la même 
route. 
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t4l, déployé par nos troupes dans toutes les actions, me 
donnait la certitude que leur choc serait décisif et res- 
terait victorieux. ■ 

Des circonstances IbrluiLes, indépendantes de sa vo- 
lonté et qu'il consigne dans son rapport à l'Empereur 
d'Aatriche, ont seules changé ces résolutions, et lui ont 
fait ordonner la retraite définitive (1). 



CL VI. — Le 5, vers deux heures du malin, les postes 
placés en avant de Ponte-Veccbio firent prévenir le gé- 



(1) BappoTt du gMral en chef autrichien, i 



Giulay. 

er pour reêom- 



egé- 



■ Ja fis rartement occuper Robecco e[ tou 
meocfT l'atlaque le 5 au matin. Les pertes énormes de l'ennemi me 
faisaient espérer de la trouver Ébranlé ; le courage dfployé par nos 
troupes dans toutes les actions me donnait la csctïlude que leur choc 
fierait décisir et reslerût TÏclorieui. 

• Le h' e\ le S' corps d'armée et une division du 3' corps , qui n'a- 
vaient pas encore combattu, pouvaient être jetés dans la balance 
comme troupes fraîches. J'avais calculé tout cela et je n'attendais, pour 
commeilcer l'atlaque , que l'avis que les troupes avaient pris leurs po- 
sitions, et la liste de leurs perLes. 

■ J'appris alors seulement que les troupes du l" et du 2" corps d'ar- 
mée , lesquels avaient le plus soulfert de la première attaque de l'en- 
nemi , 9'Élaient déjà retirées en arrière et qu'elles ne pourraient reve- 
nir sur le champ de bataille, qu'après une marche denuitlrès-faiigante. 
Elles étaient parties à trois heures du matin, da sorte qu'elles étaient 
déji loin en arriére, à l'heure où j'aurais pu les envoyer en avant. En 
pareilles circonstances je dus chercher à garder intacts les corps près 
du lieu du combat, afin de couvrir les autres, el j'ordonnai la re- 

« ta 5, au malin, le brave régiment d'infanterie grand-duc de Hess 
attaqua encore une fois Ponte di Magenta pour faciliter le mouveroenl 
de relraile. — C'était le dernier effort d'un valeureux régiment (dit te 
lieutenant Telil -mare chai SchwarKenberg dans son rapport) , car iJ avaJI 
eu la veille !â officiers blessés, 1 orflcier d'état major et 9 chefs tuéfi, 
sans hésiter une seule fi'is dans l'attaque, ni faiblir dans la relraile. s 



I 
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néral Trochu que Ton entendait du bruit et des com* 
mandements. — En effet, à travers les dernières obscu- 
rités de la nuit, on apercevait un mouvement de co- 
lonnes dénotant des projets d'attaque. 

Le maréchal Ganrobert , qui a passé la nuit à surveil- 
ler lui-même l'emplacement de ses troupes et à activer 
l'arrivée du reste de son corps d'armée, vient inspecter 
le front des troupes avec cette activité qu'aucune fatigue 
ne lasse. — A peine a-t-il quitté les positions avancées, 
qu'une vive fusillade éclate sur toute la ligne de bataille 
des Autrichiens. — Aux premiers coups de feu, le géné- 
ral Trochu accourt sur le front de sa ligne avec cet élan 
joyeux qui le caractérise, et porte en avant le 19' ba- 
taillon de chasseurs. 

Le général Bataille n'a même pas eu le temps de de- 
mander son cheval ; il est à pied au milieu des tirail- 
leurs qu'il déploie, pendant que le reste de la division, 
échelonnée en arrière, couvre ce mouvement, en refu- 
sant sa droite et en appuyant sa gauche au Naviglio. 

La colonne s'avance rapidement et atteint bientôt la 
ferme de San-Damiano, fortement occupée par l'ennemi. 
— Deux escadrons de cavalerie, abrités derrière les bâ- 
timents de cette ferme, sont prêts à charger. — Aussitôt 
que les chasseurs les aperçoivent, ils commencent un féu 
serré et forcent ces escadrons à rebrousser chemin, sans 
avoir même tenté de se jeter sur la tête de colonne qui 
marche rapidement. La ferme est tournée et occupée 
par nos troupes, qui la dépassent et continuent leur 
route. 
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> L'eniieini (écrit le général Trochu dans son rapport) 
n'avait p'is d'artillerie avec lui, je n'en avais pas non plus; 
mais je jugeai que, puisqu'il n'amenait pas ses canons, 
son intention n'était pas d'aller bien avant, et je le lis 
suivre à la baïonnette pendant quatre kilomètres; le 
19* bataillon, soutenu par le ^3* el le ^<i' de ligne, s'é> 
lança à sa poursuite. 

A la tète du 19' bataillon de chasseurs était le com- 
mandant Le Tourneur. — Le colonel Broutta inarcbalt 
en tête du 43' de ligne, et le colonel Pierson à la tète 
du 44'. Avec ces braves régiments, le général Trochu 
poussa jusqu'à la hauteur de Vajano et de Garpenzago, 
en tuant du monde à l'ennemi. — A mesure que nos 
troupes avançaient, les Autrichiens se retiraient; ils lais- 
sèrent sur le terrain plusieurs milliers de sacs, se conten- 
tant, vers la fin, d'envoyer de l'autre côté du canal quel- 
ques décharges d'artillerie. 

Ce simulacre d'attaque avait pour but de masquer le 
mouvement de retraite de l'armée antrichienne qui éva- 
cuait Robecco, Abbiale-Grasso, et môme la position for- 
tiliée de Castellelto (1). 

« C'était, dit le général Giulay, le dernier effort d'un 
valeureux régiment qui avait eu la veille 35 officiers hors 
de combat. > 

(l) En elTel, leleDdemain, 6 jum, le maréchal Canrobsrt se mit en 
marche atec ladivisioa Bourbaki sur Abbiate-Grasso, en suivant la rive 
droite du Maviglïo , pendanl que le général Miel as portail sur le mena 
point en suivant la rive gauche. — lia apprirent qu'à la suite de l'At- 
taque du b, Abbiate-Grasso et Castelletto avaient étË èvacui^s, -- On 
trouva h AlibiatB-Gra.ssD ua oaurriar si des aiipi 
sidérablea en riï et en avoine. 
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GLYII.— Pendant que le général autrichien s'éloignait 
désespéré de ce champ de bataille, qu'il croyait consenrer 
en vainqueur, l'Empereur Napoléon lU établissait, le soir 
même, son quartier impérial à San-Hartino, tôle du 
pont de BuRklora. 

San-Martino mérite à peine le nom de village : c'est 
ane réunion de quelques maisons élevées près des rives 
du Tessin* — Une sorte d'auberge fut choisie pour le 
quartier impérial. Le régiment des guides, commandé 
par le colonel de Mirandol, prit ses bivouacs sur une 
plate-forme séparée seulement de cette auberge par la 
route ; les cent-gardes s'établirent dans la cour d'une 
ferme voisine. Un long revêtement en terre et en fas- 
dnes et un large fossé sont les seules traces qui restent 
du passage des Autrichiens. 

A San-Martino sont aussi les ambulances ; une grande 
maison , près de celle habitée par l'Empereur, sert de 
dépôt aui prisonniers. La route qui traverse ce campe- 
ment improvisé est encombrée de bagages et d'impedi- 
menta de toutes sortes.— C'est bien le soir d'une bataille 
avec sa longue agitation, son mouvement incessant et 
ce pêle-mêle étrange de soldats joyeux et de paies bles^ 
ses. — A tout instant, on voit arriver ou s'éloigner, dans 
différentes directions, des orâciers d'état-major. — La 
nuit entièrement venue, et quelques coups de fusil qui 
s'entendaient encore dans le lointain, ajoutent à ce 
sévère tableau une m&le poésie. 

GLYIIL —'Après le grand récit du drame héroïque qui 
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vient de se passer sous nos yeux, il nous semble intéres- 
sant d' entrer dans les délails intimes des heures qui suivi- 
rent cette mémorable journée, de voir le souverain de 
la France, le chef de cette vaillante armée qui vient de 
se couvrir de gloire, chercher pour la nuit un abri dans 
une misérable habitation, où un de ses aides de camp 
lui apporte un morceau de pain et un verre d'eau, sur 
une assiette brisée. — N'y a-t-il pas, dans ces faits fu- 
tiles en apparence, que la volonté dti hasard rapproche 
ainsi des événements les plus solennels, quelque chose 
de grave comme un enseignement? 

Le 4 août au soir, l'Empereur, après avoir longue- 
ment causé avec le maréchal Canrobert, qui quittait à 
peine le champ de halaille, se jeta tout habillé sur un 
lit de routier pour prendre quelques instants de re- 
pos. — A la porte de l'auberge, les sentinelles vigi- 
lantes veillaient, et les ol'liciers de la maison mihtaire 
de l'Empereur s'étendirent, les uns dans une salle basse 
sur des bottes de foin, les autres en plein air, sur 
des sacs de mais. Quelques-uns, brisés par la fatigue 
s'endormirent bientôt profondément ; d'autres restè- 
rent éveillés, et purent, plusieurs fois dans le courant 
de la nuit, à la lueur de l'unique chandelle qui brû- 
lait dans la chambre, voir l'Empereur enveloppé dan& 
son caban, tantôt se promenant, livré à ses pensées pro- 
fondes, tanlûl s'accoudant k la table, pour relire quel- 
ques-uns des rapports qui venaient de lui parvenir. 

Pendant ce temps, les troupes continuaient à passer 
sur la roule, regagnant les divers bivouacs qui leur 
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avaient été assignés, et Ton entendait au milieu du si- 
lence de la nuit le bruit répété de leurs pas, et le tinte- 
ment monotone des bidons et des gobelets de l'infanterie 
qui s'entrechoquaient. 

Lorsque le jour commença à paraître, les troupes 
avaient cessé de défiler; Ton ne voyait plus que des 
cacolets et des charrettes transportant des blessés. 

Le 5, dans la matinée, le roi Victor-Emmanuel vint 
visiter TEmpereur qui se rendit, aussitôt après, sur les 
rives du Tessin, pour surveiller lui-même le prompt 
établissement des ponts de bateaux qui devaient servir à 
transporter rapidement l'artillerie et tous les bagages 
de l'armée. 

Le général Regnaud de Saint- Jean d'Angely avait son 
quartier général sur la rive gauche du Tessin au débou- 
ché du pont de Buffalora. Dès que l'Empereur l'aper- 
çut, il alla à lui, et lui serrant la main avec effusion, il 
lui dit : 

c — Hier, général, vous et la garde impériale, avez 
bien mérité de la France. » 

GLIX. — L'Empereur devait transporter, le 6, le quar- 
tier impérial à Magenta. A sept heures du matin, il monta 
achevai suivi par tout son état-major. Au moment où Sa 
Majesté atteignait le canal duNaviglio-Grande, elle aper- 
çut le général de Mac-Mahon qui venait à sa rencontre. 
— Lui aussi, dans cette vaillante journée, avait bien mé- 
rité de la patrie ; l'Empereur accueilUt le général avec 
des moques d'affection toute particulière , le compli- 
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meDta cbaudemeot sur la briilanle prise de Magenta, et 

le garda près de lui pendant loule la durée de la route. 

Un beau Bpcclacle se dÉrouiait à chaque pas devant 
l'Empereur ; c'était son armée bivouaquée sur le champ 
de bataille tout couvert encore des traces visibles du 
combat. Les soldais et les officiers quittaient leurs 
tenles pour accourir sur son passage, et oubliant que 
leurs costumes parfois étaient loin d'être réglemen- 
taires lui faisaient, tout le long de la route, un cortège 
de leurs acclamations joyeuses. — C'est ainsi que Sa 
Majesté atteignit Magenta, portée, pour ainsi dire, sur 
le cœur de cette armée qui avait foi en lui, comme lui 
le souverain avait i'oi en elle. 

Aux abords de Magenta le sol était jonché de débris. 
Les maisons étaient percées à jour et broyées par notre 
artillerie; dans certains endroits, des murailles entières 
étaient aballues et gisaient dans tes jardins qu'elles com- 
blaient de pierres amoncelées. Le clocher était resté 
debout , mais les boulets y avaient marqué leur, em- 
preinte. Go Cul là, dans celte petite ville, témoin deux 
jours avant de si sanglants combats, que i'Empereur 
voulut apprendre au général de Mac-Mahon qu'il le 
nommait maréchal de France et duc de Magenta (t). .^^ 



(1) LB MÀRËCHtl 

Est né le 13 Juin ISOg. 

Elève i l'Ecole niiliiaire de Sïint-Cyr, il en lortttle 1" octobre 1SÎT 
avec le grade de i^a us-lieu tenant, élève à l'Ecole d'application d'éUt- 

iiiStfiahè au 4' de iiussards le 1"' janvier isao, puii au SO'.da ligne 
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Quelques instants après, le général Fleury, en sortant 
de la chambre où se trouvait l'Empereur » montait à 
cheval et allait annoncer au général Regnaud de Saint* 



te 2 avril tuifânt, U derini offleier d'ordonnance du général Aehard 
te 19 octobre. 

Lieutenant au 8* cuirassiers le 20 avril 1831 , alde-raajor le 29 sep- 
tanlMra, aide de camp du général Aehard le 16 janvier 1832, il assista 
an siège d*Anvers. Le 15 mars 1833 aide-major au 1*' cuirassiers , il 
wt nommé capitaine le 20 décembre de la même année. 

Aide de camp du général Bellair le 6 août 1835, du général Bro le 
18 octobre 1836, puis du général Damremont le 5 septembre 183T, il 
piife le 17 février 1838 à l'état-major de la 21* division militaire, et 
te l*' décembre à celui de la place de Paris, 

Détaché le 3 aoi)t 1839 à Tètat-major du camp de Fontainebleau, il 
•ft appdé le 18 décembre aux fonctions d*aide de camp du général 
de Houdetot, et, le 12 juillet 1840, du général Changarnier. 

Chef d'escadron d'état-major, le 28 octobre 1840; il passe au com- 
mandement du 10* bataillon de chasseurs à pied. 

lieutenant-colonel de la 2* légion étrangère, le 31 décembre 1842, il 
est nommé, le 24 avril 1845, colonel du 41* de ligne qu'il quitte, le 
20 septembre 1847, pour le 9* de ligne. 

n est nommé général de brigade le 12 juin 1848, et mis à la dis- 
position du gouverneur général de l'Algérie , qui lui confie le 19 fé* 
Trier 1850, par intérim, le commandement de la province d'Oran, 
puis, le 17 mars 1852, le commandement de la division de Constaii- 
tine. 

Général de division le 16 juillet 1852, il est maintenu dans son com- 
mandement et remplit en outre les fonctions d'inspecteur général d'in- 
fanterie de 1852 à 1854. U se couvre de gloire dans la grande Kabylie, 
et par un commandement à Tarmée du Nord prélude à^sa.magnîBque 
campagne de Crimée, 

Nous avons décrit dans notre bisloire de l'expédition de Crimée le 
rôle héroïque du général de Mac-Mahon dans cette gigantesque journée 
de la prise de Sébastopol. Le premier, il entra dans Malakolf et s'y 
maintint malgré des efforts terribles de l'ennemi. 

A partir de la prise de Sébastopol, le général a sou9 sas ordres toute 
l'armée de réserve et est nommé sénateur à sa rentrée en France. 

Le 13 avril 1857 , il fut mis à la disposition du gouverneur général 
de l'Algérie , le maréchal Kandon , et fit la dernière eipédition de Kih 
bylie, qui lui valut la médaille militaire, le 27 décembre 1857. Depuis 
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Jean-d'Angely (1) qu'il élail aussi élevé à la baule dîgnîlé 
de maréchal, et au g'énéral de Wimpffeii que Sa Majesté 
le nommait général de division. 



le mois de septembre IBE8, il occaput les fonclioiu de gouverneur des 
forces de terre et de mer de l'Algérie, lorsqu'il fut appelé ik la. têle du 
3' corps de l'année d'Italie. 

Chevalier de la Légion d'honoeur, le 14 septembre 1B31, officier 
le 1 1 DDvembre lg3T , commanileur le 2S juillet 1S49, grand ofGcier 
le lOaoùt 1853, grand'croiïle2î septembre 1855, ilealgrand'croûde 
l'ardre du Bain, de l'ardre des saints Maurice et Lazare de Sardaigae, 
du Hedjidié et du Nichan de Tunis. 

Le duc lie Uagenta est une des pbysionauiies militaires les plus 
sympathiques et les plus justement populaires dans l'armée , dont 
il est une des gloires, gloire acquise sur les champs de bataille. — Si 
peraonne iuspire aux soldats une confisnce sans bornes, premier gage 
de la Tictoire. 11 possède au plus haut degré les qualités que l'on 
recherche dans l'armée: la vaillance, la loyauté, l'aménité et une 
grande sollicitude pour le soldai. 11 appartient à cette vaiUante co- 
hotte d'officiers formée aux rudes travaux des guerres d'Afrique, 
et qui a été la pépinière des plus grandes iUualraiions militaires. — 
Après la victoire de Magenta, nos braves légions dont il est l'idole 
ont applaudi, avec la France tout entière, à la haute dignité que 
l'Empereur lui conférait, en le nommant maréchal de France et duo 
de Magenta. 



(1) 



HABËCUAL REGNAOt 



k-û'ahgelï. 



Est né à Paris le 30 juillet 1794. 

ËlëTe de l'école militaire de cavalsrie de Saint-Gennaiti, le 30 mars 
1812, il en sortit sous-lieutenant le 21 septembre, el partît pour la 
grande année, oii il fut incorporé au 8' régiment de chasseurs ache- 
vai avec lequel il fit la campagne de Russie. 

Nommé lieutenant au g* de hussards, le 10 septembre suivant, il 
se distinguait brillamment par son courage à la bataille de Leipzig, 
où son régiment [ut presque entièrement détruit. Il passa ensuite dans 
l'étal-major comme aide de camp du général Foré, le 6 novembre ; 
puis du général Corbineau,Ie G décembre.— Lorsqu'on 1814, la France 
eut à lutter contre l'invasion étrangère, Begnaud fil cette campagne 
juBiiU a la capitulation de Paris et inonlia sous les mura de Reims tout 
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Par ces nominations faites sur le* champ de bataille, 
l'Empereur récompensait noblement de grands services 
rendus au pays ; il consacrait ainsi aux yeux de l'armée 
tout entière la valeur de ses chefs et l'immense impor- 
tance de la victoire de Magenta. 



ce que Ton pouvait attendre de son énergie et de sa valeur à toute 
épreuve. 

Capitaine, le 15 mars 1814, il ne vit pas sa nomination sanctionnée 
par le gouvernement de la Restauration, et entra au 1*' hussards, où il 
-servit jusqu'au mois de mai 1815. 

Pendant les Cent jours, l'Empereur le dédommagea des rigueurs de 
la Restauration et l'attacha à sa personne en qualité d'officier d'or* 
donnance, le 3 mai 1815. Le 21 juin, il recevait le grade de chef d'es- 
cadron, que l'Empereur lui avait accordé sur le champ de bataille de 
Waterloo. 

La seconde Restauration refusa encore de ratifier cette nomination 
et le jeune Regnaud, rayé des cadres de l'armée, rentra dans ses 
foyers, en août 1815, avec le grade de lieutenant. 

Mais, lorsqu'en 1825, la Grèce se leva pour reconquérir son indépen- 
dance, il suivit dans ce pays le colonel Fabvier, qui le chargea d'or- 
ganiser un corps de cavalerie européenne. En 1828, il fit comme vo- 
lontaire l'expédition de Morée où il fut attaché à l'état-major du ma- 
réchal Maison. Nommé de nouveau capitaine, le 27 décembre 1829, il 
fat réintégré par le gouvernement de juillet dans son grade de chef 
d'escadron, qui lui avait été contesté. 

11 rentra alors au service, devint lieutenant-colonel du 1*' chas- 
seurs (devenu 1*' lanciers) le 11 septembre 1830, colonel du même ré- 
giment le 23 octobre 1832, et fit la campagne de Belgique de 1831 
à 1833. 

Général de brigade de cavalerie, le 18 décembre 1841 , il commanda 
successivement la 1'* brigade de la l*** division de cavalerie du corps 
d'opérations sur la Marne, le 24 avril 1842, le département de la 
Meurthe, le 27 décembre, la brigade de cavalerie à Versailles, le 
24 octobre 1845, le département d'Indre-et-Loire, le 3 mars 1848, et la 
1'* brigade de cavalerie légère de la division de l'armée des Alpes, le 
10avnll848. 

£levé au grade de général de division, le 10 juillet 1848, il com- 
manda par intérim la division de cavalerie de l'armée des Alpes, depuis 

le 14 juillet 1848 jusqu'au 15 avril 1849. U fut alors investi du com- 
I 23 
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CLX. — Le priîi de celte victoire, c'était la ca- 
pitale de la Lombàrdie , que les Autrichiens démora- 
lisés allaient abandonner sans coup férir ; mais elle 
était chèrement achetée et payée d'un sang géné- 
reux. 



rnandement des troupes de terre du corps expéditionnaire de la Médi- 
terran^ et fit la campagne d'Italie en 1849. 

En 1851, nommé ministre de la guerre, il exerça ses fonctions du 
9 au 24 janvier, en remplacement du général d'Hautpoul et résigna 
ses hautes fonctions entre les mains du général Randon, son succes- 
seur. 

Mis en disponibilité le 2 décembre 1851, il entra au sénat dès sa 
formation le 26 janvier 1852, et, ie l*"" mai 1854, mis à la tête de la 
garde impériale, Ù la conduisit en Orient où elle se couvrit de gloire. 
Le 29 mars 1855, il recevait le commandement provisoire du corps 
d'armée de réserve, position confirmée le 28 avril. 

Rentré en France le 1"^ novembre 1855, il est nommé commandant 
en chef de la garde impériale le 8 avril 1856 et devient, en septembre 
1857, major général du camp de Ghâlons. 

Chevalier de la Légion d'honneur, le 4 décembre 1813, officier le 
4 mai 1831, conamandeur le 19 décembre 1847, çjrand officier le J2 
juillet 1849, grand'croix le 28 décembre 1855, il est en outre décoré 
de la médaille militaire le \^ juin 1352, chevalier de l'ordre du Sau- 
veur de Grèce, décoré de l'ordre de Nichan de Tunis, le 24 m^rs 
1847, grand'croix de l'ordre de Pie IX en 1849, de l'ordre du Bain 
en 1856. 

Le général Regnaud de Saint-Jean-d'Angely a fait les campagnes 
de Russie (1812), de Saxe (1813), de France (1814), de Belgique (1831 
4 |833), de Rome (1849), d'Orient (1854 à 1856). 

Certes U avait jfallu à cette nature énergique une inébranlable réso- 
lution, pour ne pas se sentir faiblir au milieu de toutes les vicii^itudes 
des tempêtes révolutionnaires qui enlevaient au jeune officier le prix 
de son sang et de ses nobles fatigues. Le général Regnaud est un des 
rares soldats des grandes guerres de l'Empire. Tous les champs de ba- 
taille illustrés par nos armes, arrosés par notre sang, l'ont vu l'épée à 
la main et le cœur plein de foi. 

Sa belle conduite à la mémorable journée de Magenta lui valait le 
bâton de maréchal, digne récompense d'une longue carrière vouée 
tout entière au service de son pays. 
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Nous avions eu 246 officiers hors de combat (52 tués, 
194 blessés), et 4198 hommes tués, blessés ou disparus (1). 

(1) Ét(U numérique des offieiers, sous-officiers et soldats tués , bles- 
sé* et dispa/rus à la bataille de Magenta (4 juin 1859), sur les 
renseignements parvenus au ministère de la guerre. 
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H La France apprit avec enlliousiasme la nouvelle de 

^^^H d'allégresse et d'orgueil patrioUqQe saluèrent celle belle 
^^^H journée, où les aigles impériales avaient déployé lenr 
^^^V vol glorieux sur la terre d'Italie. 
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Le Dieu protecteur avait veillé sur les soldits de la 
France ; c'était sa volonté toute-puissanle qui avait com- 
battu avec nos héroïques bataillons. — C'était vers lui que 
les premiers hymnes devaient s'élever; c'était au pied 
de son trône que devaient monter les premières actions 
de grâces. 

Il fut décidé qu'un Te Deum solennel serait chanté, 
le 7 juin, dans l'église de Notre-Dame, et M. Rou- 
land, ministre de l'instruction publique et des cultes 
adressa à tous les évèques la lettre suivante empreinte 
des sentiments les plus élevés de religion et de patrio* 
tisme : 

« Monseigneur, 

€ Une grande victoire vient d'être remportée par 
l'armée d'Ilalie. Après avoir franchi le Tessin sous le feu 
d'un ennemi supérieur en nombre, nos soldats, conduits 
par l'Empereur, ont mis en déroute à Magenta l'élite de 
l'armée autrichienne, et occupé la capitale de la Lom- 
lardie. Ces succès, si rapides, montrent assez la main 
de Dieu bénissant nos drapeaux. L'Empereur et notre 
auguste Régente, heureux de reconnaître à ces signes 
non douteux la protection divine, désirent que toute 
la France s'unisse, à cette occasion, dans un même 
sentiment d'actions de grâces. Je vous prie, Monsei- 
gneur, de vouloir bien répondre à cette pieuse pensée, 
en ordonnant qu'un Te Deum soit chanté dimanche 
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prochaiil, 12 de ce mois, dans toutes les églises de voire 
diocèse. • 

L'impéralrice, entourée de tous les membres de la 
famille impériale et des grands ofliciers de la couronne, 
86 rendit à Notre-Dame, où l'archeTëque officiait en 
personne. 

Les rues et les places étaient pavoisées de drapeaux 
aux couleurs nationales de France et de Sardaigne, et 
la foule accourue sur le passage de Sa Majesté, fit en- 
tendre ses cris d'allégresse et ses vivats joyeux. 

De toutes les églises de la France s'éleva la même 
prière, et les mêmes actions de grâces furent rendues 
au Tout-Puissant pour le glorieux succès de nos armes. 

A côté des immortels souvenirs militaires du passé, à 
côté de nos récents triomphes qui s'appellent : Alma, 
Ihkermann, Traktir, Sébastopol, la France guerrière 
inscrivait, au grand livre de l'histoire, d'autres noms 
glorieux : Montebello, Palestro, Turbigo, Magehta. 



Et maintenant. Sire, continuez, à la tète de votre vail- 
lante armée, votre marche audacieuse au cœur de la 
Lombardie. — D'autres triomphes vous attendent. — 
Milan vous ouvrira ses portes, et la victoire fidèle accom- 
pagnera chacun de vos pas. 
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nominafm da cffatrs tués à la baêa^ de Magenta 
ane leurs éMs de sercics. 



(Honoré), né le 15 jiiîl!el 1811 à Longayoa (Voselle). Chef de ba. 
taillon aa 70* de ligne. Mort le 5 juin 18S9, suite de blessures re- 
çues à Magenta. 

Vingt-sept campagnes (18SS, Orient). — Chevalier de la Légion 
d*homieur, le 29 juiDet 1840. Officier, le 17 janvier 1855. — S*est par- 
ticulièrement distingué à Teipédition de Milianah (Afrique); cité pour 
ce fait à Tordre général de l'armée, le 4 juillet 1840. — Cité par M. le 
général PéUssîer pour la belle conduite qu'il a tenue dansTattaque des 
embuscades de l'ennemi, pendant la nuit du 18 au 19 mars 1855. — 
Cité par M. le général Canrobert pour sa belle conduite pendant la vi- 
goureuse sortie des Russes à Textréme gauche, dans la nuit du 15 au 
16 mars 1855. 

Soldat au 26* de ligne, le 26 septembre 18^1; caporal , le 23 oc- 
tobre 1833; sergent, le 6 février 1835; sergent-major, le 21 novem- 
bre 1837 ; sous-lieutenant au 2* de la légion étrangère, le 3 août 1841 ; 
lieutenant, le 12 décembre 1844; capitaine, le 29 novembre 1849; 
chef de bataillon au 70* de ligne, le 30 octobre 1857. 

COMMANDANT BOULET. 

(Âchille-Antoine-lfarie-Anne) ; né le 24 octobre 1817, à Lagardelle 
(Haute- Garonne). Chef de bataillon au 73* de ligne. Mort le 7 juin 1850 » 
suite de blessures reçues à Magenta. 

Campagnes : 1855 et 1856 en Orient. 

Elève à l'Ëcole spéciale militaire, le 16 novembre 1856; sous-liou- 
tenant au 30* de ligne, le 1*' octobre 1838; lieutenant, le 30 jan- 
vier 1841 ; capitaine, le 3 juin 1847; chef de bataillon au 73* de ligne, 
le 13 avril 1856. 

COMMANDANT DE LORD. 

(Marc-Eutrope-Longin), né le 15 mars ISIO, à KraJMfilnet-OoUt (îjoi). 
Chef de bataillon au 85* de ligne. Tué à Tennemi, le 4 juin 1H&9. 

Cinq campagnes (1854, 1855 et 1856, Orient). — Chevalier de la Lé.* 
gion d'honneur, le 30 mars 1854. 

Nommé sous-lieutenant au 22* de ligne sur la proposition de la Corn- 
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mission des récompenses nationales, 1 
co1e de Saumur, le 19 janvier 1831 : 
le !•■ avril 1831 ; lieutenant, le S4 aoi 
bre 1843; chef de bataillon au Bo* de I 



ft diJcemUre 1830; élève àl'é- 
is-lieutenant au 19' de ligne, 
838-, capitaine, le 16 décem- 
le, le 27 aïril 1B55. 



èï-e à TEcole spéciale militaire, le 14 nos 


mtirol835; sous-Iiou- 


nt au38' de ligne, le !" octobre 1837; lieu 


Bnant,lB7niar3!B41i 


laine, le 7 août 1847; id. «djudsnl major 


le 3 décembre 1850; 


aine, le 27 avril 1852 ; chef de hatainon 


au 66* de ligne, le 


ara 1854; passé au 2' régiment de grenadier 


de U garde, le 24 lé- 


r 1855. 




cou MANDANT FONDRBTlie 





(Casimir), né le 4 février 1817, à Bagneur (Maine-et-Loire). Chef de 
bataillon au S* grenadiers de la garde impériale. Tué & l'eQnemi, le 
4 juin 1859. 

Sept campagnes. Chevalier de la Légion d'bancaur, le 2R décem- 
bre 1852. Officier, le 8 octobre 1857. Officier capable et distingué. 



ten 



(Joseph), né la 31 mai 1812, à Lunéïille (Meurthe). Chef de baUillon 
au !■ de zouaves. Décédé le 14 août 1859, suite de blessures reçues à 

Campagnes : 1831, 1832, 1833, Belgique; 1839, 1840, 1842, 1843, 
1845, 1846, 1847, Afrique; 1851, France; 1853, 1854, Afrique; 1855, 
Orient; 1856, 1857, 1858, Afrique. — Clievalier de la Légion d'honneur, 
le8 août 1847. Officier, le 13 août 1857. DécorèduMedjidiéde4* classe. 
— Blessures : Contusion à la tète, le Î8 juin ïihh, au siège de Sébas- 
topol. — Contusion k l'épaule gauche par un éclat de pierre, le Î2 
août 1855 , au même siège. — Cité nominativement dans le rapport of- 
ficiel du gouverneur de l'Algérie, en date du 25 février 1843, pour les 
combats des 1.5 et 18 février chez les Beni-Menacer. 

Soldat au 58" de ligne, le 1" mars 1831; caporal, sergent-fourrier, 
sergent-major et adjudant; sous-lieutenant, le 1 fi janvier 1840; lieute- 
nant, le 21 juillet 1843; capitaine, le 25 juin 1849; id. au 16* léger, le 
39 août 1853; id. au 91' de ligne, le 1" janvier 1855; chef de bataillon 
ku 2' de zouaves, le 5 septembre 1855. 



k 



(Jérôme), né le 4 mars IRn, i Lucciana [Corse). Chef de balaillofi 
au 90- de ligne. Mort le 3 juillet 1859, suil; de blessures r 
IdagenU. • 
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Campagnes : de 185) à 1855 en Afrique; 1856 en Orient; 1856 en 
Afriqne. Cheralier de la Légion d'honneur le 9 avril 1854. 

À reçu une médaille d'argent pour avoir sauvé, i Quimper, le 
29 juin 1840, au péril de sa vie, un enfant qui se noyait. Cité i Tordis 
général de Tarmée d'Afrique comme ayant été signalé deux fois pour 
sa bravoure et son intelligence de la guerre dans les dernières ezpé- 
ditions de Kabylie en septembre et octobre 1856. 

Soldat au 60* de ligne, le 15 janvier 1834: caporal, le 11 avril 1835; 
sergent, le l*' juin 1837 : sergent-major , le 26 novembre 1837 : adju- 
dant, le 19 août 1839; sous-lieutenant, le 25 août 1840; idem, au 
72* de ligne, le 20 novembre 1840; lieutenant, le 25 cctobre 1846; 
capitaine, le 18 mai 1850; passé au 2* bataillon d'infanterie légère 
d'Afrique, le 6 janvier 1852; passé au 2* régiment de la l'* légion 
étrangère, le 14 juillet 1855 ; capitaine adjudant-major, le 5 mars 1856 ; 
idem, au 2* régiment étranger, le 21 juin 1856; chef de bataillon, 
le 12 août 1857; idem, au 90* de ligne, le 14 mars 1859. 

GOKICANDAKT DE MAUDHUT. 

(Pierre- Adrien), né le 9 juin 1813 à Metz (Moselle). Chef de bataillon 
au 2* de grenadiers de la garde. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Deux campagnes (1855, en Orient). -— Chevalier de la Légion d'hon- 

ur le 26 décembre 1852. — Officier, le 22 août 1855. 

Engagé volontaire au 18* de ligne le 15 janvier 1832; caporal, le 
16 septembre 1832; élève à l'École spéciale militaire, le 17 novembre 
1832; sous-lieutenant au 18* de ligne, le 1" octobre 1835; lieutenant, 
le 27 décembre 1840; capitaine, le 21 janvier 1844; id. adjudant- major, 
le 14 juin 1850; adjudant-major au 2* régment de grenadiers de la 
garde, le 22 juin 1854; chef de bataillon au 82' de ligne, le 4 juillet 
1855; passé au 2* grenadiers delà garde, le 23 septembre 1855. 

CAPITAINE ALAVOINE. 

(Ernest Charles), né le 31 décembre 1829 à La Bassée (Nord) ; capi- 
tame au 2* étranger. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Dix campagnes (1854 et 1855, Orient). Blessé à la cuisse gauche, le 
24 juin 1852, en Afrique; blessé au siège de Sébastopol, le !•' mai 
1855. — Chevalier de la Légion d'honneur le 17 avril 1855. 

Elève à TÉcole spéciale militaire, le 7 décembre 1848; sous-lieute- 
nant au 1" régiment de la légion étrangère , le 1*' octobre 1850; lieu- 
tenant, le 21 septembre 1854; id. au 1"^ régiment de la l"^* légion étran- 
gère, le 17 janvier 1855; capitaine, le 20 novembre 1855; capitaine au 
2* régiment étranger, le 21 juin 1856. 
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fJoEeph-Marie- Isidore) , né le îl février 1818 à Aaaye (Basses-Pyré- 
nées). Capitaine au î' élrscger. — Tué à l'ennemi le 4 juin 18S9. 

Onze campagnes (1855, IfiSB, Orient). Blessé d'un coup- de feu àla 
poitrine, aiege de Sébastopol (nuit du Î2 au 33 mai 1855). — Chevalier 
de la Légion d'honneur le l" juin 1855. 

Engagé volontaire au 9" de ligne, le 11 août 1836; caporal, le I" fé- 
vrier 1837; caporal-fourrier, le 11 juin 1837; sergent- fou rrier , le 
T'aoflt 1837; sergent, le 17 mars 1838; élève à l'Ecole spéciale mili- 
taire le 18 novembre 1843 ; go us -lieutenant au 1" bataillon d'inFanterie 
légère d'Afrique, le ["octobre 1844; lieutenant, le 3 mal 1848; id.au 
33' de ligne, le 32 juin 1848; capitaine, le 10 juillet 1854; passé au 
2' régiment de !a légion étrangère , le 7 novembre 1854 ; passé àâ 2" 
étranger, le 21 juin 1856, 



(Pierre-Alfiiis) , né le 26 novemhre 1823 à Meti (Moselle). Capitaine 
d'état-major de première classe, aide de camp du général Jannln. Tué 
à l'ennemi le 4 iuin 18^9 

Officier distingué par ses capacités, son instruction et ses bonnes 
manières. 

Ëlèveil'Ëcole spéciale militaire le 19 novembre 1843; B0us>lieutenant 
au 34' de ligna le I" octobre 1845; élève à l'école d'application le 
l" janvier 1846; classé au 9* dragons le 18 janvier 1846; lieutenant au 
corps royal d'état-major le 1" janvier 1848 ; détaché au 59* de ligne le 
21 janvier 1848; capitaine de 2' classe le 25 juin [851; détaché au V 
dragons le 3 avril 1850 ; employé à l'état-maior de la division active 
d'infanterie dal'armÉa de Lyon le 24 février 1852: nommé & l'élatftia- 
jor de la 8' division militaire le 10 juin 185? ; ajde de camp du générai 
de Bourgon le 24 mai 1854: capitdne de 1" classe le n mai 1855, 
aid^ de camp du général Ladreit deLaCharrièrela 2 avril lS&7;ùdeds 
camp du général Jannln le 27 novembre 1858. 



(Louis-Auguste), néle !•' janvier 1829 à Lille (Nord). Capitaine au ré- 
giment provisoire de tirailleurs algériens. Tué i l'ennemi le 4 juio 
1859. 

Sept campagnes (1854, 1855 et ISSfi, Orient). 

Ëlève à t'Ëcole spéciale militaire Ie2 décembre 1847; BDut-liGutananl 
au 27" de ligne le i" octobre 1849; lieutenant le 10 août 1855; capi- 
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taine le 30 août 1855 ; id. au 2* régiment de tirailleurs algériens le 
17 octobre 1857; passé au régiment provisoire de tirailleurs algériens 
le 21 aytil 1859. 

CAPITAINE BIGHEROUX. 

penis-Eugène), né le 4 mai 1823 à Paris. Capitaine au 23* de ligne. 
Ti|é à l'ennemi le 4 juin 1859. 

Treize campagnes. Blessé d'un coup de feu à la cuisse droite, de trois 
coups de yatagan sur la face et d'un coup à la gorge, le 14 mai 1851 
au combat chez les Beni-Abibi, en Rabylie (Afrique). Chevalier de la 
Légion d'honneur le 7 août 1851. 

Engagé volontaire au 18* léger le 2 juin 1841 ; passé au 12* de ligne 
ie 10 septembre 1842; caporal le 26 juillet 1842; sergent-fourrier le 
16 mai 1843 ; id. au 2* régiment de la légion étrangère, le 16 septem- 
bre 1844; sergent le 26 novembre 1845; sergent-fourrier le 26 fé- 
vrier 1846; sergent-major le 21 février 1847; sous-lieutenant le 19 dé • 
cembre 1848; porte-drapeau le 24 septembre 1852; lieutenant le 5 mai 
1853; id. au 23* de ligne le 8 décembre 1853; capitaine le 12 août 1857. 

CAPITAINE BOUGOZ. 

(François- Alphonse) , né le 4 août 1818 à Ruffey (Jura). Capitaine du 
3* de grenadiers de la garde. — Tué à l'ennemi , le 4 juin 1859. 

Neuf campagnes (1855 et 1856, Orient). — Chevalier de la légion 
d'honneur le 16 avril 1856. 

Engagé volontaire au 19* de ligne, le 10 janvier 1838; caporal, le 
11 septembre 1838; sergent, le 28 avril 1839; sergent-fourrier, le 
14 août 1839; sergent-major, le 10 avril 1840; sous-lieutenant, le 
21 juillet 1843; lieutenant, le 7 août 1847; capitaine,le 10 juillet 18'50; 
capitaine d'habillement , ïe 12 juillet 1-850; id. au Sl4* de ligne, le 
1*' janvier 1855; capitaine, le 28 septembre 1Ô55; passé au 3* régiment 
de grenadiers de la garde, le 13 avril 1856. 

CAPITAINE BRBUCQ. 

(Auguste-Hernesse) , né le 15 juin 1817 à Ohàin (Nord). Capitaine au 
8* bataillon de chasseurs à pied. — Mort le 24 juillet 1859, suite de 
blessures reçues à Magenta. 

Quatorze campagnes. — Chevalier de la Légion d'honneur, le 2Sf no- 
vembre 1855. 

Engagé volontaire au 10* de ligne, ïe 14 jùîlïet 1836; libéré comme 
sergent-major, le 14 juillet 1843; engagé volontaire au régiment de 
zouaves, le 30 juillet 1843; sergent-fourrier, le 1*' octobre 1843; sér- 
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GeatBu balaillon de tirailleurs d'Alger, le 28jaiiTiei'1S44; sergent-four- 
rier, le IT avril 1844; sellent -major, le I" février 1845; hrigadier i. 
pied dans la légion de gendarroerie d'Afrique, 18 10 avril 1847; sergent 
A la !■ compagnie de pionniers da discipline, le 5 février 1B49; Joua- 
lieutenant i la 3' compagnie de fusiliers de discipline, le 24 décem- 
bre 1849; lieutenant à la 1* de pionniers de discipline, le 23 décera- 
lire 1853; capitaine à la 5* compagnie de fusiliers de discipline, le 
8 août 1858; passé au S'iiataillon de chasseurs à pied, le 8 août 1868. 



(Jean-Paul- Emile), né le 9 février 1825, à MiQau {Aïeyron). Capi- 
taine au G5* de ligne, mort le IS juin 1859, suite de blessures remues , 
i. MaE^enla. 

Canipagiies : da]854 à 1859 en Afrique. Chevalier de k Légion d'hon- 
neur, le 16 juin 1859. 

Engagé volontaire au TI* de ligne, le 21 mai 1844; élève à l'Ëcole 
spéciale militaire, le 4 décembre 1845;souS'lieuienamau6à' de ligne, 
le 1" octobre 18'i7; lieulena.nt, le 29 février 1852; capitaine, le 



UM*S0IH LEPELLEï. 

(Charte s-Bené-Augusle), né le 18 mars 1821, à Voiron (laère). Capi- 
taine au 65* de ligne. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Onïe campagnes. — Chevalier de la Légion d'honneur, le 10 novem- 
bre 1856. 

Elève à TËcole spéciale militaire, le 25 avril 1841; sous-Heu tenant 
au 68' de ligne, le I" avril 1843; lieutenant, le 15 mai 1848; capi- 
taine, le 30 novembre 1851; capita'uie adjudanl-major.le 22 avril 1853; 
capitaine, le 14 novembre 1857; id. au 65' de ligne, le 14 novem- 
bre 18â7. 



(Jean-Claude), né le 1" février 1816, à Vienne (Isère), capitaine au 
Tl'de ligne, tué àl'ennemi, le4 juinlB59. 

6 campagnes. 

Engagé volontaire au 45' de ligne, le 12 août 1839; caporal, le 
6 mai 1840; passé au 71" de ligne, le 4 novembre 1840; sergent, 
le 31 décembre 1840; sergent-major, le 1" janvier 1846; sous-heute- 
nant le 10 septembre 1846; lieutonanl, le \" mars 1849; capitaine, 
Is 30 janvier 1855. 
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CAPITAINE FATOUT. 

• 

(Joseph), né le 5 septembre 1818, à Mauzens-Mirencourt (Dor^ 
dogne). Capitaine au 2* de zouaves, tué à Tennemi, le 4 juin 1859. 

16 campagnes (1854 et 1855, Orient), coups de feu à la région su- 
périeure de la poitrine, le 7 juin 1855 (siège de Sébastopol), chevalier, 
le 25 juin 1855. 

Soldat au 54* de ligne, le 24 février 1840; renvoyé par anticipation 
dans ses foyers comme sergent-major, le 25 mars 1844; rappelé au 
service et entré au régiment de zouaves, le 14 janvier 1845; caporal, 
le !•' septembre 1845; sergent-fourrier, le 1'' novembre 1845; ser- 
gent-major, le 11 mai 1846; id. au 2* régiment de zouaves, le 
6 mars 1852; adjudant, le 10 février 1853; sous-lieutenant, le 
31 décembre 1853; lieutenant, le 27 février 1855; capitaine le 12 mars 
1857. 

CAPITAINE FOURNIER. 

(Jean-Baptiste-Êmile) , né le 15 janvier 1828 à Beaune (Côte-d'Or). 
Capitaine au 45* de ligne, tué à l'ennemi le 4 juin 1859. 

Élève à l'École spéciale militaire, le 12 décembre 1846; sous-lieute- 
nant au 22* léger, le 28 mai 1848; lieutenant au 25" léger, le l^jan- 
vier 1855; passé au 100* de ligne, le l*' janvier 1855; capitaine, 
le 13 février 1856; passé au 45* de ligne, le 8 mai 1856. 

CAPITAINE GERY. 

(Louis-Alexandre), né le 6 juillet 1810, à Montmirail (Marne), capi- 
taine au 70* de ligne, tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

6 campagnes. 

Engagé volontaire au 19* de ligne , le 20 mars 1831 ; caporal , 
le 13 mai 1832; sergent, le 15 octobre 1833; sergent- fourrier , le 
12 mai 1838; sergent-major, le 27 octobre 1838; passé au 2* bataillon 
de chasseurs à pied, le 9 février 1842; sergent, le 1*' décembre 1844; 
adjudant à l'École polytechnique, le 11 décembre 1844; nommé sous- 
lieutenant au 70* de ligne, le 27 avril 1847; sous-lieutenant porte- 
drapeau, le 10 février 1850; lieutenant, le 27 février 1850; capitaine, 
le 22 décembre 1855. 

CAPITAINE GRANIER. 

(Thimoléon-Désiré), né le 1*' août 1821 à Paris. Capitaine au 65* de 
ligne. Tué à l'ennemi le 4 juin 1859. 
Six campagnes. 
Engagé volontaire au 65* de ligne le 5 août 1839; caporal le 5 fé- 
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Trier IBiO; sergent-Courrier le 6 sepleiiibre 184 
26 septeintire 1841 ; sou ^lieutenant le 4 Juin 184 
ïrier 1853; capitainB le 14 mars 1859. 



{FéliciasÎDie-Frédéric-Maro-Aurèle), né la 4 seplembre 1850, àCosne 
(?4 lèvre). Capitaine adjudant-major au 3* de grenadiers de la garde im- 
périale. Tué à lenneœi, le 4 juin 1S59. 

Siï campagnes (Afrique, France et Ilalie). — Cbeyalier de l& Légion 
d'honneur, le 30 juin 1856. 

Engage volontaire au !' léger, le 4 mai 1841; élève à l'Ecole spé- 
ciale mililaire, le 70 février 1843^ sou s -lieutenant au 31' de ligne, le 
l"ûotohre 1844; lieutenant, le 28 juillet 1848; capitaine, le 39 dé- 
cembre 1851; adjudant- major, le 28 décembre 1853; capitaine au 
î'granadiers de ia garde, le 14 CéTrier 1855; capitaine adjudant-major, 
le 9 mars 1856. 



(Jean), né le 14 mars 1813 à E^tinlescq (Basses-Pyrénées). Capitûite 
au 23' de ligne. Tué à l'ennemi le 4 juin 1859. 

Neuf campagnes. Chevalier de la, légion d'honu.'ur le 11 août 1B&5. 
Cité honorablement & l'ordre du général Duvivier, commandant la pro- 
vince de Tïtery, pour ta conduite dans le combat du 3 juillet 1840 de- 
vant MËdéab. 

Arrivé au 23' de ligne comme jeunesoldat le 3 juin 1835; caporal le 
11 janvier 1836; sergeiitfourrier le 28 juillet 1836; sergent- major le 
20 mars 1838; adjudant le lliuillelI840; sous-lieutenant le S8 mars 
1841; lieutenant le 3 mai 1848; capitaine le 10 mai 1852. 



(Pierre), né le 24 septembre 1813, à Cauville (Calvados). Capitaine 
BU 23' de ligne, mort la 31 juillet 1859, suite de blessures reçues i 
Magenta. 

Campagnes : de 1856 i 1859 , en Afrique. 

Soldat au 25' deligne, le 7 mai 1835; caporal, le tl décembre 1836; 
sergent, le lu novembre 1837; sergent -fourrier, le 22 mai 1840; 
sergent-major, le 10 novembre 1840; adjudant, la 22 avril 1848; 
sous-lieutenant au 23* de ligne, le 27 mars 1849; iàem, porte- 
drapeau, le 13 mai 1X53; liautenanl, le 2 mars 1854; capitaine, 
le 20 juin 1859. 
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(François-Antoine), né le 15 février 1818 à Gorte (Corse). Capitaine 
au 52* de ligne. Tué à Tennemi le 4 juin 1859. 

Trois campagnes (1856, Orient). Chevalier de la Légion d'honneur le 
16 avrU 1856. 

Engagé volontaire au 19* de ligne le 24 juillet 1836; caporal le 25 août 
1837; sergent le 1*' janvier 1839; sergent>fourrier le 6 mai 1839; ser- 
gent-major au 25* léger le 18 octobre 1840; adjudant le 25 septembre 
1845; sbus-lieutenant au 52* de ligne le 7 août 1847; lieutenant le 
13 février 1851; capitaine le 12 août 1857. 

CAPITAINE LENTE. 

(Pierre-Joseph-Stanislas), né le 20 février 1818 à Leforest (Somme). 
Capitaine au 3* régiment de voltigeurs de la garde impériale. Décédé à 
Castiglione, le 23 juillet 1859, suite de blessures reçues à Magenta 
(coup de feu qui lui a traversé la poitrine). 

Elève à l'Ecole spéciale militaire, le 14 novembre 1838; sous-lieu- 
tenant au 2* léger, le 1*' octobre 1840; lieutenant, le 7 février 18l47; 
capitaine, le 20 juin 1851; id. au 77* de ligne, le 1»' janvier 1855; 
passé au 3* de voltigeurs de la garde, le 17 avril 1856. 

Campagne (1854, Baltique). 

Chevalier de la Légion d'honneur. 

Véritable officier d'avenir, instruit, intelligent, capable et très-zélé, 
fèia un officier supérieur distingué. (Note de 1856.) 

CAPITAINE 1IAI6NB. 

(Louis-Julien-Joseph), né le 5 janvier 1815, à Lille (Nord). Capitaine 
au 85* de ligne, tué à Magenta. 

Sept campagnes (1854, 1855 et 1856 en Orient); chevalier de la Légion 
d'iionneur, le 2 juin 1856. 

Engagé volontaire au 10* léger, le 13 septembre 1834; caporal, le 
21 avril 1835; caporal-fourrier, le 21 mai 1835; sergent-fourrier, le 
26 mai 1836; sergent-major le 24 juin 1837 ; adjudant, le 1*>' mai 1840 ; 
sous-lieutenant, le 2 janvier! 841 ; lieutenant, le 22 mai 1845 ; capitaine , 
le 18 mai 1850; passé au 85* de ligne, le 1"" janvier 1851. 

CAPITAINE MANCIP. 

(Germain- Jean-Louis) , né le 25 juin 1821 à la Motte Chalançon 
(Drôme). Capitaine au 85* de ligne, mort le 16 juin 1859, suite des 
blessures reçues à Magenta. 
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Huit campagnes (ISâri el 185G, Orient). 

Soldat au 33" Je ligne, le 10 juin 1842; caporal, la 11 décemliK 
184î; sous lieulenant au 23' léger, le 4 juin 1848; passé au lÛ* r^i- 
neiil d'ioranlerie légËrp, le 30 décembre 18â2; lieutenant, le 30 dé- 
cembre iSbi; pa9&â au 85' de ligne, le 1" janvier IShh; capitaine, le 
30 novembre 1855. 



(Stanislas-Henri), né le I" novembre ISÎG à Uetz (Moselle). Capi- 
taioe au 8° bataillon de chasEeurs ïpïeil.TuÉà. l'enuetni, le4juinlS59. 

£lÉve à l'Ecole spéciale militaire, le 38 novembre 1844; aous-lieute- 
naut au 19- léger, le 1" octobre 184G; lieiilenaut, le 10 décembre 
1848; id. au 18* bataillon de chavseur^ à pied, le 2h décembre 1853; 
capitaine au bS' de ligne, le 30 décembre 1854; passé au S* batailLia 
de chasseurs i. pied, le 14 avril 1859. 



(Jaseph-Françoii-pierre), né le H janvier 181fi, à Paria. CapH 
adjudant -major au ÎU" de ligne. — Mort le 5 juin 1859, suite de bles- 
sures reçues à Magenta. 

Cini; campagnes. — Chevalier de la Légion d'honneur, le 30 décem- 
bre 1857. 

Soldat au 7" de ligne, le Î3 décembre 1834; caporal, le 1" juil- 
let I83j; sergent -fourrier, le 53 avril 183G; sergent-major, le 21 avril 
1837; nommé sous-lien tenant au 70° de ligne, le 33 décembre I840i 
sous-lieutenant porte-drapeau, le 13 juillet 1843; lieutenant, le 23 juin 
1845; capitaine, le 8 octobre 1849; capit^ne adjudaut- major, le 
11 avrU 1851. 

E UEUMISB, 



It^^^ 



(Alphonse), né le 6 janvier 1827, à Boui^ d'Oisans (Isère). Capitaine 
au 85' de ligne. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Quatre campagnes (1854, 1855, 185C, Orient). 

Engagé voloniaJre au 10° régiment d'infaulerie légère, le 14 juillet 
184G; caporal, le 3 février 1847; aergent-Cuurrier, le 21 janvier 184B; 
sergent, le 9 novembre 1848; sergeiit-majoc, le 16 avril 1849; adju- 
dani, le 26 août 1853; sous-lieuleuanl, le 31 décembre 1853; îd, porte- 
drapeau, le 23 février 1854; passé au B5° de ligne, le 1" janvier 18û5, 
lieutenant, le 30 août 1855; capitaine, le ïl mai 1BS9. 



(P ierre- Adolphe -Fran ço i e) , né le î 9 septembre 18J7, au llourg d'Oi- 
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fans (Isère). Capitaine aux zouaves de la garde. — Décédé à Gênes , le 
23 juillet 1859, suite de blessures reçues à Magenta. 

Campagnes (1854, 1855, Orient; six en Arrique). — Chevalier de la 
Légion d'honneur, le 17 juin 1859.— Blessé à Sébastopol par un éclat 
d'obus, Ie22jumetl855. 

Engagé volontaire au 74* de ligne, le 28 octobre 1845; caporal, le 
12 septembre 1846; sergent-fourrier, le 22 décembre 1847; sergent, le 
14 avril 1848; sergent-fourrier, le 16 juillet 1848; passé au !•' bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique, le 21 mars 1849; sous-lieutenant au 1*" de 
zouaves, le 5 mars 1852; passé au 3' de zouaves, le 17 mars 1852; 
passé aux zouaves de la garde, le 14 mars 1855; lieutenant, le 1*' août 
1855; capitaine, le 5 juillet 1859. 

CAPITAINE WOGUE. 

(Michel), né le 17 février 1811 à Fontainebleau. Capitaine au 65* de 
ligne. — Tué à Teunemi, le 4 juin 1859. 

Sept campagnes. Chevalier de la Légion d'honneur le 14 mars 1857. 

Soldat au 65* de ligne, le 29 octobre 1832; caporal, le 21 janvier 
1834; sergent- fourrier, le 11 avril 1835; sergent-major, le 1*' mai 
1838; sous'-lieutenant, le 28 mars 1841; lieutenant, le 20 octobre 1845, 
capitaine, le 8 février 1851. 

LIEUTENANT ANDRÂ. 

(Lucien-Dominique), né le 16 octobre 1822 à Sault (Vaucluse). Lieu- 
tenant au 2* étranger. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Iflx campagnes (1855, 1856, Orient). 

Engagé volontaire au 11* de ligne, le 11 mai 184f ; congédié par li- 
bération avec le grade de sergent-major, le 5 mai 1850; engagé volon- 
taire au régiment de zouaves, le 17 novembre 1850; passé au 2* régi- 
ment de la légion étrangère, le l*'mars 1851; caporal, le 11 avril 1851; 
sergent-fourrier, le 11 août 1851; sergent-major, le 19 février 1852; 
sous-lieutenant au 2* régiment de la l** légion étrangère, le 17 janvier 
1855; lieutenant au 2* régiment étranger, le 13 octobre 1856. 

LIEUTENANT BONNEAU. 

(JeanJcf^ph), né le 23 août 1831 à Bazugues (Gers). Lieutenant au 
65* de ligne. — Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Deux campagnes. 

Soldat au 74* de ligne, le 29 juillet 1842; caporal, le 16 mai 1843; 
sergent le 16 septembre 1844; sergent-fourrier, le 5 novembre 1845; 
1 24 



8T0 CAniPAcnE d'italfs. 

«ergent-major, le )5 octobre 1846; nommË sous-lieatenaiil a 
ligne, le î7 mars 1849; lieutenant, ie 7 mai 1853. 



(LoniS-Alphonse), n* le 13 janvier 1834 k Paria. Lieulenanl au 85' de 
ligne. Taé à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Trois campagnes (18S5, 1856, Orient). 

Élève àrÊcoleimpérialespécialemililaire, le 8 novembre 18S4;80a3- 
lieuteaant au 85' de ligne, le T" octobre 18&5; lieutenant, le 5 Diai 



{Pierre -François), né le 38 avril 1823, à Lan no y- Gui Hère (Oise). 
Lieutenant au 6â' de ligne. Tuâ à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Sii campagnes. 

E^ngagè volontaire au 65' de ligne, le 30 mars 1844; caporal, la 
18 octobre 1844; sergent, le IG mars I84G; sergent-rounier. le 3 dé- 
cambre 1846; sergent -major, le 1"' décembre 1848; adjudant, le 
ifi mars 1852; sous-lieu tenant, le 31 mai 18&4; id. porte -ikapeau, le 
27 décembre 1854; lieulenanl, le 14 raara 1859. 



(Michel -Antoine -Emmanuel), né le 30 oclabra IMI, à Saint-Ger- 
muin du Bois (Saâne-et -Loire). Lieutenant au 43' de ligne. Tué à l'en- 
nemi, le4juinl8S9. 

Quatoriie campagnes (18S5 et 1856, Orienl). 

Engagé volontaire su 2' de ligne, le 14 avril 1841 ; caporal, le 24 oc- 
tobre 184Î 'sergent, le 29 décembre 1842; passé au 43* de ligne, le 
22 janvier 1844; sergent-tourrier, le 6 mai 1844; sergent-major, le 
23juillet 1845; sous- lieutenant, le 28 mai 1848; id, porte-drapeau, la 
5 juin 1850; lieutenant, le 28 dëcembre 1853. 



(François-Adoiplie) , né ie 38 mai 1831 , à Bidache (Basses-Pyrénées). 
Lieutenant au 36' de ligne. Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Quatre campagnes (1S54, 1856 et 1856, Oiient). 

Engagétûloiil>ireau 10' régiment d'infanterie légère, le 4niailS4fl; 
caporal, le 3 août 1850; se ig en i- fourrier, le H septembre 1851 ; ser- 
Bent, le 1" féThetiSsa; sergent-rourrier, le 6 mai 1853; sergent, le 
36 décembre 1853; sergent- major, le te mars 1854; passé au '&:,• de 



1 



LISTE DES OFFICIERS TUÉS A MAGENTA. 871 

ligne, le 1** janvier 1855*, soas-lieatenant, le 24 mars 1855; lieute- 
nant, le 14 avril 1856. 

UEUTBlf ANT MIABI). 

(Célestin-Loiiis-Léon), né le 15 avril 1827, à Lamotte d'Aveillam 
(Isère). Lieutenant au 6* bataillon de chasseurs à pied. Tué à l'ennemi, 
le 4 juin 1859. 

5 campagnes (1855 et 1856, Orient). 

Engagé yobutaire au 10* bataillon de chasseurs à pied , le 8 août 1846; 
caporal, le l"' janvier 1848; caporal-fourrier, le 9 janvier 1848; ser- 
gent-fourrier, le 3 juillet 1848; sergent, le 20 novembre 1848; ser- 
gent-fourrier, le 24 iénier 1849; sergent-mjqor, le 14 juillet 1849; ad- 
judant, le 24 janvier 1854; sous-lieutenant au 9* batailloa de même 
arme, le 14 août 1854; lieutenant au 6* bataiUoii id., le 20 novem- 
bre 18&5. 

UBirTBllAHT «OUftSC. 

(HUhiea-fiiDile), né le 13 janvier 1823, à Luc (Var). Lieutenant au 
1* de grenadien de la garde. Tué à Tennemi , le 4 juin 1859. 

7 campagnes (Afrique). 

Engagé vdontaire au 8* léger, le 24 janvier 1844; caporal, le 26 no- 
vembre 1844; sergent-fourrier, le 9 septembre 1846; sergent, le 
12 avril 1848; sergent-major, le 27 juin 1848; adjudant sous-officier, 
le 22 juin 1850; sous-lieutenant, le 30 décembre 1852; passé au 83* 
de ligne, le l" janvier 1855; lieutenant le 30 janvier 1855; passé au 
S* régiment de grenadiers de la garde impériale, le 6 septemlire 1858. 

UECTESAHT XARDUI. 

(Chailes-Eugène) , né le 4 décembre IfôS, i Héricourt (Haute- 
SaAne). Lieutenant au 3* grenadiers de la garde impériale. Tué i l'en- 
nemi, le 4 juin 1859. 

Sept campagnes. 

Elève àTEcole spéciale HÛiitaîre, le 4 décembre 1847; sous-lieule- 
nantau 68* de ligne, le 1*' octobre 1H49; lieutenant, le 14 août 1854; 
passé au 3* régiment de grenadiers de la ganU impériale» le 17 atril 
1856. 

UECTE9A9T MISSIÈ, 

(FhDiçois-Joseph), né le 21 octobfe 1826, à C<toar (Haot-Rbin). 
lieutenant au ^ liotaîlkn de dia^esn k pied. Tué i rennemi, 
Ie4 jum 18^. 
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iS6, Orient]. Cbevalier de la Légioa 



7 campagnes (1854, 18&5 e 
d'honneur, le lu octobre 1S58. 

Knt;ag^ volonUire au S3* de ligne, le 17 mni 184S; caporal, le 
9ïvril iS43; psssè au 23' léger, le 1i aoûl 184G; sergent- fourrier, 
!e l" avril 1848; sergent, le 16 mai 1850; sergent -major, le 1" jan- 
vier 1851; passé au l" bataillon lie chasseurs àpied,le 26 janvier 1834; 
sous-lieulenant, le 10 septembre 1B54; lieutenant au 6' bat^l lon A» 
chasseurs ipied, le 3 novembre 1855. 



LIEUTESiST HIANDBÏ. 

{Jacques), né le lî janvier 1BÎ9, à lussey (Haute-Saône). lieutenant 
au y grenadiers de la garde. Tué à l'ennemi, le 4 juin ISiiS. 

9 campagnes (185S et 1856, Orient). 

Engagé volontaire au 2Î' léger, le 13 juin 1847; cap oral- fourrier, 
le 13 décembre 1847; sergent-fourrier, le 13 juin 1848; sergent, le 1" 
décembre 1848; sergent- fourrier, le U juillet 1849; sergent -major, 
le G décembre 1851; Id. aj 2' régiment de grenadiers de la garde im- 
yinaie, le 17 juillet 1854; sous-lieutenant au 35* de ligne, le 17 fé- 
vrier 1855; passé au 3° régiment de grenadiers de la garde impériale. 
le 13aTrUlB56. 



(Auguste-Jacques-Claude) , né le 23 février j824, à Perpignan (Pï- 
ré nées-Orientales). Lieutenant au 23' de ligue. Tué ^ l'enneoii le 
4 juin 1859. 

i campagnes. 

Engagé volontaire au £0* de ligne, le 31 mars 1842; passé au a3'd! 
même arme, le 15 oclolire 1844; caporal (chef de musitiue), le II no- 
vembre 1844; sergent (id.), le 18 mai 1845; sergent-major (iii.), 
le 31 novembre 1845; sous-lieutenant, le 30 novembre 1851 ; lieute- 
nanl, le 13 octobre 1856. 



Engagé volontaire au 33" de ligne, le 23 mars 1844; caporal, le 
31 septembre 1844; caporal-rourrier, le 16 octobre 1845; sergent-four- 
rier, le 1" janvier 1B4S; sergent, le 3 novembre 1847; sergeut-four- 
rier, le 16 mars 1848; sergent -major, le 1" avril 1B48; adjudant, 
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le 13 mars 1852; &ous-lieutenant, le 6 février 1853; id. adjoint au 
trésorier, le 17 mars 1855; lieutenant, le 12 août 1857. 

LIEUTENANT SALENAVB. 

(Martin), né le 8 janvier 1825 à Montory (Basses-Pyrénées). Lieute- 
nant au 85* de ligne. Mort le 2 octobre 1859, suite do blessures reçues 
à Magenta. 

Chevalier de la Légion d*houneur le 29 juin 1859. Gimpagnes : 1854, 
1855, 1856 en Orient. 

Soldat au 10* léger, le 16 décembre 1846; caporal, le 8 novem- 
bre 1847; sergent, le 16 août 1848; sergent- fourrier, le 26 décem- 
bre 1853; sergent-major, le 16 mars 1854; sous-lieutenant le 23 sep- 
tembre 1855; lieutenant, le 2 août 1858. 

LIEUTENANT SARET. 

(Alfred), né le 25 décembre 1823 à Genseau (Jura). Lieutenant au 
90* de ligne, mort le 19 juin 1859, suite de blessures reçues à Magenta. 

Campagnes : de 1856 à 1859 en Afrique. 

Soldat au 44* de ligne, le 22 novembre 1844; caporal, le 28 octo- 
bre 1845 ; sergent, le 21 décembre 1846 ; sergent-major, le 22 février 1 848; 
adjudant, le 1«' mai 1851; sous-lieutenant, le 31 décembre 1853; 
lieutenant, le 27 décembre 1858. 

LIEUTENANT STUTEL. 

(Jacques-Ëmile), lieutenant au 3* grenadiers de la garde impériale. 
Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

3 campagnes (1855 et 1856, Orient). 

Élève à l'École spéciale militaire, le 12 décembre 1848; sous-lieute- 
nant au 47* de ligne, le l*' octobre 1850; lieutenant, le 25 décembre 
1854; passé au 3* régiment de grenadiers de la garde impériale, le 
13 avril 1856. 

LIEUTENANT DE VINCENT. 

(Charles- Marie-Prosper) , né le 3 septembre 1824 à Passy (Seine). 
Lieutenant au régiment de zouaves de la garde impériale. Tué à l'en- 
nemi, le 4 juin 1859. 

Onze campagnes. 

Engagé au 10* régiment de chasseurs à cheval, le 10 novembre 1844; 
passé au régiment de zouaves, le 7 octobre 1845; soldat infirmier au 
bataillon de tirailleuri indigènes d'Alger, le 1*" décembre 1845; capo- 
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rai eeorÉlaJre, le 14 janvier 1846; sergent- lûurrier, le 21 dâcembie 
1846j passé au 2â' léger, le 38 novembre 1848; «ergent, le G juillet 
1849; passé au 1" régiaient de louaves, le 30 mars lSâ2; aous-lieu- 
lenanl, le 23 décembre 1853; passé au régiment de 
garde, le b mars 1855; lieuteDant, le 35 juin 1856. 



(Jean-ïoseph-Patiline-Olysse) , né le 16 a 
Garonne). S du s -lieu tenant au 53" de ligne 



M 



rrii 183S àLoubens (Haula- 
Tué à l'ennemi, le 4 juin 



àl'Ëcole impËrmle militaire, le 16noventlire 1833; : 
u 33' de ligne, le 31 janvier 185S. 



(Louis- Auguste), né ie Î2 mars 18îfi à Monampleuil (Aisne). Sous- 
lieutensnt au 70' de ligne. Tué à l'ennemi , !e 4 juin 1859. 

Si» campagnes. 

Soldat au Iff de ligne, le 27 octobre 1847; caporal, le 1" septembre 
1848; caporal- [ûurrier, le T septembre i848; sergent-fourrier, le 10 sep- 
tembre 1850; sergent, le5 décembre 1851; sergent-fourrier, le aimai 
1853; sergent, lelB août 1853; sergent-major, le l"Janïiec 1BS4; ad- 
judant, le 25 janyier 18.S5; sons-lieutenant, le 28 
adjoint au trésorier, le 13 



BDUS-LIBUTSDAHT fiOUVIBR. 

(Jualin-Paulin), sous-lieutenant au 3" de grenadiers de la garde im- 
périale. Tué àl'annemi, le 4 juin 1859. 

3 campagnes (1855 et 1856, Orient). 

Engagé volontaire auS'bataiUou de cbasseuraàpied, le 7 octobrelSSO, 
élève à l'Ëcole spéciale militaire, le O novembre 1851 ; sous-lieutenanl 
au 62* de ligne, le 1" octobre 1853; passé au 3* régiment de grena- 
diers de la garde impériale, le 13 avril 1856. 



(François-Michel), né le 8 mai 1830 à ToUa (Corse). Saus -lieutenant 
au 2' voltigeurs de la garde impériale. Tué à l'ennemi, le 4 juin 1853. 
Sept campagnes (1854, 1855 et 135G , Orient). 
Engagé volantaîre au 7* de ligne, le II décembre 1853; caporid. 
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le 26 mai 1854; sogent, le 90 octobre 1854; sergent-fourrier, le 6 dé- 
cembre 1854; sergent-major, le 26 ayril 1855; sous-lieutenant au 
td* de ligne, le 14 avril 1856; passé au 2* régisient de yoltigeurs de 
la garde, le 16 mars 1859. 

80US-LIKUTBHAIT FAGNT. 

(René-Marie), né le 10 juin 1820 à Paris. Sous-lieutenant au 65* de 
ligne. Tué à Tennemi, le 4 juin 1859. 

Sept campagnes. 

Engagé volontaire au 65* de ligne, le 5 décembre 1842; caporal, le 
16 octobre 1843; sergent-fourrier, le 9 octobre 1844; sergent-major, 
le 9 décembre 1848; adjudant, le 29 janvier 1854* sous-lieutenant, 
le 27 décembre 1854. 

SOUS-UBUTBHAIIT FERRAT. 

(Charles), né le 5 février 1833 à la Seyne (Var). Sous-lieutenant au 
régiment provisoire de tirailleurs algériens. Tué à l'ennemi, le 4 juin 
1859. 

Six campagnes (1855, Orient). 

Engagé volontaire au 43* de ligne , le 30 mai 1851 ; caporal, le 16 
décembre 1851; caporal- fourrier, le 1** mars 1852; sergent , le 23joil- 
let 1852; sergent-fourrier, le 27 octobre 1852; sergent-major, le 44 
juillet 1854; soiis4ieotenant an 1** régiment detirailleuri algériens, le 
13 mars 1857; passé au régiment provisoire de tirailleurs algériens, le 
21 avril 1859. 

80a8->UBUTB5AHT FROIDEPOHI». 

(André), né le 12 janvier 1832 à Brignac (Corrèze). Soiis4ieittenant 
au l*' régiment de carabiniers, détaché à la 2* division du 2* corps de 
l'armée d'Italie eo qualité d'officier d'ordonnance de M. le général Es- 
pinasse. Tué à l'ennemi, le 4 juin 1859. 

Engagé volontaire an 12* de dragons, le 10 février 1849; brigadier, 
en octobre 1849; brigadier-fourrier, le 5 septembre 1850; maréchal des 
logis, le29mars 1851; maréchal des logis fourrier, le 2 m^ 1853; ma- 
réchal des logis chef, le 12 février 1854 : sous-lieutenant, le l*'mai 1854; 
entré aux guides, le 1** mai 1854, puis au 1** de carabiniers, le 27 
avril 1859. 

SOnS-LIBOTCHAHT LITIS. 

(Edouard Théophile Joseph), né le 21 janvier 1828 'à Satnt-Omer 



CAMPAGNE D'ITALIE, 



(Pas-dé- Calais). SouE-lie\ite[i3iil o 
4 juin 1859. 



. Tu* à 



OuB.torze campagnes. 

Soldat su régimenl de ïouaves, le'aoctobre 1847; caporal, le 9jan- 
Tier 1861; sergent, le 20 décembre 18âl;idera, au2' de zouaves, le l" 
avril 1852; sergent- fourrier, le 11 janvier 1853; sergenl, le n juillet 
ISii3; sergent major, le 26 octobre 1853; sous-lieulïnant, le 27 dé- 
cembre 1858. 



Sous-lieutenaol au régiment provisoire da tirailleurs algériens. Tué 
il'enuenii, 1e4juin 1859. 

Ou inze campagnes (IBM, 1855, Orient). 

Soldat au batûUon de tirailleurs algériens, le 18 mai 1847; caporal, 
le 26 juillet 1849; aeiïeQt,le 14 oclabre 1833; sous-lieutenant au régi- 
ment provisoire de tirailleurs algériens, le 20 avrd 1859. 



(LËon-Cbarles-Allierl), né le 10 novembre 183G, à Bouxières-aui- 
Dames (Meurlbe). Sous-lieutenantau 73* de ligne, mort lel5 juiulSôS, 
suite de blessures reçues & Magenta. 

Chevalier do la Légion d'honneur, le n juin 1859. 

Ëlève à l'Ecoh impériale militaire, le 11 novembre 1854; sous- 
lieutonanl au 73' de ligne, le l"oclobre l8Sfr. 



(Alfred-Auguste), né le 59 juin 1830, à Boiien (Seine-laférieure). 
Sous-lieutenant au 70' de ligne. Tué à l'ennemi , le 4 juin 1859. 

Sept campagnes (1854, 1855, Orient). Blessé d'un coup de teu a'i 
cou, au siège de Sébastopol, le 5 novembre 1854. 

Engagé volontaire au 19" de ligne, le 2 octotre 1848; caporal, la 
16 mai 1850; sergenl, le 6 septembre 1861; Eous-Ueutanant au 1" ré- 
giment de la l" légion étrangère, le 9 juin 1855; passé au 70* de li- 
gne, le 35 juin IS&G. 

SOOS-LIEUTENiim TOHTEL. 

(Marie-Krnest) , né le 8 janvier 1831 , à Strasbourg (Bas-Bhin). Sous- 
lieulenanl au I*' grenadieva delà garde impériale. Mort le 9 juin 1859, 
fuile de blessures reçues i Magenta. 
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Chevalier de la Légion d'honneur par décret du 17 juin 1859. Campa* 
gne de 1855 en Orient. 

Élève à TËcole spéciale militaire, k 9 novembre 1850. Sous-lieute- 
nant au 43* de ligne, le i" octobre 1852 : id. au 62* de ligne, le 29 dé- 
cembre 1852; passé au 1*' régiment de grenadiers de la garde impériale, 
le 23 septembre 1855. 




PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



Exposé du gouvernement français^ communiqué au Sémt 
et au Corps législatifs k 26 avril 1859. 

L'état de l'Italie, aggravé par les mesures administra- 
tives adoptées dans le royaume Lombard-Vénitien avait dé- 
terminé le gouvernement autrichien k faire, dès le mois de 
décembre dernier, des armements, qui n'ont pas tardé à 
présenter un caractère assez menaçant pour éveiller en 
Piémont les plus sérieuses inquiétudes. 

Le gouvernement de l'Empereur n'a pu voir surgir ces 
difficultés sans se montrer vivement préoccupé des consé- 
quences qu'elles pouvaient avoir pour la paix de l'Europe. 
N'étant point dans le cas d'intervenir directement pour pro- 
poser lui-même les moyens de les prévenir, il s'est toutefois 
empressé d'accueillir les ouvertures qui lui ont été faites. 
Plein de confiance dans les sentiments du gouvernement de 
Sa Majesté Britannique, aussi bien que dans les lumières 
de son ambassadeur à Paris, le gouvernement de l'Empe- 
reur a sincèrement applaudi à la mission que M. le comte 
Gowley est allé remplir à Vienne, comme k une première 
tentative propre à préparer un rapprochement; et il s'est 
félicité, avec une satisfaction non moins réelle, d'apprendre 
que les idées échangées entre M. l'ambassadeur d'Angle* 
terre et le gouvernement autrichien étaient de nature à four- 
nir des éléments de négociations. 

La proposition de se réunir eq congrès, présentée dans 
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le même moment par k Russie, rdpondail à celle siluatton 
(le la manière la plus heureuse, en appelant les cinq puis- 
sances k participer également h la discussion d'une ques- 
tion d'inlérôt européen; le gouvernemenl de l'Empereur n'a 
pas hésilé à faire connaître qu'il adhérait h celle propo- 
sition. 

En y adhérant de mêras, le gouvernement anglais a jugé 
utile de préciser les bases des délibérations érenluelles du 
congrès. Ces bases sont les suivantes : 

1" Déterminer les moyens par lesquels la paix peut être 
mainlenue entre l'Autriche et la Sardaigne; 

2" Établir comment l'évacuation des États Romains par 
tes troupes françaises et autrichiennes peut être le mieux 
effectuée; 

3° Examiner s'il convient d'inlroduire des réformes dans 
l'adtDÎnisIration intérieure de ces États et des autres Étala 
de l'Italie, dont l'administration oifrirall des défauts, qui 
lendraienl évidemment à créer un élal permanent et dan- 
gereux de trouble et de mécontentement, et quelles seraient 
ces réformes; 

4° Substituer aux traités entre l'Autriche et les duchés 
une confédération des États de l'Italie entre eux, pour leur 
protection mutuelle tant intérieure qu'extérieure. 

Le gouvernement de l'Empereur a mis à acquiascer sans 
réserve à ces bases de la négociation le même empressement 
qu'il avait montré à accepter la proposition d'un congrès. 

Le gouvernemenl autrichien avait, de son côté, donne 
son assentiment à la réunion d'un congrès, en l'accompa- 
gnant de quelques observations, mais sansy metlredecon- 
dilions formelles et absolues, et tout devait faire espérer 
que les négociations pourraient s'ouvrir dans un délai rap- 
proché. 

Le cabinet de Vienne avait parlé du désarmement préa- 
lable de la Sardaigne, comme d'une mesure indispensable 
pour assurer !e calme des délibérations, el il en fil plus 
lard une condilion absolue de sa participation au congrès. 
Celle demande ayant soulevé des objections unanimes, le 
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cabinet de Vienne y substitua la proposition d*un désarme- 
ment général et immédiat, en rajoutant comme un cin- 
quième point aux bases des négociations. 

Ainsi 9 messieurs, tandis que la France avait successive- 
ment accepté, sans hésitation, toutes les propositions qui 
lui avaient été présentées, T Au triche, après avoir paru dis- 
posée à se prêter aux négociations, soulevait des difficultés 
inattendues. 

Le gouvernement de l'Empereur n'en a pas moins per- 
sévéré dans les sentiments de conciliation qu'il avait pris 
pour règle de sa conduite. Le cabinet anglais , continuant 
de s'occuper avec la plus loyale sollicitude des moyens de 
faire disparaître les retards que la question du désarme- 
ment apportait à la réunion du congrès, avait pensé que 
Ton satisferait au cinquième point mis en avant par l'Au- 
triche, si l'on admettait immédiatement le principe du dés- 
armement général, en convenant d'en régler l'exécution h 
l'ouverture même des délibérations des plénipotentiaires. 

Le gouvernement de Sa Majesté a consenti à accepter 
cette combinaison. Il restait, toutefois, k déterminer si, dans 
cet état de choses, il était nécessaire que la Sardaigne elle- 
même souscrivit préalablement au principe du désarme- 
ment général. Il ne paraissait pas qu'une pareille condition 
pût être imposée au gouvernement sarde, s'il était laissé en 
dehors des délibérations du congrès; mais cette considé- 
ration même offrait les éléments d'une combinaison nou- 
velle qui , entièrement conforme aux principes de l'équité, 
ne semblait pas devoir soulever d'objections. Le gouverne- 
ment de l'Empereur déclara au gouvernement anglais qu'il 
était disposé à engager le cabinet de Turin k donner lui- 
même son assentiment au principe du désarmement géné- 
ral, pourvu que tous les États italiens fussent invités k faire 
partie du congrès. 

Vous savez déjk, messieurs, que, modifiant cette sugges- 
tion de manière k concilier toutes les susceptibilités, le gou- 
vernement de Sa Majesté Britannique a présenté une der- 
nière proposition basée sur le principe du désarmement 
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général simultané et immédiat. L'exécution devait en être 
réglée par une commission, dans laquelle le Piémont serait 
représenté. Les plénipotentiaires se réuniraient aussitôt que 
cette commisaion eerait elle-même rassemblée, et les fAals 
italiens seraient invités par le congrès k siéger avec les re- 
présentants des cinq grandes puissances, de la même ma- 
nière qu'au congrès de Laybach en 1821. 

Le gouvernement de l'Empereur a voulu manifester de 
nouveau ses dispositions conciliâmes, en adhérant à celle 
proposition, quia été, de même, acceptée sans délai par les 
cours de Prusse et de Russie, el à laquelle le gouvernement 
piémontaia s'est également déclaré prêt à se conformer. 

Toutefois, au moment même où le gouvernement de 
l'Empereur croyait pouvoir nourrir l'espoir d'un entente 
définitive, nous avons appris que la cour d'Autriche refusait 
d'accepter la proposition du gouvernement de Sa Majesté 
ISriiannique et adressait une sommation directe au gouver- 
nement sarde. Pendant que, d'un côlé, le cabinet de Vienne 
persiste h ne pas consentir à l'admission des Etats italiens 
au congrès, dont il rend ainsi la réunion impossible, de 
l'autre, il demande au Piémont de s'engager à mettre son 
armée sur le pied de paix el à licencier les volontaires, 
c'eet-ti-dire à concéder sans délai et isolément à l'Autriche 
ce qu'il a déjà accordé aux puissances, sous la seule ré- 
serve de s'en entendre avec elles. 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir le caractère de celle 
démarche, ni d'insister plus longuement pour mellre en 
lumière les senliraents de modéralion dont le gouverne- 
ment de l'Empereur n'a cessé, au contraire, de se montrer 
animé. Si les efl'orts réitérés des quatre puissances pour 
sauvegarder la paix ont rencontré des obstacles, noire con- 
duite l'atteste hautement, ces obstacles ne sont point venus 
de la France. Enfin, messieurs, si la guerre doit sortir des 
complications présentes, le gouvernement de Sa Majesié 
aura la ferme conviction d'avoir fait loul ce que sa dignité 
lui permettait pour prévenir cette extrémité, et ce n'est point 
sur lui qu'on pourra en faire peser la responsabilité. Les 
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t de l'armée d'Italie, au nwmenl de l'entrée 
en campagne. 



SA MAJESTÉ L'EMPEREUR. 



Maison militaire àe l'Empereur. 

/Comie Roguet, général de division. 
/ De Cotte, _ id. 

I Comte de Monlebello, id. ' 

i Yvelin de Béville, général de brigade. 
1 Prince de La Mosltowa, id. 

j Fleury, général do brigade, l" écuyer. 
Aides de camp < De Wauberl de Genlia, colonel d'état- 

j Marquis de Toulongeon, id. 

I Comte Lepic, id. 

I Comte Reille, lieut^Danl-colonel d'étal- 



OfEcierad 'ordonnance. 



/Baron de Menevsl, IJeutonanl-colonel 
) d'artillerie. 

iSchmili, chef d'escadron d'état- major. 
iBrady, capitaine d'arlillerie. 
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Comte d'Andlau, capilaiae d'état-major. 

Klein de Kleineiiberg, id. 

Vicomte Priant, capitaine de cavalerie. 

De Tascherde La Pagerie, capitaine d'in- 
fanterie. 

Prince de La Tour d'Auvergne-Laura- 
gais, capitaine d'infanterie. 

lEynard de Clermont-Tonnerre, capitaine 
Officiers d'ordonnance. ^ d'état-major. 

iDarguesse, capitaine d'infanterie. 

[Vicomte de Champagny de Cadore, lieu- 
tenant de vaisseau. 

Prince Joacbim Murât, lieutenant de ca- 
valerie. 

Baron de Bourgoing, écuyer. 

Davilliers, écuyer. 

iBaron Nicolas Clary. 
-^ . . . J Conneau, premier médecin, 

bervice ae santé | ^^^^^ Larrey, chirurgien de l'Empereur. 

Aumônier Abbé Laine, chapelain de l'Empereur. 

_ .^ . , .. ^ ( Robert, maître des requêtes. 
Secrétaires de cabmet. ^ ^^^^^^^^ ^^^j^^^^ ^^ ^^^.^ j. ^^^^ 

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL. 

Major général Maréchal Vaillant. 

Aide-major général.. . De Martimprey, général de division. 

^rar.'^!'"!'':'?[f^°.t J8a"»t de Rouvray, général de brigade. 

Commandant du grand ( . . 

quartier général. . . . | ^^^' ^' 

Commandant de Tar-)- . # / z i j j» • • 
tillerie .. . {Lebœuf, général de division. 

Commandant du génie. Frossard, id. 

Intendant général .... Paris de Bollardière, intendant général. 

^ , , ». (Damiguet de Vernon, colonel do cen- 

Grand prévôt } ^J^^^^ 

. , , ( Dalché de La Rive de Desplanels, lieu- 
Vaguemestre général . . ^ tenant-colonel de gendarmerie. 

Commandant des trou- 'i 



pes de l'administra- jN.. 
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GARDE I11IPÉR[ALE. 

_ . , (Recnaud de Saint-Jean-d'Angely, gi^ué- 

'^''"""^'"'«"t 1 «Idedivision. 

Chef d'étaUmajor Raoult, colonel. 

Commandant de l'artil- ] , 



; De SevelÎD 



Coinmandant du génie. Goury, capitaine. 

Intendant De Cetly, intendant militaire 

n , . tD'Eggs, lieutenant-colonel Jr gcndar- 

"^''°'- j merîe. 

1" DIVISION d'infanterie. 

Commandant Mellinet, général de division. 

Chef d'élat-major De Tanlay, colonel. 

Commandant de rarlil-l., 

lerie \^-- 

Commandant du génie. N,.,. 

Sous-intendant Bouclier. 

Prèv&t Guiraud, capitaine de gendarmerie. 

1™ Brigade. 

Commandant Cler, général de brigade. 

(Guignard, colonel. 
' ~ ■ [, lieutenant-colonel. 
1"' régiment de gre- j Lenormand de Brettevilie, colonel, 
nadiers JGuynet, lieutonanl-coloiiel. 

2" Brigade. 

Commandant De Wimpffen, général de brigade. 

2' régiment de gre- J D'Alton, colonel. 

nadiers j Guilhem, lieutenant-colonel. 

3» régiment de gre-jMetman, colonel. 

nadiers j De Tryon, lieut^nant-colunei. 

Artillerie 

Génie 

Train des équipages 



Régiment dezouavesj , 



J 
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S« DIVISION D*irfFANTBEIB. 

Commandant Camoa, général de division. 

Chef d'état-major .... Besson, colonel. 

Commandant de l'artil- 1 ^ 
lerie p— 

Commandant da génie. N. . . . 

Sous-intendant Yiguier. 

Prévôt Maurice, capitaine de gendarmerie. 

l^ Brigade. 

Commandant. ....... Manèque, général de brigade. 

Bataillon de chas-)^,. , ^ u *j u 4 -n 
„„„^^ > Chnchant, chef de bataillon, 

saurs.. ^ ' 

ICT régiment devolti- J Mongin, colonel, 
geurs j Signorino, lieutenant-colonel. 

2« régiment de volti- j Douay, colonel. 

eurs I Eudes de Boistertre, lieulenant-coionel. 

2« Brigade. 

Commandant Decaen, général de brigade. 

3« régiment devolti- J Dubos, colonel, 
geurs I Daudel, lieutenant-colonel. 

4« régiment de volti- T Montaudon, colonel, 
geurs ( Bittard Desportes, lieutenant-colonel . 

DIVISION DE CAVALERIE. 

Commandant Morris, général de division. 

Commandant de Tartil- ) ^ 
lene j 

Sous-intendant Dubut. 

Prévôt N.... 

1" Brigade. 

Commandant Marion, général de brigade. 

1«' régiment de cui-J Ameil, colonel, 
rassiers» | De Chavoy, lieutenant colonel. 
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2" régiment de cui- 1 De La Marlinièrf , colonel, 
rassiéra |De Larocque-Latour, Meutunant-colonol. 



Commandant De Champéron, général de brigade. 

fCrespin, colonel. 

Dragons ^ Jouve, lieutenant-colonel. 

ILichllin, colonel. 
Lanciers {^^ Montalemberl, Ueutenanl-colonol. 



Commandant De Cassa ignol les, général de brigade. 

Régiment de chas- 1 De Cauvigny, colonel. 



Guides . , 



jCassagne, lieu tenant- colonel, 
e Mirandol, colonel. 



Artillerie 



i, lieu tenant- col onol. 

14 batteries à choval. 

j 2 mixtes. 

Génie Les 2 compagnies. 

Ëqnipagea l^" et 2° compagnies. 

PREMIER CORPS. 

Commandant Maréchal Baraguey d'Ililliera. 

;[ ™";"*^,8«- JF„u., lénénl J.brig.do. 

! Forgeot, général de brigade. 



Chef d'état'major ^ 
néral 

Commandant de l'artil- 1 



Commandant du génie. Bouteilloux, général de brigade. 

Intendant Réquier, intendant militaire. 

fDelhorme, chef d'escadron de gendar- 
' ( merie. 

iL'itbbé Suchet, vicaire général de Mgr l'é- 
véque d'Alger. 



Prévôt.. 



Au manier.. 



I" DIVISION D'I^FANTenlB. 



Commandant Forey, général de di 

Chef d'étal-major D'Auvergne, lieutenant-colonel, 



L 
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Commandant de Tar-)^ 
UUerie \^"" 

Commandant do génie. Scfauster, chef de bataillon. 

Sou94ntendant. N.... 

Prévôt N 

1*« Brigade. 

Commandant Beuret, général de brigade. 

17« bataillon dediaa- j D'Andebard de Férassac, chef de batail- 
seors I Ion. 

mL^ X ' « j I* ( Gayot de Lespart, colonel. 
74.rég.aientde l.gne[ g^, He„tenMt4:olonel. 

Ci. .j 1- ( Cambriels, colonel, 
«^•^'«'«'^^^«^'g^^lvillermaiilieutenanl^lonel. 

2« Brigade. 

Commandant Blanchard, général de brigade. 

rt-. , . * j ,. (Méfie de Bellefon, colonel. 
91.rég.ment de ligne [ y^^^^^^ UeutenanKolonel. 

-- , . ^ , ,. ( Conseil-Damesnil, colonel. 
98''é6'"'«""^«*>'e"«[Mafre,lieulenant.colonel. 

... . f 6« batterie du 8« régiment. 

^''""®"® ( U« id. du 10* régiment. 

. ( 3« compagnie du 2« bataillon du 2« régi- 

^^^'^ j mcntdugénie. 

Train des équipages. . 2« compagnie du 1®' escadron. 

2« DIVISION d'infanterie. 

Commandant De LadmirauU, général de division. 

Chef d'étal-major. . . . Hecquard, lieutenant-colonel. 

Commandant de l'^r-l^ 
tillerie \ 

Commandant du génie. Duval, chef de bataillon. 

Sous-intendant N. . . . 

Prévôt N.... 

irt Brigade. 

Commandant • Niol, général de brigade* 
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«_. , . . . ,. ( Susbielle, colonel. 
37«regimeDt delignef ^j^^j^ Heutenant-colonel. 

„^ . . *i ,. ( Le Vassor Serval, colonel. 
75Tégimentdeligne[j^^„^^^ lieutenant-colonel. ^ 

. _^.„ . 1 1 2« batterie du 12« régiment. 

^"«"« 1 9- id. du 13e V 

«. . 1 6« compagnie du 2» bataillon dri 1« régi- 

^""^ I mentdu génie. 

Tirain des équipages. . 2« compagnie du 3« escadron. 



DIVISION DE QAVALERIB. 



Commandant Desvaux, général de division. 

Chef d'état-major Dupin, lieutenant-colonel. * 

Commandant de Far- 
tillerie 



|n.... 



Sous^intendant N. . . . 

Prévôt N.... 

1" Brigade. 

Commandant Genestet de Planhol, général de brigade. 

5« régiment de bus- 1 De Montaiga, colonel, 
sards I Des Ondes, lieulenant-colonel. 

1« régiment de chas- 1 De Salignac Fénélon, colonel, 
seurs d'Afrique. . [Fénin, lieutenant-colonel. 

2« Brigade. 

Commandant De Forton, général de brigade. 

2« régiment de chas-| De Brémond d'Ars, colonel, 
seurs d'Afrique... 1 Buraud, lieutenant-colonel. 

3* régiment de chas-| De Mézange, colonel, 
seurs d'Afrique... 1 Francq, lieulenant-colonel. 

8® batlerie du 16» régiment. 
. ..„ . , 11* id, du 8« id. 

^'^*»"«"® ^ 8* id. du 9e id. 

17® id. principale du ô« régiment. 
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^K DEUXIÈME CORPS. ^^H 

^H Commandant Dl' Mac-Mahun, géNéral de ilivisioB^^^^P 

I ^''n-^|'^'^'"""'^°' Sé- JLebrun, généra!. '^H 

^B Commandant de l'ar-) , ^^^H 

■ tillerie 1 *"°"' ê^"^™' '"^ bngade. ^^^ 

^H Commandant llu génie. Lebaron, colonel. 

^H I I j . (Lebrun, sous-inlendant de 1" classe, 

■ inieDOBni ^ ^^.^^^^^ fondions d'inlendarit. 

^1 „ , (Beynaguct, chef d'eicadron de geo- 

■ '™™ [ darmerie. 

^M l't DIVISION d'infantebir. 

^H Commandant* De La Molterouge, général de division. 

^B Clierd'éial-msjor De Laveaucoupcl, colonel. 

^1 Commandant de rar-'l„ 

■ l^-- ^^ 

^Ê Commandant du génie. Ilumbert, chef de bataillon. ^^^| 

^M 1" Brigade, ^^^H 

^Ê Commandant Leièvre, général de brigade. ^^^| 

^1 Briment de tirall-lArçhinard, colonel. ^^^H 

^B leurs algériens. . . (MonrorI, licutenimt-colonel. ^^^H 

H , ,. ( Manuelle, colonel. ■^^H 
m 45"rÉgimenldeligne|y^^^,,grj(,B Geniis, lieulenant-coloncl. 
H , (Drouliot, colonel. 

p 65=rég.ment deligno jp.^^g^^ lieutenant-colonel. 

2' Brigade. ^^H 

Commandant Polhes, général de brigade. ^^H 

, j ,. ( Douay, colonel. -^^H 

lOTégiment de bgne J ^g^ng^gj^r, liculenant-colonel. ^^M 

(Duporlal-Duj^oasmcur, co'onel. ^^^| 

Tl-réijimenldebgne^^enU, lieutenant colonel. ^H 

f 12" batterie du 7' régiment. 

A^''lle"« [n. id. duU- id. 

U= compagnie du 2« bataillon du 2» rigi- 

*'*■'""'■ " ( luenldu gânie. ^^_ 

Train des équipages. . 2= compagnie du 5" escadron. ^^H 

I. i 
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CoawMndanL Espioftssd^ gteénil de division. 

Chef d'éUlriiiaior PMille, ooIomI. 

ConinuiDdaiit de Far-^m^ 
liUerie ) 

Omunandaiit do génie. Gats, chef de haUUloo* 

Soos-iot^idaiit N.... 

Prévôt N — 

1>« Brigodk, 

Gommandaot. GauU, général de brigade 

lie batailloode chas. | ^^ ^^^^ ^^^.^^^^ 

seurs ) 

Sefégîmeot de zoua- f Tixier, coIODel. 
ves ( Gambier, lieutenant*coIonol. 

ÎCastex, colonel. 
Lejameau de KergaradeCi licutenanKo* 
lonel. 

2« Brigade. 
Commandant De Castagoy , général de brigûdo* 

^ ° (Butet, lieutenant-colonel. 

2e régiment étrangerf ^^ Chabrière, colonel. 
^ ° ( Martmez, heutenant*colonel. 

Artillerie { ,f ^"®"« ^« ,f ^^«^'"ent. 

(13« — du 13* — 

Q^jjjg I 2« compagnie du 2« bataillon da l»» ré- 

I giment. 

Train des équipages. . . N.... 

BBIGADB DE CAVALSUI, 

Commandant Gandin de Villaine^ général d« brigado. 

4* régiment de chas- [ De Montfort, colonel, 
seura (De Lioox, lientenant-cokmeL 

« 

T régiment de chas- ( Sa varesie, colonel * 
Kors (De Manbraiocheai lieiileoanl<olofiel« 
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li" batterie du 10° régiment. 
14» — du IP — 
3» et 6" batteries du 14" régiment. 
16° batterie principale du 2° régîmentiV 



TROISIÈME CORPS. 
Cemmaiidant Maréchal Caarobert. 



Commandant de l'ar- ( Courtois Ronasel d'Hurbal , général de 

tillerie ( brigade. 

Inteodaut Mallarmé, intendant militaire. 



■VISION d'infamskie. I 

Benault, général de division. ^^^| 

Anselme, colonel. ^^^^| 

Barbary de Langlade, chel d'escadroil^^^^l 
Jalian, cbef de bataillon. ^^^H 

Parmantlar ^^^H 

Cartry. ^^^Ê 

Ire Brigaie, ^^^^M 

Picard, géaérel de brigade. ^_^^^^^^H 
Merle, de bataillon. ^^^^^^^^H 

Ai^ouy, colonel. ^^^^^H 

De Solignac, lieutenant-colonel. 4 

Charlier, colonel. 



1" DIVISION d'infamskie. 

Commandant Benault, général de division. 

Chefd'élat-raajor.... Anselme, colonel. 
C™"<î«"t de l'artil- j j,^^t,g^j, ^^ La„g,gdg_ ^1,^, j- 

Commandant du géu le. Jahan, chef de bataillon. 

Sous-inlendant Parmantier 

Prévôt Cartry. 



Commandant Picard, général de brigade. 

8« bataillon de chas- 1 y^^i^^ ^[^^f ^j^ bataillon, 



23* régiment de ligne 



2° Brigade. 
Commandant Jannin, général da brigade. . 

iDoens, colonel. 
De Luxer, lieulenant-colonei. 



56'régiment de ligne! . 



^ 
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Artillerie ( ^* batterie du 8« régiment. 
(11« — du 12« — 

q^j^Iq (3« compagnie du 1» bataillon du 2« rô- 

( giment. 

Train des équipages. . l'^ compagnie du 4« escadron. 

2* DIVISION d'infanterie. 

Commandant Trochu, général de division. 

Chef d'état-major. ... De Place, lieutenant-colonel. 

Commandant de Tarlil-) ^ 
lene ) 

Commandant du génie. Rémondi chef de bataillon. 

Sous-intendant N. . . . 

Prévôt N.... 

1«» Brigade, 

Commandant Bataille, général de brigade. 

19e bataillon de chas- ] ^ Tourneur, chef de bataillon, 
seurs ) 

/.Q« nx,v:r«««* A^ ii^^r. ( Broutta, colonel. 
43Tégunent de ligne ^^^^^j^.^;^ lieutenant^olonel. 

^ ° (Vendenheim, lieutenant-colonel. 

2« Brigade, 
Commandant Collineau, général de brigade. 

64.r6giinent de ligne (^« '°T"f ^^'E'g^ify.,"''»"»'- 
° ° (Bons, lieutenant-colonel. 

88.régimentdeHg„e(|-âtfe:S^^^^^^ 

ArtillAriA f "^^ batterie du 7» régiment. 

^""®"® (lOe -^ du 8« — 
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j,, . f 5" compagnie àa 1" batnillon du 3' r 

^'^'''^ { Biment. 

Train des équipages. . 3* compagnie du k' escadron. 

3' Divisiat d'infanterie. 

Commandant Bourbaki, géoéral de division. 

Chef d 'état-major Marlenotde Cordoue, lieulonant-colam 

Commandant de l'arlil-)^ 

lerie ) 

Commandant Ou génie. Hassu, chef de bataillon. 

Sous-intendant N.... 

Prévôt N.... 

Iro Brigade. 
Commandant Vergé, général de brigade. 



18" bataillon de chas-1 



Avril de L'Enclos, chef de bataillon. 



11= régiment de ligne f ^'^"S' "^^ «°"^'^' '^''l™^'- , 
(.Vergnes, lieulenant-coionel. 

li..régimentde!iEne!^''I'''^!^':^'>'°'"^l- , , 
= " (Barry, lieulenant-colonel, 

2" Brigade. 

Commandant Ducrol, général de brigade. 

»6TéBi™»ldellsn,(°'""'"l~'','- , , , 
tPonsard, 1 leu tenant- colonel ■ 

59*régiment de ligne 



I 



Î7« batterie du 9" régiment. 
12" — du 11= ' — 
f I" compagnie du I"' bataillon du 2" ro- 
{ giment. ^ 

1" compagnie du 2° escadron. ■ 

DIVISION DE CAVALEniE. I 

PartouneauXp'géuéral de diviiion. I 



Génie 

Train des équipages . 

DIVISION DE c 

Com mandant PactouneauSp'géuéral de 
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Chef d*étatHnajor. • . • De Gaajal, lieatenaDi-coloDel. 

Commandant derarlil-f^ 
lene ( 

Sous-intendant N.... 

Prévôt N.... 

1» Brigade. 

Commandant De Clérambault, général de brigade. 

2« régiment de hus- ( LHuilIier, colonel, 
sards (Le Bègue de Germiny, lieutenant-colonel. 

7« régiment de hus-f De Lacombe, colonel, 
sards (Rufin, lieutenant-colonel. 

2« Brigade. 

Commandant (Dalmas de Lapérouse, général de bri- 

{ gade. 

6« régiment de bus- (De Valabrègue, colonel, 
sards (Cousin, Ueuienanl-colonel. 

8« régiment de bus- [De Fonlenoy, colonel, 
sards. (De Matban, lieutenant-coloneh 

Artillerie 6« batterie du 15« régiment. 

r 5« et 8« batteries du 7« régiment. 
Réserve d'artillerie. . . | 3« et 7« — du 17« — 

( 17* batterie principale du l*' régiment. 



QUATRIÈME CORPS. 



Commandant Niel , général de division. 

^néra^l^^.'"""''^'''^ «é- jg^pi^ent de U Villeboisnet, colonel. 
Commandant de rartil-jg^j^j^^^ ^^^^1 ^^ ^^.^^^^ 

Commandant du génie. Joarjon, colonel. 

Intendant • . Wolff, intendant militaire* 

Prévôt... Potié, dief d'efcadroD de gendarmeria* 
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Commandant De Luzy de Piilisaac, général de division 

CSiet d'état-raajor Piasis, colonel. 

CommandanI: de ]'ar-|^ 

lillerie j 

CommandanI do génie. Worms da Romilly chef de bataillon. 

Sous-intendant N.... 

Prévôt N.... 

1™ Brigade. 
CODimandant Douay, général de brigade. 

^' se^uÏ'"" ''^ ''''^*' 1 Thouvenin, chef de bataillon. 

30.régiraentdelisn4f^":''r^'",'''"?'- . , , 
" " (Guicliard, lieu tenant- colonel. 

i,n. ..i^..,»»! ,1» i;».. (De Mallel, colonel. 

M. régiment de l'gne ^Lo^g^j^^^^^ lieutenant-colonel. 

3" Brigade. 

Commandant Lenoble, général de brigade. 

B. j „, , A I- fDupin de Saint-André, colonel. 
=■ '*"'»"''"«»"Id. L, B..U,1., li..l.n.nl-™lon.l. 

a. . . , j„ 1- „„fCourson de La Villeneuve, colonel. 

8- régiment de hene| j,^ NeuchÈie, lieutenant-colonel. 

. ..„ . f 13' batlerie du IS" régiment, 

*'"»«™ ( 7- - d»13. - 

-. . f 3» compagnie du 1" batailioti du l'' 

\ gimeot. 

Train des équipages . . N.... 

2" DIVISION D'iNPANTEniB. 

Commandant Vinoy, général de division, 

Chef d'état-Diajor Osmont, colonel. 

Commandant de l'artil-^i^ 

Commandant du génie. Coffyn, cbef de bataillon. 

SouB'întendant N.... 

Prévôt N.... 



lieutenant-colonel. 
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!»• Brigade. 

Commandant De Martimprey, général de brigade. 

6«bataillon de chas- (Fermier de La Provotais, chef de ba- 
sears ( taillon. 

52.régiment de ligne fCaP"J)l de Péchassaut, colonel. 
° ^ (Abbatucci, lieutenant- colonel. 

73.régimentdeHgne.i^'."«"?y;. «»''"'«•• , ,' 
^ ° J Giraud, lieutenant-colonel. 

2* Brigade. 
Commandant De La Cbarrière, général de brigade. 

85«réeiment de ligne f^^"^^"' ^*^ Bellecourt, colonel. 
^ '^ (Bigot, lieutenant-colonel. 

Qfi«.A«:r«^..*/i«i;«««(De Bertier, colonel. 
86Tégimentdel.gne|j^.j,^^m^^>,.^^j^^^^ 

Artillerie ( ^^e batterie du 8« régiment. 

gr . f7« compagnie du 2« bataillon du 3« ré- 
' * * ( giment. 

Train des équipages. . N.... 

3« DIVISION d'inpantbiiib. 

Commandant De Failly, général de division. 

Chef d'état-mjor De Rosières, colonel. 

Commandant de rar-).j 
tillerie j"'- 

Commandant du génie. FaissoUe, chef de bataillon. 

Sous-intendant N. .. . 

Prévôt N.... 

l^ Brigade. 

Commandant O'Farrell, général de brigade. 

15.balail!ondecha8- JLio ^ietd^ bataillon, 
seurs j ' 

2e régiment de ligne (î:^^y»^^^"«î: , , , , 
^ ^ (Campagnon, lieutenant-colonel. 
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(Gérard, lieulenatit-colonel. 

Commandant Saurin, général de brigade. 

55* rëgiraent de 1 igné | . 



e Maleville, colonel. 
(Pinard, )ieulenanl-co!onel. 



75" régiment de ligne 



Génie 

Train dos équipages 



1 S» bataillon du Z' re- 



commandant Richepaase, général de brigade. 

2" régiment de chas-f Lepic, colonel. 

seurs (De Coite, lieutenant-colonel. 

10' régiment de chas- ( Arbellot, colonel. 

seurs (Amyol, lieu tenant- colonel, 

/ 15° batterie du 12" régiment. 
UO" — du 13" — 
Réserve de cavalerie. . < 2» — du 15» — 
/ 5« — du 15° — 
\ 18' — principale du 3". 



CINQUIÈME CORPS. 



Commandant., 



A. r. le prince Napoléon. 
3 Beaufort d'Haulpoul, général de bri- 
gade. 
Commandant de Tar-lr^' i ^ ^ ij 
.literie F,.™l,sénér.ld. 



tillcrie. 
Commandant du génie. Coffiaiéres, général de brigadi 



L 



Ida. 1 
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Intendant N.... 

Prévôt N.... 

l** DIVISION d'iNFANTBBIB. 

Commandant D'Âutemarrc, généra! de division. 

Chef d*état-major .... Desusleau de Malroy, lieutenant-colonel. 

Commandant de l'ar-)v 
tillerie j 

Commandant du génie. Fervel, chef de bataillon. 

Sous-intendant N.... 

Prévôt N.... 

l^ Brigade, 

Commandant Neigre, général de brigade. 

3« régiment de zona- [ De («habron, colonel, 
ves (Berger, lieutenant-colonel. 

75« rê^^imentde liene ( ^ ^^s^c^^et, colonel. 

" ° (Tbouvenin, lieutenant -colonel. 

89« régiment de ligne (^®*'®^*®'" ^® Montmarie, colonel. 
^ ^ (De La Chaise, lieutenant-colonel. 

2* Brigade. 
Commandant Corréard, général de brigade. 

93. régiment de ligne ( Pisso^net de Bellefonds, colonel, v 
" ^ (Mangm, lieutenant -colonel. 

99- régiment de ligne f^^"*^*"^®'' ^® "^"S^y» ^'^'*®^- 
^ ^ (Compérat, lieutenant-colonel. 

Artillerie 

Q ' . ( 2« compagnie du 1" bataillon du 2« ré- 

( giment. 

Train des équipages. . . 



... 



2« DIVISION d'infanterie. 

Commandant Ubrich, général de division. 

Chef d etat-major. ... Regnard, colonel. 

I 26 
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Commandant de Tar-)^ 
tillerie r"' 

Commandant du génie. De Gourville, chef de bataillon. 

Sous-intendant N.... 

Prévôt N.... 

l" Brigade. 

Commandant Grandchamp, général de brigade. 

14.bataillondecha8-)sg^^^j ^^^j ^^ ^^j^.,, 
seurs ) 

ISerégimentde ligne (^'^"^^^''^^^^^ , , , 

** ° (Melcion d Arc, lieutenant-colonel. 

26«réeimentdeliene[^® Sorbiers, colonel. 

° ° (De La touche, lieutenant-colonel. 

2* Brigade» 

Commandant [^"T "^^ ^^^^g^e^' général de bri- 

( gade. 

80e régiment de ligne (^^^''^^.'^ ^^ Chaumont, colonel. 
° ^ (Daix, heutenant- colonel. 

82« régimentde ligne ( ?«^"^' «^^ ^onnay, colooel. 
° '^ (Jeanmngros, lieutenant-colouel. 

Artillerie 

Q^j^Q , f 3' compagnie du !«• bataillon du 3° ré- 

* * * ( giment. 

Train des équipages 



• 



BRIGADE DE CAYALERIB. 

Commandant De Lapeyrouse, général do brigade. 
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III 



combat de Hontebello. 

PREMIER CORPS. — PREMIÈRE DIVISION. 

Rapport officiel de M, le général Forey, transmis par S. ExCr 
le maréchal Baraguey^d^Hilliers à S. M. l'Empereur. 

Yogbera, le 20 mai 4859, minait. 

Monsieur le maréchal , 

J'ai rhonneur de vous rendre compte du combat que ma 
division a livré aujourd'hui. 

Averti à midi et demi qu'une forte colonne autrichienne, 
avec du canon, avait occupé Casteggio et avait repoussé de 
Hontebello les grand'gardes de cavalerie piémontaise, je 
me suis porté immédiatement aux avant-postes, sur la 
route de Montebelio, avec deux bataillons du 74*, destinés 
à relever deux bataillons du 84* cantonnés sur cette route, 
en avant de Yoghera, k hauteur de la Hadura. 

Pendant ce temps, le reste de ma division prenait les 
armes; une batterie d'artillerie (6* du 8* régiment) marchait 
en tète. 

Arrivé au ponLjeté sur le ruisseau dit Fossazzo, extrême 
limite de nos avant-postes, je fis mettre en batterie une 
section d'artillerie, appuyée à droite et à gauche par deux 
bataillons du 84*, bordant le ruisseau avec leurs tirail- 
leurs. 

Pendant ce temps, l'ennemi avait poussé deMontebello 
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sur Giiiestrello, et ayanl étii informé qu'il se dirigeail sur 
moi en deux colonnes, l'une par la grande roule, l'aulre 
par la cliaussée du chemin de fer, j'ordonnai au balaillon 
de gauche du 7(i° de couvrir la cliaussée à Cascina Nuova, 
el à l'autre balaillon de se porter à droite de la roule, en 
arriÈre du 84'. 

Ce mouvement ëlail à peine terminé, qu'une vive fusillade 
s'enfiageait sur toute la ligne entre nos tirailleurs et ceux 
de l'ennemi qui marcliail sur nous, soutenant ses tirail- 
leurs par des télés de colonne débouchant de Ginesirello. 
L'artillerie ouvrit son feu sur elles avec succès; l'ennemi y 
riposta. 

J'ordonnai alors à ma droite de se porter en avant. L'en- 
nemi se retira devant l'élan de nos troupes ; mais, a'aper- 
cevanl ([ue je n'avais qu'un bataillon à la gauche de la 
roule, il dirigea contre lui une forte colonne. Grâce ti la vii 
gueur et à la fermeté de ce bataillon, commandé par le 
colonel Cambriels, et à des charges heureuses de la cava- 
lerie piémontaise, admirablement conduite par le général 
de Soiinaz, les Autrichiens durent se retirer. 

A ce moment, le général Blanchard, suivi du 9S' et d'un 
bataillon du 91' [les deux autres étaient restes- k Oriolo, où 
ils ont eu un engagement), mo rejoignait et recevait l'ordre 
d'aller relever le bataillon du 74% charge de défendre la 
chaussée du chemin de fer et de s'établir fortement & Cas- 
cina Nuova. 

Rassuré de ce côté, je poussai de nouveau ma droite en 
avant, et m'emparai, non sans une résistance sérieuse, de 
la position de Ginesirello. Jugeant alors qu'en suivant avec 
le gros de l'infanterie la ligne des crêtes, et la route avec 
mon artillerie protégée par la cavalerie piémontaise, je 
m'emparerais plus facilement de Monlebello, j'organisai 
ainsi mes colonnes d'attaque sous les ordres du général 
Beurel ; 

Le 17' bataillon de chasseurs, soutenu par le 84' et le 74* 
disposés en échelons, s'élancèrent sur la partie sud de 
Montebello, où l'ennemi s'était fortifié. 



u 
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Il s'engagea alors un combat corps à corps dans les rues 
du village, qu'il fallut enlever maison par maison. C'est 
pendant ce combat que le général Beuret a été blessé mor- 
tellement à mes côtés. 

Après une résistance opiniâtre, les Autrichiens durent 
céder devant Télan do nos troupes, et, bien que vigoureu- 
sement retranchés dans le cimetière, ils se virent encore 
arracher à la baïonnette cette dernière position aux cris 
mille fois répétés de : Vive l'Empereur! 

Il était alors six heures et demie; je jugeai qu*il était 
prudent de ne pas pousser plus loin le succès de la jour- 
née, et j'arrêtai mes troupes derrière le mouvement de ter- 
rain sur lequel est situé le cimetière, garnissant la crête 
avec quatre pièces de canon et de nombreux tirailleurs, 
qui refoulèrent les dernières colonnes autrichiennes dans 
Casteggio. 

Peu de temps après, je vis les colonnes autrichiennes 
évacuer Casteggio, en y laissant une arrière-garde, et se 
retirer par la route de Casatisma. 

Je ne saurais trop me louer, monsieur le maréchal, de 
l'entrain de nos troupes dans cette journée; tous, officiers, 
sous-officiers et soldats, ont rivalisé d'ardeur. Je n'oublie- 
rai pas non plus les officiers de mon état-major, qui m'ont 
parfaitement secondé. 

J'aurai l'honneur de vous adresser ultérieurement les 
noms de ceux qui se sont le plus particulièrement distin- 
gués. 

Je ne connais point encore le chifiTre exact de nos pertes; 
elles sont nombreuses, surtout en officiers supérieurs, qui 
ont. payé largement de leur personne. Je les évalue ap- 
proximativement au chiffre de 600 à 700 hommes tués ou 
blessés. 

Celles de l'ennemi ont dû être considérables, k en juger 
parle nombre des morts trouvés, surtout dans le village de 
Montebello. 

Nous avons fait environ 200 prisonniers, parmi lesquels 
86 trouvent un colonel et plusieurs officiers. 
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Plusieurs caissons d'artillerie sont également tombés en 
notre pouvoir. 

Pour moi, monsieur le maréchal, je suis heureux que 
ma division ait été la première engagée avec l'ennemi. Ce 
glorieux baptême, qui réveille un des beaux noms de l'Em- 
pire, marquera, je l'espère, une de ces étapes signalées 
dans l'ordre de l'Empereur. 

Je suis avec respect, monsieur le maréchal, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur, 

de général commandant la V* division 
du V corps f 

Foret. 

P. S. D'après les renseignements qui me viennent de 
tous côtés, les forces de l'ennemi ne sauraient être au- 
dessous de 15 à 18 000 hommes; et, si j'en croyais les rap- 
ports des prisonniers, elles 'dépasseraient de beaucoup ce 
chiffre. 



IV 



Combat de Paleslrô* 

Rapport envoyé au Ministère de la guerre» 

Palestro, le 84 mal. 

Vers les neuf heures du matin, le 3"* régiment de zouaves 
venait d'établir son bivouac sur la droite de ce village et sur 
la rive droite du canal délia Calcina^ ayant devant lui cet 
obstacle, lorsque quelques coups de canon, suivis d'une fu- 
sillade assez vive, engagée avec des bersagliers et autres 
troupes sardes déployées devant le 3* zouaves en tirailleurs, 
annoncèrent l'approche de l'ennemi. Le colonel fit prendre 
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les armes h son régiment et le porta à environ 500 mètres 
sur sa droite, du côté où la fusillade était le plus vivement 
engagée. 

Les Autrichiens, qui avaient pris Toffensive, s'avancèrent 
rapidement. 

On fit d'abord déployer quatre compagnies en tirailleurs 
dans les blés qui couvraient les hommes, et le régiment fut 
formé en colonne d'attaque. 

La fusillade s'engagea aussitôt très-vivement. En ce mo- 
ment, le colonel s'aperçut qu'une forte colonne, appuyée par 
de l'artillerie, cherchait à tourner la position, ainsi que le 
village même de. Palestro. 

Il lança alors tout le régiment contre les masses enne- 
mies. 

Après avoir franchi rapidement le canal qui était en 
avant d'eux, profond d'un mètre environ, les zouaves abor- 
dèrent résolument l'ennemi à la baïonnette, et enlevèrent 
de suite trois pièces de canon, qui leur avaient fait essuyer 
un feu meurtrier. 

En voyant les zouaves sur les hauteurs où étaient les 
pièces, l'ennemi s'enfuit en désordre. Deux autres pièces 
de canon, qu'il avait en arrière, furent enlevées comme les 
premières. 

De là, la colonne d'attaque s'élança sur le gros de l'en- 
nemi, dans la direction du pont deConfienza sur la rivière 
de la Busca. 

Ce pont était fortement défendu par deux pièces d'artil- 
lerie. 

Les Autrichiens, qui avaient imprudemment engagé une 
partie de leurs masses en avant de cette rivière, furent vio- 
lemment refoulés par le choc impétueux de nos hommes ; 
ils furent presque tous anéantis, dans l'impossibilité où ils 
s'étaient mis d'effectuer leur retraite. 

Plus de 600 restèrent prisonniers entre nos mains ; un 
grand nombre, que Ton peut évaluer à 800, se noyèrent en 
cherchant à passer la rivière de la Busca. beaucoup d'au- 
tres furent tués snr place. ^ 
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Quoique le pont de la Busca fût obstrué par deux pièces 
de canon et les chevaux attelés à ces pièces (trois étaient 
tués), le colonel fit passer des hommes sur Tautre rive, et, 
après en avoir formé une colonne assez forte, il continua 
son mouvement en avant. 

Uennenii, soutenu par ses réserves, contmua sa retraite 
en bon ordre, en nous abandonnant encore deux pièces de 
canon. 

Il fut poursuivi jusqu'à la rivière de Rizza-Biraza , au 
village de Robbio. 

Là s*arréta le mouvement en avant. L'ennemi, déjà éloi- 
gné, continuait à effectuer rapidement sa retraite. 

Le 3* de zouaves a pris neuf canons, fait environ 700 pri- 
sonniers, dont 9 ofliciers. 

De notre côté, les pertes ont été sensibles. 
46 tués, dont un capitaine. 

229 blessés, dont 15 officiers. 

20 disparus (ces hommes ont roulé dans la rivière de la 
Rizza-Biraza en y précipitant les Autrichiens). 



combat de Torblgo* 

Rapport adressé à V Empereur par le général de Mac-ilahon, 

commandant le 2" corps. 

Au quartier général à Turbigo, le 3 juin. 

Sire, 

Ainsi que j'ai eu Thonncur d*en instruire Votre Majesté 
par un premier rapport que je lui ai adressé ce matin, 
1 ennemi a fait sauter le pont de San Martinp hier, vers 
cinq heures du soir, en se retirant sur la rive gauche du 
Tessin. 
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Ce matin, h la pointe du jour, le général Espinasse s*est 
porté, avec une brigade, sur la tète de pont que les Autri- 
chiens avaient abandonnée à son approche. Il y a trouvé 
trois obusiers, deux canons de campagne et plusieurs cha- 
riots de munitions. 

D'après les ordres de Votre Majesté, le £• corps a quitté 
Novare ce matin, à huit heures et demie, pour se porter sur 
Turbigo et y franchir le Tessin sur le pont qui y a été jeté 
la nuit dernière, sous la protection de la division des vol- 
tigeurs de la garde impériale. 

Au moment de mon arrivée à Turbigo, j'ai tro«vé une 
brigade de cette division sur la rive droite du Tessin, oc- 
cupant le village et ses abords, de manière à nous assurer 
la libre possession du pont, et surveillant la vallée en aval 
du village. 

L'autre brigade de la division Camou était sur la rive 
droite. 

La tête de colonne de la K* division du 2^ corps fran- 
chissait le pont vers une heure et demie. Au moment où, 
m*étant porté en avant de Turbigo, je reconnaissais le ter- 
rain et que je visitais les hauteurs de Robecchetto pour y 
établir les troupes, je m'aperçus tout à coup que j'avais, à 
quelques 500 mètres de moi, une colonne autrichienne qui, 
paraissant venir de Buffalora, marchait sur Robecchetto 
avec l'intention évidente d'occuper ce village. 

Robecchetto se trouve sur la rive gauche du Tessin, à 
Test et à 2 kilomètres de Turbigo. C'est un village consi- 
dérable, qui peut être aisément défendu, et qu'il serait in- 
contestablement très-utile d'occuper fortement pour un 
corps ennemi qui viendrait de Milan ou de Magenta, avec 
l'intention de barrer le passage à Turbigo. Ce village est 
assis sur un vaste plateau horizontal qui domine de 15 à 
20 mètres la vallée du Tessin. On y arrive, lorsqu'on sort 
de Turbigo, par deux chemins praticables à l'artillerie; 
l'un qui aboutit à l'une de ses rues par la partie sud du 
village, l'autre par la partie ouest. 

Le chemin qui vient de Magenta et de Buffalora y pénètre 
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par la partie est, C'esl ce dernier que suivait la colonne 
I aulricliienne. 

J'ordonnai au général de La Mollerouge, qui n'uvaiC 
alors avec lui que le régiment des tirailleurs algériens, ses 
] autres régiments étant encore sur la rive gauche de !a ri- 
Tière, de porter ses trois bataillons de tirailleurs sur Ro- 
becchelto, et de les disposer en trots eolomies d'attaque de 
la manière suivante : 

Le I" bataillon formant la droite, en colonne par divi- 
aion, précédé de deux compagnies de tirailleurs, destinées 
Il Be poster sur le village en l'attaquant par le sud; 

Le 3* bataillon formant la gauche, disposé de la même 
façon, destiné k pénétrer dans le village en l'attaquant par 
l'ouesl; 

Le 2' baiaillon, au centre et un peu en arrière des I" et 
3% formant un échelon en réserve, prêt à appuyer les deux 
autres bataillons, était aussi disposé en colonne et précédé 
de tirailleurs. 

Les trois colonnes, marchant à intervalle de déploiement, 
devaient, au commandement général, converger sur Ro- 
becchetto, et, en y pénétrant par la rue principale qui la 
traverse de l'ouest à l'est, chercher à le tourner aussi par 
la partie est, de manière k menacer la retraite de l'etmerai. 

Pendant que le général de La Motterouge ae mettait en 
mesure d'exécuter ces mouvements avec le régiment des 
tirailleurs algériens, je prenais moi-même les dispositions 
nécessaires pour faire arriver à lui les autres régiments de 
sa division. Le 45° de hgne, second régiment de la X" bri- 
gade, recevait l'ordre de marcher dans les traces du régi- 
ment des tirailleurs algériens. 

La 2" brigade, composée des 65' et 10" de ligne, rece- 
vait, un peu plus tard, l'ordre de se porter sur le village 
de Robecchetto par la roule de Caslano, afin de (lao- 
quer l'attaque convergente faite par les tirailleurs algé- 
riens. 

Vers deux heures, le général de La Motterouge marchait 
avec ses trois bataillons sur Robecchetto, suivi d'une bat- 




PIÈCES JUSTIFICATIVES. 411 

terie de la réserve générale de Farinée , dirigée par le gé- 
néral Âuger en' personne. 

Les colonnes de tirailleurs algériens, enlevées avec la 
plus grande vigueur^ à la voix du général de La Hotte- 
rouge et à celle de leur colonel, marchèrent résolument sur 
Robecchetto sans faire usage de leur feu. 

Accueillis à Tentrée du village par une très- vive fusil- 
lade, nos tirailleurs se précipitèrent tête baissée sur les 
Autrichiens, qui en défendaient les abords. Dans l'inté- 
rieur du village seulement ils firent usage de leur feu, et 
puis aussitôt se précipitèrent à la baïonnette sur tous ceux 
qui essayaient de résister et de leur barrer le passage. En 
dix minutes, l'ennemi était délogé du village et en retraite 
sur la route par laquelle il était venu. 

A la sortie du village, il voulut user de son artillerie et 
nous envoya une douzaine de coups à mitraille qui n'arrâ- 
tèrent en rien l'élan de nos soldats. 

Notre artillerie riposta par des coups heureux qui ébran- 
lèrent tout à fait les colonnes ennemies et les mirent alors 
dans une déroute complète. 

Les tirailleurs les poursuivirent au pas de course jusqu'à 
2 kilomètres en avant de Robecchetto, et en tuèrent un 
grand nombre. 

Le général Auger, en faisant prendre à la batterie quatre 
positions successives et très-heureusement choisies, leur fit 
aussi beaucoup de mal. 

C'est dans une de ces positions que le général Auger, 
croyant apercevoir dans les blés une pièce autrichienne 
ayant quelque peine à suivre le mouvement de retraite de 
l'ennemi, se précipita au galop sur elle et s'en empara. 
Près de la pièce, gisait à terre le commandant de la batte- 
rie, coupé en deux par un de nos boulets. 

Pendant que ceci se passait vers Robecchetto, une tête 
de colonne de cavalerie autrichienne se présentait sur notre 
gauche, venant de Castano. Je portai un bataillon du 65* 
et deux pièces de canon à sa rencontre. Deux boulets suffi- 
rent pour la décider à se retirer précipitamment. 
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L'etinemi a éprouva des pertes considérables. Le cliamp 
de balîiiUe est couvert de ses morts el d'une quautitii con- 
sidérable d'effets de toute nature qu'il a laissés entre nos 
mains : effets de campement, sacs complets qu'il a jelés sur 
le lieu du combat pour fuir avec plus d'agilité. Nous avons 
ramassé des armes, carabines et fusils. Nous avons fait 
peu de prisonniers, ce qui s'explique par la nature du 
terrain sur lequel l'engagement a eu lieu. 

De notre côté, nous avons eu un capitaine lue (M. Va- 
neechoui), k officiers blessés, dont un colonel d'état-major 
(M. de Laveaucoupet), 7 soldais lues el 38 blessés, parmi 
lesquels quatre, m'a-l-on dit, des voltigeurs de la garde, 
qui a eu ses tirailleurs engagés avec l'ennemi en arrière de 
Robecchelto. 

Je ne puis encore, Sire, donner à Voire Majesté des 
détails précis sur celte affaire, qui, une fois de plus depuis 
noire entrée en campngne, montre tout ce qu'elle peut at- 
tendre de nos braves soldats. 

Je n'ai point encore reçu les rapports particuliers qui 
doivent signaler ceux qui se sont le plus particulièrement 
distingués. Tous ont fait bravement et dignement leur de- 
voir; mais je signalerai, dès k présent, h Votre Majesté, le 
général de La Motterouge, comme ayant fait preuve d'un 
élan irrésistible; le général Auger, pour le fait que j'ai 
relaté plus haut el qui, aux termes de noire législation mi- 
litaire, mérite une citation à l'ordre général de l'armée ; le 
colonel de Laveaucoupcl, qui, en combattant corps à corps 
avec les tirailleurs autrichiens, a reçu un coup de baïon- 
nette k la lêle; le colonel Laure, des tirailleurs algériens, 
pour l'impulsion intelligente avec laquelle il a conduit ses 
bataillons à l'ennemi. 

Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Voli-s 
Majesté, le Irès-humbSe, très-obéissant et irès-fidèle sujet, 

Le général de division comviaiidajii 
en chef le 2" corps. 
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Bmmm^e du Tessln et batotlle de Mac^bUu 

Qaarlier général de San Martin o, le 5 jnin 4850. 

L'armée française, réunie autour d'Alexandrie, avait 
devant elle de grands obstacles à vaincre. Si elle marchait 
sur Plaisance, elle avait à faire le siège de cette place et à 
s'ouvrir de vive force le passage du Pô, qui en cet endroit 
n'a pas moins de 900 mètres de largeur, et cette opération 
si difficile devait être exécutée en présence d'une armée 
ennemie de plus de 200 000 hommes. 

Si l'Empereur passait le fleuve à Yalenza, il trouvait 
l'ennemi concentré sur la rive gauche à Mortara, et il ne 
pouvait l'attaquer dans cette position que par des colonnes 
séparées, manœuvrant au milieu d'un pays coupé de ca- 
naux et de rizières. Il y avait donc des deux côtés un 
obstacle presque insurmontable : l'Empereur résolut de le 
tourner, et il donna le change aux Autrichiens en massant 
son armée sur la droite et en lui faisant occuper Casteggio 
et même Robbio sur la Trebia. 

Le 31 mai, l'armée reçut l'ordre de marcher par la 
gauche, et franchit le Pô à Casale, dont le pont était resté 
en notre possession; elle prit aussitôt la route de Verceil 
oîi le passage de la Sesia fut opéré pour protéger et cou- 
vrir notre marche rapide sur Novare. Les efforts de l'ar- 
mée furent dirigés vers la droite sur Robbio, et deux com- 
bats glorieux pour les troupes sardes, livrés de ce côté, 
eurent encore pour effet de faire croire à l'ennemi que nous 
marchions sur Mortara. Mais pendant ce temps, l'armée 
française s'était portée vers Novare, et elle y avait pris 
position sur le môme emplacement où dix ans auparavant 
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le roi Charles-Albert avait comballu. Là, elle pouvait faire 

tête à l'ennemi, s'il se présentait. 

Ainsi, cette marcha hardie avait é\é protégée par 
100 000 hommes campés sur notre tlanc droit à Olengo, en 
avant de Novare. Dans ces circonstances, c'était donc à la 
réserve que l'Empereur devait confier l'exécution du mou- 
vement qui se faisait en arrière de la ligne de bataille. 

Le Sjuin, une division de la garde impériale fut dirigée 
vers Turbigo, sur le Teasin, et, n'y trouvant aucune résis- 
tance, elle yjela trois ponts, 

L'Empereur, ayant recueilli des renseignements qui 
s'accordaient à lui faire connaître que l'ennemi se relirait 
sur la rive gauche du fleuve, fil passer le Tessin en cet 
endroit par le corps d'armée du général de Mac-Hahon, 
suivi le lendemain par une division de l'armée sarde. 

Nos troupes avaient à peine pris position sur la rive 
lombarde, qu'elles y furent attaquées par un corps autri- 
chien venu de Milan par le chemin de fer. Elles le repous- 
sèrent victorieusement sous les yeux de l'Empereur, 

Dans la même journée du 2 juin, la division Espinasse 
s'étant avancée sur la route de Novare à Milan jusqu'à 
Trecale, d'oti elle menaçait la têle de pont de Buffalora, 
l'ennemi évacua précipitamment les retranchements qu'il 
avait établis sur ce point et se replia sur la rive gauche en 
faisant sauter le pont de pierre qui traverse le fleuve en 
cet endroit. Toutefois, l'efiet de ses fourneaux de mine ne 
fut pas complet, et les deux arches de pont qu'il s'était 
proposé de renverser s'étant seulement affaissées sur elles- 
mêmes sans s'écrouler, le passage ne fut pas interrompu, 

La journée du 4 avait élé fixée par l'Empereur pour la 
prise de possession définitive de la rive gauche du Tessin, 
Le corps d'armée du général de Mac-Mahon, renforcé de 
la division des voltigeurs de ta garde impériale et suivi de 
toute l'armée du roi de Sardaigne, devait se porter de Tur- 
bigo sur BufTalora et Magenta, tandis que la division des 
grenadiers de la garde impériale s'emparerait de la tête du 
pont (le Buffalora sur la rive gauche, et que le corps d'ar- 
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mée du maréchal Ganrobert s'avancerait sur la rive droite 
pour passer le Tessin au même point. 

L'exécution de ce plan d'opérations fut* troublée par 
quelques-uns de ces incidents avec lesquels il faut compter 
à la guerre. L'armée du roi fut retardée dans son passage 
delà rivière, et une seule de ses divisions put suivre d'as- 
sez loin le corps du général de Mac-Mahon. 

La marche de la division Espinasse souffrait aussi des 
retards, et, d'un autre côté, lorsque le corps du maréchal 
Canrobert sortit de Novare pour rejoindre l'Empereur, qui 
s'était porté de sa personne à la tête du pont de Buffalora, 
ce corps trouva la route tellement encombrée qu'il ne put 
arriver que fort tard au Tessin. 

Telle était la situation des choses, et l'Empereur atten- 
dait, non sans anxiété, le signal de l'arrivée du corps du 
général de Mac-Mahon à Buffalora, lorsque, vers les deux 
heures, il entendit de ce côlé une fusillade et une canon- 
nade très-vives : le général arrivait. 

C'était le moment de le soutenir en marchant vers Ma- 
genta. L'Empereur lança aussitôt la brigade de Wimpffen 
contre les positions formidables occupées par les Autri- 
chiens en avant du pont; la brigade Cler suivit le mouve- 
ment. Les hauteurs qui bordent le Naviglio (grand canal) 
et le village de Buffalora furent promptement emportés par 
l'élan de nos troupes; mais elles se trouvèrent alors en face 
de masses considérables qu'elles ne purent enfoncer et qui 
arrêtèrent leurs progrès. 

Cependant le corps d'armée du maréchal Canrobert ne 
se montrait point, et, d'un autre côté , la canonnade et la 
fusillade qui avaient signalé l'arrivée du général de Mac- 
Mahon avaient complètement cessé. La colonne du géné- 
ral avait-elle été repoussée, et la division des grenadiers 
de la garde allait-elle avoir à soutenir, à elle seule, tout 
l'effort de l'ennemi î 

C'est ici le moment d'expliquer la manœuvre que les Au- 
trichiens avaient faile. Lorsqu'ils eurent appris, dans la 
nuit du 2 juin, que l'armée française avait surpris le pas- 
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sage du Tessin k Turbigo, ils avaleni fait repasser rapi- 
demetil ce fleuve, k Vigevano, par irgis de leurs corps d'ar- 
mée , qui brûlèrenL les ponts derrière eux. Le 4 au malin , 
ils étaient devant l'iini père ur au nombre de 125 000 hom- 
mes , et c'est contre ces forces si disproportionnées que la 
division des grenadiers de la garde, avec laquelle se trou- 
vait l'Empereur, avait Seule h lutter. 

Dans celle circonstance critique, le général Regnaud de 

Saint-Jeati-d'Angély fit preuve de la plus grande énergie, 

ainsi que les généraux qui commandaient sous ses ordres. 

L lie général de division Mellinel eut deux clievaux tués sous 

I lui; le général Cler tomba mortellement Trappe; le général 

B WimpITen fut blessé h la tête ; les commandants Desmé 

et Maudliuy, des grenadiers delà garde, furent tués; les 

zouaves perdirent 200 hommes , et les grenadiers subirent 

des pertes non moins considérables. 

Enfin , après une longue allenle de quatre heures, pen- 
dant laquelle la division Metlinet soulinl sans reculer les 
atlaques de l'ennemi, la brigaile Picard, le maréchal Can- 
robert en léte, arriva sur le lieu du combat. Peu après pa- 
rut la division Vinoy, du corps du général Niel, que l'Em- 
pereur avait fait appeler , puis enfm les divisions Renault 
et Trochu, du corps du maréchal Canrobert. 

En même temps, le canon du général de Mac-Malion se 
faisait de nouveau entendre dans le lointain. Le corps du 
général, retardé dans sa marche, et moins nombri:ux qu'il 
n'aurait da l'èire, s'était avancé en deux colonnes sur Ma- 
genta etRuCTalora. 

L'ennemi ayant voulu se porter entre ces deux colonnes 
pour les couper, le général de Mac-Mabon avait rallié celle 
de droite sur celle de gauche, vers Magonla, et c'est ce qui 
explique comment le feu avait cessé , dès le début de l'ac- 
tion, du câté de BufFalora. 

En effel, les Autrichiens, se voyant pressés sur leur Iront 
et sur leur gauche , avaient évacué le village de Ruifalora 
et porté la plus grande partie de leurs forces contre !e gé- 
néral de Mac-Mahon, en avant de Magenla. Le 45' de ligne 
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s*élauça avec intrépidité à l'attaque de la ferme de Cascina 
Nuova , qui précède le village, et qui était défendue par 
deux régiments hongrois. 1500 hommes de Tennemi 
y déposèrent les armes, et le drapeau fut enlevé sur 
le cadavre du colonel. Cependant la division de La Motte- 
rouge se trouvait pressée par des forces considérables qui 
menaçaient de la séparer de la division Espinasse. Le gé- 
néral de Hac-Mahon avait disposé en seconde ligne les 
treize bataillons des voltigeurs de la garde , sous le com- 
mandement du brave général Gamou , qui , se portant en 
première ligne, soutint au centre les efforts de l'ennemi et 
permit aux divisions de La Molterouge et Espinasse de re- 
prendre vigoureusement Toffensive. 

Dans ce moment d'attaque générale , le général Auger, 
commandant l'artillerie du 2" corps, fit mettre en batterie, 
sur la chaussée du chemin de fer, quarante bouches à feu, 
qui, prenant en flanc et d'écharpe les Autrichiens défilant 
en grand désordre, en firent un carnage affreux. 

A Magenta, le combat fut terrible. L'ennemi défendit ce 
village avec acharnement. On sentait de part et d'autre que 
c'était là la clef de la position. Nos troupes s'en emparèrent 
maison par maison, en faisant subir aux Autrichiens des 
pertes énormes. Plus de 10 000 des leurs furent mis hors 
de combat, et le général de Mac-Mahon leur fit environ 
5000 prisonniers , parmi lesquels un régiment tout entier, 
le â* chasseurs à pied , commandé par le colonel Hauser. 
Maislecorpsdu général eut lui-même beaucoup à souffrir: 
1500 hommes furent tués ou blessés. A l'attaque du village, 
le général Espinasse et son officier d'ordonnance, le lieute- 
nant Froidefond , étaient tombés frappés à mort. Comme 
lui, à la tête de leurs troupes , étaient tombés les colonels 
Drouhot, du 65* de ligne, et de Chabrière , du 2* régiment 
étranger. 

D'un autre côté, les divisions Vinoy et Renault faisaient 
des prodiges de valeur sous les ordres du maréchal Can- 
robert et du général Niel. La division Vinoy , partie de 
Novare dès le malin, arrivait h peine à Trecate, où ellede- 
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TBLl bivouaquer, quand elle fut appelés par l'Empereur. 
Elle marcha au pas de course justju'k Pottle di MagenO, en 
chassant l'ennemi des positions qu'il occupait et en lui faî- 
sarl plus de 1000 prisonniers; mais, engagée avec des for- 
ces supérieures, elle eut U subir beaucoup de pertes: 
11 officiers furent tuas et 50 blessas; 650 sous-olfieiers el 
soldais furent mis hors de combat. Le 85" de ligne eut 
surtout k souffrir ; le commandant Delort , de ce régiment, 
se iit bravement tuer h la tâte de son bataillon, et les autres 
officiers supérieurs furent blessas. Le général de Martimprey 
fui atteint d'un coup de feu en conduisant sa brigade. 

Les troupes du mFkréchal Canroberl firent aussi des 
perles regrettables. Le colonel de Senneville, son chef 
d'étal-major, fut tué k ses côtés; le colonel Charlier , du 
90', fut morlellement atteint de cinq coups de feu, et plu- 
sieurs officiers de la division Renault furent mis hors de 
combHt, pendant que le village de Ponte dl Magenta était 
pris et repris sept lois de suilc. 

Enfin, vers huit heures et demie du soir, l'armée fran- 
çaise restait mailresee du champ de bataille, et l'ennemi se 
retirait en laissant entre nos mains quatre canons, dont 
un pris par les grenadiers de la garde, deux drapeaux et 
7000 prisonniers. On peut évaluer k 20 000 environ le 
nombre des Auirichiens mis hors de combat. On a trouvé 
EUT le champ de bataille 12 000 fusils el 30 000 sacs. 

Les corps autrichiens qui ont combattu contre nous, sont 
ceux de Klam-Gallas, Zobel, Schwartzemberg et Lichten- 
Elein. Le feld-maréchal Gtulay commandait en chef. 

Ainsi, cinq jours après le départ d'Alexandrie, l'armée 
alliée avait livré trois combats , gagné une bataille, débar- 
rassé le Piémont des Autrichiens el ouvert les portes de 
Milan. Depuis le combat de Montebello , l'armée autri- 
chienne a perdu 25 OOO hommes luiSs ou blessés, lu Ul)U 
prisonniers et 17 canons. 
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Bataille de RlaireB^a. 

Rapport du général Regnaud de Saint-Jean-d^Angély, 
commandant en chef la garde impériale. 

Au ponl de San Marlino, le 5 juin 1859. 

Sire, 

D'après les ordres de Voire Majesté, la 2* brigade de 
grenadiers de la garde, sous le commandement du général 
de WimpfFen, est partie de Trecate, le 4 juin à huit heures 
du malin, pour aller occuper la tête de pont de San Mar- 
tino, qui se trouvait évacuée par les Autrichiens. Ceux-ci, 
en opérant leur retraite la veille, avaient tenté de faire 
sauter le pont du Tessin. Mais cette opération avait mal 
réussi; et, bien que deux arches fussent fortement en- 
dommagées, elles étaient cependant encore praticables 
aux fantassins et même à Tartillerie en faisant quelques 
réparations. 

Les grenadiers traversèrent le pont et allèrent recon- 
naître la rive opposée, sur laquelle Tennemi ne montrait 
que peu de forces. 

A dix heures du matin, la brigade du général Gler, deux 
escadrons de chasseurs à cheval de la garde sous les or- 
dres du général de Gassaignolles, trois batteries d'artillerie 
k pied, et deux batteries d'artillerie k cheval, se mirent en 
marche de Trecate pour se rendre k la tête de pont de 
San Martine, où les troupes arrivèrent k onze heures et 
demie. 

A ce moment il y eut quelques coups de canon et de fu- 
sils échangés entre les Autrichiens et deux bataillons du 
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, gënëral de Wimpffen, appuyés par une section d'artillerie à 

pied. Les liraîlleurs aulricliicns et quelques pièces qu'ils 

nvaienl montrées furent rejetés au delà do pont du Navi- 

I glio. Vers une heure de l'aprÈs-midi, j'ordonnai de cesser 

:ombat sans objel, et il n'y eut plus que de rares coups 
de fusil échanges entre nos grenadiers, qui s'étaient rap- 
■ proches du pont de San Martino, el les lîrailleurs enne- 

i, qui avaient réoccupé leurs anciennes positions en 
avant du pont du Navif^lio. 

A une heure et demie, Voire Majesté entendit la canon- 
nade engagée vers la droite de la position de l'ennemi, et 
en conclut que le corps d'armée du général de Mac-Mahon 
et la division de volligeurs de la garde aux ordres du 
général Gamou avaient exécuté leur mouvement tournant. 

Laisser ce corps d'iirmée seul aux prises avec toutes les 
forces ennemies eût pu rendre plus difficile, ou même in- 
décis, le résukat de l'attaque si bien combinée du général 
de Mac-Mahon. Afin de diviser l'attention et les forces de 
l'ennemi, Votre Mfljealé, connaissant la prochaine arrivée 
des corps du général Niel et du maréchal Canrobert, or- 
donna à la division de grenadiers de la garde, forte de 
moins de 5000 hommes, d'attaquer de front la position de 
l'ennemi. 

Cette position forme un vaste demi-cercle de collines ap- 
puyant sa droite au village de lîuffalora, son centre k Ma- 
genta el sa gauche h Robecco. Toute celle ligne est cou- 
Terte par un canal lari^e et profond, le Naviglio Grande, 
coulant à mi-côte, entre deux digues fort escarpées, et 
franchissables seulement sur trois ponts vis-à-vis les trois 
villages. En avant el en itmère du pont de Magenta, se 
trouvent qua,tre grandes maisons de granit (les bâtiments 
de la station et de la douane) ; ces maisons occupées par 
l'ennemi défemlaient l'approche du canal el empêchaient 
ensuite de le franchir. 

Le terrain k droite el à gauche de la grande route qui 
mëtiedu pont de San Marlino à celui de Magenta est coupé 
de fjssés remplis d'eau et de rizières inondées qui ren- 
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daîent très-difficile la marche de rinfanlerie en dehors de 
la route. A gauche, une chaussée étroite conduit au pont 
de Buffalora; à droite, la levée du chemin de fer mène à 
celui de Robecco. Pour enlever celle formidable position, 
je fis attaquer à gauche le village de Buffalora par le 2* de 
grenadiers sous les ordres du colonel d'Alton, et je fis 
marcher à droite sur la chaussée du chemin de ferle 3* de 
grenadiers commandé par le colonel Melman. Le régiment 
de zouaves fut massé dans un pli de terrain près de la 
grande roule, et mis à l'abri du feu de l'ennemi; la route 
elle-même, à hauteur des zouaves, fut occupée par deux 
pièces d'artillerie qui soutenaient avec avantage le feu de 
rarlillerie ennemie. 

A droite, le 3* de grenadiers, dirigé par le général de 
Wimpffen, enleva à l'ennemi une redoute qui couvrait le 
pont de Robecco, le rejeta au delà du canal, et, grâce à la 
vigueur de ce régiment, tous les efforts faits par les Autri- 
chiens pour reprendre ce poste important furent victorieu- 
sement repoussés pendant le reste de la journée. 

Une fois ce poste enlevé, le lieutenant-colonel de Tryon, 
avec un bataillon du 3' grenadiers, se jeta rapidement à 
gauche et vint attaquer les deux premières maisons qui 
couvraient l'approche du pont de Magenta; après une vive 
fusillade, il parvint à s'en emparer, mais sa troupe était 
trop faible pour déboucher du pont, qui était vigoureuse- 
ment défendu par des forces très-supérieures. Alors, les 
zouaves commandés par le colonel Guignard, et dirigés 
par le général Cler, appuyèrent l'attaque du 3« grenadiers, 
forcèrent le passage du pont, s'établirent dans la maison 
de droite et durent lutter quelque temps encore avant d'en- 
lever la maison de gauche, d'où parlait une fusillade 
meurtrière. Enfin, après une demi-heure d'un combat opi* 
nîâtre, ce poste fui enlevé de vive force, et rien ne s'opposa 
plus au libre passage du pont. 

Peut-être eûl-il été prudent de s'arrêter à ce succès et 
de se borner à la possession de cette sorte de tête de pont 
en attendant l'arrivée des corps d'armée du général Niel et 
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du maréchal Canrobert; celle mesure élait d'aulanl plus 
nécessaire que le général de Mac-Mahon avaii suspendu 
son alLaque ; maie, enlralnëes par ieitr fougue habiluelle, 
nos troupes, à peine fortes de trois baloillons, sorlirenl du 
poste qu'elles avaient conquis et se portèrent sur Ma^enla, 
centre de la position ennemie. Bieniûl, elles ^e trouvèrent 
eu présence de forces supérieures, et des colonnes enne- 
mies, couvertes de tirailleurs, vinrent menacer leur droite et 
leur gauche. A ce moment, le général de Gassaignolles, \i la 
têle de HO chasseurs de la garde, chargea à plusieurs re- 
prises et avec une remarquable énergie sur la gauche, et, 
malgré la difficulté du terrain planlé d'arbres et de vignes, 
il parvint h sabrer les tirailleurs ennemis et k arrêter la 
marche offensive de ses colonnes. 

Mais l'ennemi, favorisé parla nature du terrain peu pra- 
ticable il la cavalerie, reprit bienlûl l'oflênsive, et le faible 
détachement de chasseurs de la garde se retira entre les 
deux maisons qui forment la tête du pont de Magenta, oli 
il fui bientôt rejoint par l'arlillerie et l'infanlerie, qui s'é- 
taient portées sur le centre de la position ennemie. 

Les deux fermes, à droits et à gauche du pont, furent 
fortement occupées par le 3' de grenadiers et les zouaves ; 
la cavalerie fjil renvoyée au delà du pont. 

Il était quatre heures du soir, l'ennemi se croyait vic- 
torieux. 

Il importait au succès de la journée de conserver le dé- 
bouché du pont sur le Navigilo, pour permettre aux corps 
d'armée du général Niel et du maréchal Canrobert d'abor- 
der l'ennemi aussitôt qu'ils arriveraient. 
' Votre Majesté ordonna de défendre le posle avec la plus 
grande énergie, en atlendanl l'arrivée des renforts qui ap- 
prochaient. Les ordres de Votre Majesté furent exécuiéa : 
les zouaves, les grenadiers du 3', ainsi que ceux du 1" ré- 
giment, qui "étaient venus les soutenir, résistèrent à toutes 
les attaques dans les postes qui leur élaienl confiés. 

Vers cinq heures du soir, la brigade Picard parut à 
portée du poni; les grenadiers et les zouaves, reprenant 
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alors l'offensive, s'élancent k la baïonnette, repoussent en- 
core une fois l'ennemi vers Magenta, el assurent un libre 
débouché aux deux corps d'armée qui arrivaient. La divi- 
sion Vinoy, du corps Niel, entra alors en action. Les ope- 
rations du général Niel furent secondées par les feux de 
rarlillerie de la garde, dirigés avec habileté sur les réserves 
ennemies abritées derrière les villages de Castello, de Barsi 
et de Robecco. 

Pendant les opérations dont je viens de rendre compte, 
le régiment du colonel d'Alton s'était emparé de Buffalora, 
vigoureusement défendu, et, secondé par le 73* de ligne du 
corps d'armée du général de Mac-Mahon, il s'y était main- 
tenu jusqu'à la fin de la journée contre l'attaque de forces 
supérieures. 

Tous les régiments de la division Mellinet, la cavalerie 
et rartillerie, ont dignement fait leur devoir. Toutefois, 
l'enlèvement d'une position que l'art et la nature semblaient 
rendre inexpugnable, position défendue par des forces 
très-supérieures en nombre, n'a pu être obtenu qu'au prix 
de pertes considérables. Parmi les pertes les plus regret- 
tables, je dois signaler à Votre Majesté celle du brave gé- 
néral Clerc, officier du plus grand mérite, qui a reçu la 
mort en menant les zouaves à la charge. 

Dans l'attaque de Buffalora par le 2® de grenadiers, les 
commandants de Maudhuy et Desmé de Liste ont trouvé 
une mort glorieuse; le général de Wimpffen, en conduisant 
l'attaque de droite, a été légèrement blessé à la figure. 

Le général Mellinet, qui, pendant tout le cours de Tac- 
tion, m'a secondé avec une rare valeur, a eu deux chevaux 
tués sous lui. 

Je mettrai plus tard sous les yeux de Votre Majesté les 
noms des officiers qui se sont fait le plus remarquer et qui 
me paraissent plus particulièrement dignes de récom- 
penses. 

Bien que M. le général Lebœuf ne soit pas sous mon 
commandement, je manquerais k un devoir si je ne signa- 
lais pas l'énergique assistance que cet officier général m'a 
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prÉli^e en dirigeant le fi;u de mon artillerie pctiJanl le plus 
cliaud de l'action. Son Kèle seul l'amenait au milieu de 
nous : c'est un officier gdn^ral qu'on est sûr de renconlrer 
■ partout où se présente le danger. 

Le général commandant en chef la garde impériale, 

Regnaud de Saint-Jeah-d'Akgély. 



Ha la nie de nagenta. 



Rapport du général d 



Mac-Mahon commandant en chef 
2' corps. 



rie 1 



Sire, 

Hier j'ai eu l'honneur d'adresser h Voire Majesté un 
premier rapport succinct sur les opéralionsJuS'corps dans 
la journée du k; je le complète ce malin, ayantreçu les 
rapports particuliers des commandants de division. 

Conformément aux ordres de Votre Majesté, le 2* corps 
et la division des voltigeurs de la garde impériale ont quitté 
Turbigo, le 4, k dix heures du malin, pour se porter Bur 
Magenla. 

La première division du 2' corps (division de La Molt.:- 
rouge) est partie de Turbigo par Robechetto, Malvaggio, 
Casate et Dulfalora , pendant que la division Ëspinasse se 
dirigeait sur le môme point par Buscale, Inveruno, Mesero 
et Marcallo. 

La division Camou, des voltigeurs de tagarde, mardi aîl 
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dans les traces de la division La Motterouge. Arrivé 
h Cuggiono, je m*aperçus que la tête de cette division 
(il était midi environ) avait Tennemi devant elle k Casate. 
Les renseignements que j*ai recueillis dans la journée 
d*hier indiquent qu*il y avait sur ce point deux régiments 
autrichiens. 

Je les fis attaquer sur-le-champ par le régiment de ti- 
railleurs algériens. Le village étant enlevé, ce régiment 
s'établit k 200 mètres en avant. Je le fis arrêter sur ce 
point et je fis déployer la 1'* division, la droite à la Cas- 
cinaValizio, la gauche vers la Gascina Malastalla, pendant 
que Tennemi, de son côté, réunissait des forces à ButFalora 
et k Cascina Guzzafame. 

Il m'était démontré, par les dispositions que prenait l'en- 
nemi, que j'allais avoirdevant moi des forces considérables. 

Pendant que la division La Motterouge formait sa ligne 
de bataille , je faisais avancer la division de voltigeurs de 
la garde en seconde ligne. Cette division était composée de 
treize bataillons, ceux-ci par bataillons en masse, k inter- 
valles de déploiement. 

Sur ma gauche , je faisais dire au général Espinasse de 
hâter son mouvement sur Mesero et Marcallo. 

Vers deux heures, cet officier général m'informait qu'il 
avait lui-même Tennemi devant lui à Marcallo. 

Je lui prescrivis aussitôt d'enlever ce village, puis de 
s'établir, sa gauche appuyée k Marcallo , sa droite dans la 
direction de Cascina Guzzafame. Dès que j'eus la certitude 
que ces disposions préparatoires étaient achevées, je fis at- 
taquer vigoureusement Buffalora par la division La Motte- 
rouge, soutenue par la division Camou. 

La position de Bufi^alora , si les renseignements que j'ai 
. reçus sont exacts, se trouvait occupée par 15 000 Autri- 
chiens, ayant en arrière d'eux, entre Buffalora et Magenta, 
un corps de 20 000 hommes. 

L'ennemi avait sur son front, devant le village de Buffa- 
lora , une forte batterie d'artillerie et un*e batterie de fu- 
séens. 
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La position fut attaquée vigoureusement par le r/égimenî 
de tirailleurs indigènes et le 45*" de ligne, pendant que les 
grenadiers de la garde, débouchant par San Martino, atta- 
quaient également Buffalora et obligeaient l'ennemi abattre 
en retraite vers Magenta. 

Le village de Buffalora étant dépassé par mes troupes, 
je fis sur-le-champ un quart de conversion à gauche pour 
former une ligne de bataille appuyée, la droite au chemin 
de Buffalora à Magenta, la gauche à Cascina Nuova, se rai- 
liant de ce côté avec la division Espinasse, vers Marcallo. 

Dès que la division La Motterouge eut achevé de prendre 
son ordre de bataille, et que la division Gamou eut débou- 
ché sur la gauche de Buffalora , je fis marcher directement 
toute la ligne sur Magenta, alors très-fortement occupé par 
Tennemi. 

A Cascina Nuova, le 45* de ligne s'engagea, avec la plus 
grande intrépidité , contre les forces qui s'étaient établies 
dans l'intérieur et autour de cette grande ferme. Deux ré- 
giments hongrois, qui défendaient cette position, furent 
obligés de céder à notre élan ; 1 500 hommes environ dé-^ 
posèrent les armes. Un drapeau fut enlevé par le 45* sur 
le cadavre du colonel d*un de ces régiments. 

Le mouvement se prolongeant en avant ver^ Cascina 
Guzzafame, la division La Motterouge se trouva avoir de- 
vant elle des forces considérables qui manœuvraient dans 
l'intention évidente de s'opposer à la jonction de.mes deux 
divisions et d'isoler complètement la division Espinasse. 

En ce moment, je ralentis un peu le mouvement de la 
division La Motterouge, laissant seul^mept se$ ûf^il^e^rs 
s'engager avec l'ennemi , afin de dopner le temps aux ba- 
taillons de la division de se former en bon ordre , et aux 
treize bataillons de la division Gamou de prendre également 
leur ligne de bataille à SOO mètres eu arrière de U division 
La Motterouge. 

Ceci fait, j'ordonnfii au général de La Motterouge de faire 
effort sur Magenta et de faire prendre pour point de direc- 
tion à tous ses bataillons le clocher de cette ville, en me- 
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naçant par son extrême droite » composée du 45*, U droite 
de rennemi. 

Pendant ce tempe , la division Espinasse , marchant de 
Marcallo par Cascina Medici, abordait Tennemi par sa 
droite. Le mouvement convergent des deux divisions 8*0- 
përa avec un ensemble et un élan des plus remarquables. 
La division La Motterouge, se sentant appuyée par les vol- 
tigeurs de la garde, et ceux-ci ayant en avant une première 
ligne formée de régiments dont ils connaissaient toute Tar- 
deur, les deux troupes rivalisèrent d*entrain pour concou* 
rir au même but. L'acharnement deTennemi, dans Magenta, 
fut extrême. Des deux côtés, on sentait que Magenta était 
réellement la clef de la position. Dans ce mouvement d'at- 
taque générale, le général Auger , commandant l'artillerie 
du â* corps, avait suivi le mouvement de la division La 
Motterouge, établissant successivement les batteries do cette 
division et celles de la réserve sur la droite de ma ligne de 
bataille , afin de répondre vigoureusement à l'artillerie 
ennemie établie au débouché de la ville sur la roule de 
Buffalora. 

Vers sept heures , le gros des forces ennemies dessina 
son mouvement de retraite vers Robecco, Castellazo et 
Corbetta. Une partie s'engagea sur le chemin qui conduit 
de Magenta à Ponte di Magenta. 

En ce moment, notre artillerie , avec quarante pièces en 
batterie sur le chemin de fer parallèle à la direction de la 
ligne de retraite de l'ennemi, put prendre en flanc et d'é- 
charpe les colonnes autrichiennes qui défilaient de ce côté 
dans le plus grand désordre. Celles-ci durent éprouver des 
pertes considérables , reçues qu'elles étaient dans ce mo- 
ment avec la plus grande vigueur par l'une des divisions 
du 4* corps, dont un des régiments, le 52' de ligne, avait 
concouru un instant k l'attaque de Magenta. 

La ville de Magenta, tombée en notre pouvoir vers sept 
heures et demie, était encore en ce moment même remplie 
de nombreux détachements ennemis retranchés et barri- 
cadés dans toutes les maisons, se défendant avec intrépidité, 
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mais auxquels toute retraite i^tait devenue Impossible. A 
Iiuîl heures, le feu cessa des deiixcô[és,el ces (iélachemenls 
durent mettre bas les armes. L'attaque de la ville par la 
division Espinasse, faite en même temps que celle de la di- 
vision La MoUerouge, fail le plus grand honneur aux rëgi- 
menO de la 2* division. 

Le 2' de zouaves el le 2' étranger s'y soni fait remarquer 
tout particulièrement. 

Le champ de bataille entièrement couvert (îes cadavres 
ie l'ennemi , jonché de &e.s armes et de ses effets de toute 
espèce, indique à la fois combien nos troupes ont é\é vi- 
goureuses et combien les perles de l'ennemi oui été grandes. 

A l'heure qu'il est, j'estime à 5 ou 6000 le nombre des 
prisonniers que j'ai fait diriger sur San Marlino. 

Il y a plus de lOOOO fusils sur le champ de bataille; 
nos pertes, quoique sensibles, sont relativement peu consi- 
dérables. 

Le général Espinasse chargeant de sa personne à la tête 
d'un de ses bataillons, est tombé mortellement frappe, 
ainsi qu'un de ses officiers d'ordonnance, dans la ville de 
Magenta. 

Brillamment comme lui, à la lêle de leurs troupes, sont 
tombés les colonels Drouhot, du 65" de ligne, de Clia- 
brière, du 2' régiment étranger. 

Je ne dois pas omettre de signaler les services que nous 
s rendus notre cavalerie dans celle journée. Elle a chargé 
plusieurs fois la cavalerie ennemie, qui cherchait à s'enga- 
ger dans les intervalles de nos colonnes. 

Notamment, mon peloton d'escorte a chargé trois fois sur 
des parties de uhlans. Nulle part la cavalerie autrichienne 
n'a tenu devant la nOtre. 

D'après les renseignements fournis par un officier d'or- 
donnance du général Jellachich, qui a été fait prison- 
nier, l'ennemi avait devant nous quatre corps d'armée de 
30 000 hommes, chacun sur le papier, mais n'ayant, en 
réalité, que 25 000 combattants. 

Ces corps seraient ceux de Klam-Gallas, Lichlenslein , 
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Benedek el Zobel, commandés en chef par le feU^maiêchil 
GialaT. 

Je n'ai pa< besoin, Sîre, de tous dire combien j*ai à me 
féliciter Je la rigueur et de 1 énergie de toutes les troupes 
que j*ai Thonneur de commander, à quelques annes qu^eUes 
appartiennent. J y comprends, bien entecdu, la di\îsion de 
Toliigeurs de la garde qui a été mise un instant sous mes 
ordres, et dont le coucours m*a été Uès-utile. 

Si j^éprouTe nn r^ret , c*est de ne p4>uf^oir dans ce rap- 
port TOUS donner les noms des officiers et des soldats, en 
très-grand nombre, qui méritent d'être mis à Tordre de 
Farmëe. 

Les officiers généraux , sacs exception , sont tous dans 
cette catégorie, et j'en puis dire autant de fous les chefs de 
corps. 

Tai dirigé hier sur San Martino trois canons autrichiens 
qui ont été enlevés à Tennemi dans la journée du 4 juin. 

Je suis arec le plus profond respect. 
Sire, 

De Votre Majesté 

Le très-humble et très-obéissant senritenr et sujet. 

Le général commandant en chef le 2* corps ^ 

De Mac-Mahon. 



IX 



Bappari du maréchal Canroherly commandant en chef 

le 3* corps. 

Le maréchal commandant le 3* corps partit de Novare 
le 4 juin ; dès qu*il a eu passé le pont du Tessin (cinq heu- 
res du soir), et pris les ordres de l'Empereur, il s'est porté 
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rapidement sur le Heu du combat, où la brigade Picard, 
de la division Renault, arrivée à quatre heures du soir, 
s'était placée à la droite des grenadiers de la garde qui 
avaient enlevé avec tant de vaillance des positions vraiment 
formidables. 

A l'arrivée du maréchal, la brigade Picard, aidée de 
quelques bataillons de la division Vinoy, avait déjà pris 
et repris plusieurs fois le village de Ponte di Magenta; 
mais la disposition du terrain qui s'étend entre ce village 
et la jetée du chemin de fer, présente un contre-fort très- 
rapproché de cette jetée, la dominant, et dont Toccupation 
était de ce côté une sorte de clef de position. 

Le maréchal le fait occuper par plusieurs compagnies 
que placent M. le général Courtois d'Hurbal et M. le capi- 
taine de Molènes, un de ses officiers d'ordonnance ; puis il 
prolonge sa marche jusqu'au village même de Ponte di 
Magenta, qui, après avoir été pris et repris trois fois, avait 
encore k être défendu une quatrième contre le retour des 
Autrichiens. 

B 

Le général Picard, le colonel Bellecourt, du 8.5% etbeau- 
èoup d'officiers, qui donnent aux troupes l'exemple de l'en- 
train et de la ténacité dans l'entrain, le font reprendre de 
nouveau. 

L'ennemi sentait l'importance de ce point, qui, s'il fût 
resté en son pouvoir, le menait sur le flanc même de notre 
ligne de communication avec le pont du Tessin. Cette cir- 
constance explique sa ténacité dans les attaques successives 
et l'irrésistible entrain des nôtres dans les retours offen- 
sifs pour reprendre la position. 

La brigade Jannin, ayant à sa tête le général Renault, 
avait enfin pu déboucher et se porter rapidement sur la 
ligne autrichienne, s'appuyant à Ponte di Magenta, dans la 
portion de ce village placée sur la rive gauche du canal 
Naviglio. Prise et reprise plusieurs fois, cette portion du 
village, isolée par le pont du Naviglio que l'ennemi avait 
fait sauter, reste en possession du général Renault, qui s'y 
établit définitivement. 
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La division Trochu, qui n'apparaît sur le théâtre de la 
lotte que vers huit heures du soir avec sa première brigade, 
s'établit dans le village de Ponte di Magenta et corrobore 
notre succès par une occupation des plus solides. 

De grands éloges doivent être donnés à la troupe, qui, 
malgré sa faiblesse numérique, les fatigues d'une marche 
pénible, a constamment suivi l'exemple de ses chefs k tous 
les degrés de la hiérarchie, et chargé chaque fois énergi- 
quement l'ennemi à la baïonnette. 

Le succès a été glorieux, mais chèrement acheté : plus 
de ilOO hommes ont été frappés. Parmi les officiers 
tués, j'ai la douleur de citer M. le colonel de Senneville, 
mon chef d'état-major général, officier supérieur accompli; 
le colonel Charlier, du 90*, tué à la tête de ses soldats; le 
capitaine d'état-major Baligand, excellent officier, aide 
de camp de H. le général Jannin. Parmi les blessés se 
trouvent l'intendant Mallarmé, le colonel Auzouy, du 23* 
de ligne, le colonel d'état-major de Cornély, mon premier 
aide de camp, contusionné par la chute d'un cheval tué 
sous lui; le capitaine d'état-major Armand, l'un de mes 
aides de camp, blessé légèrement d'une balle au menton; 
le sous-lieutenant de Lostanges, atteint d'un léger coup de 
sabre à la tête. 

Nous avons pris à l'ennemi plusieurs centaines de pri- 
sonniers, qui ont été immédiatement dirigés sur San 
Martine. 

Tout porte à croire qu'en face de nous la perte de l'en- 
nemi a été au moins triple de la nôtre. 

M. le comte de Yimercati, officier piémontais, mis à ma 
disposition par l'Empereur, m'a été très-utile. 

Le maréchal de France, commandant en chef 
le V corps, 

Canrobert. 
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Bntitlllc de Ma|[«nlD. 

[ Rapport du générai Niel , commandant en chef le 4' corps 



!il de Poule di MagcoU, s juin 



Sire, 



Je n'ai pu encore réunir lous les documenls relatifs à la 
pari que la division Vinoy,du4'corps, a prise h la bataille 
qui a 6[é livrée hier au débouché du pontdu Tessin ; mais 
je pense que Votre Majesté lira avec intérêt le résumé des 
renseignements que j'ai déjk pu me procurer. 

Au moment où elle venait de prendre son bivouac à Trecale, 
arrivant de Novare, la division Vinoy a été appelée par 
l'Empereur. La dislance de Trecale à Punie Nuovo di Ma- 
genia a été presque eolièrement parcourue au pas de 
course, el j'ai eu à calmer plutôt qu'à exciter la rapidité de 
la marche. 11 était temps que cette division arrivât. La 
grande supériorité des forces de i'ennemi faisait éprouver 
des pertes h la garde impériale, qui était vivement pressée 
dans Bes positions. J'ai dû envoyer des renforts sur les 
points les plus menacés. Les troupes de la division, corn- 
ballant par groupes de deux ou trois bataillons, ont été 
plusieurs fois dans des positions critiques. En ligne, nous 
étions menacés d'être percés ; et, quand nous formiuns dea 
colonnes d'attaque, nous étions enveloppés. 

L'ennemi a été chassé de toutes les positions que nous 
voulions occuper, qui sont restées jonchées de ses morts elde 
ses blessés, La 2° division a fait plus de 1000 prisonniers. 

Un combat si vif a entraîné des pertes sensibles. D'après 
les rapporlsqui me sont arrivés jusqu'à ce moment, et qui 
sont bien près d'être exacts, la division Vinoy a eu 1 1 of- 
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ficiers tués et 50 blessés; le nombre de sous-ofliciers ot 
soldats tuée ou blessés est de 650. Le 85*" est le corps qui 
a le plus souffert; le commandant Delord, de ce régiment, 
s*est fait bravement tuer à la télé de son bataillon, et tous 
les autres officiers supérieurs ont été mis hors de combat. 
Le général de Martimprey a été blessé à la tête de sa 
brigade. 

J*aurai beaucoup d'actes de bravoure à faire connaître, 
mais je crois devoir signaler dès aujourd'hui à Votre Ma- 
jesté la brillante conduite du général Vinoy. Il est impos- 
sible d*allier à un plus haut degré Tardeur qui électrise le 
soldat et la présence d*esprit qui fait parer aux cas difficiles 
et imprévus. 

Tout le monde. Sire, a bien fait son devoir dans la 2' di- 
vision du 4*" corps. On y était heureux de combattre sous 
les yeux de Votre Majesté. 

Je suis avec le plus profond respect, 
Sire, 

De Votre Majesté, 
Le plus dévoué serviteur et sujet. 

Le général de division aide de camp de V Empereur ^ 
commandant le 4' corps» 

NiEL. 



XI 

Dataille de imagent»* 

Rapport du commandant de la 2» armée, feldzev{/mestre 
comte Giulay^ à Vempereur d'Autriche. 

Sire, 

Je m'empresse de transmettre, avec le plus profond res- 
pect, à Votre Majesté, par le colonel Weiszirmmel, de Té- 
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tal-major général, un rapport sommaire sur la bataille de 
Magenla, et je le ferai suivre d'une description d^laill^e de 
cet événement glorieux pour les armes de Votre Majesl^, 
bien qne le snccès n'ait pas couronné nos efforts. 

Le k juin, & sept heures du matin, le lieutenant-feld- 
maréchal comte de Clam me fil savoirqu'avec environ 7000 
hommes de son corps et le 2* corps il occupait la position 
de Magenla, et que de TorEes masses ennemies s'avançaient 

•s celte lêle de pont, que !e même lieutenant-feld-maré- 
chal avait abandonnée peu de jours auparavant, comme ne 
pouvant pas être défendue. 

A l'heure où je reçus cet avis (huit heures un quart du 
malin), il y avait du 7' corps la division Reischach à Oor- 
betto, le lieutenanl-feld-mar^chat Lillia à Castellelto, le 
3* corps à Abbiate-Grasso, le 5' également en marche pour 
se rendre h Abbiate-Grasso, le 8" corps en marche de Bi- 
nasco à Bestazzo, le 9* corps aux abords du Pô, au-dessous 
de Pavie. Je transmis aux corps l'ordre de se porter de suite 
encore plus en avant, et je dirigeai le 3* et le 5' corps d'ar- 
mée sur le flanc droit de l'ennomi, en cas que l'ennemi 
dût réellement tenter une attaque en parlant de San Mar- 
lino. Il était déjà venu à ma connaissance, le jour précé- 
dent, que l'ennemi avait passé le Tessin à Turbigo. 

C'était de ce côté que j'attendais son attaque principale. 
Auparavant déjà la division Cordon, du I" corps, avait été 
envoyée à Turbigo: cependant elle avait dû s'en retirer en 
partie; et, plus tard, lorsque Buffalora fut perdu, elle dut 
également se retirer de là, parce que l'ennemi l'attaquait 
dans cette dernière position. 

J'ordonnai au lieutenant-feld-maréchal comte Clam de 
défendre Magenta, et je fia bâter à tous les corps leur 
marche en avant. 

A midi, l'ennemi conimençarallaque. Disposant de forces 
supérieures, il parvint h prendre la digue du Naviglîo et 
Ponte di Magenta. Il fit à cette occasion des perles énor- 
mes; cependant les digues et le terrain coupé lui per 
mirent de s'établir dans cette position vers deux heures. 
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A cette heure-lk, je m'étais rendu à Magenta avec mon état- 
major, et je prenais mes dispositions. 

Au moment où la première ligne commençait à céder, la 
division du lieu tenant-feld- maréchal baron Reischach re- 
çut Tordre de reprendre à Tennemi Ponte di Magenta. Je 
me rendis à cheval à Robecco pour indiquer au Z^ corps 
d'armée la direction du flanc droit de l'ennemi. Peu de 
temps après mon arrivée en cet endroit, on m'annonçait la 
reprise héroïque de Ponteili Magenta et la prise d'un canon 
rayé. 

Sûres delà victoire, les colonnes du 3* corps se portèrent 
alors en avant, le général-major Ramming sur la rive orien- 
tale du Naviglio, la brigade Hartung entre le canal et Car- 
pegnago, la brigade Dûrfeld derrière les deux comme ré- 
serve. 

Lorsque ces brigades s'avancèrent pour l'attaque, la di- 
vision du lieutenant-feld- maréchal Reischach était aussi 
rejetée en arrière, bien que cette division, notamment la 
brigade du général-major Lebzeltern, qui précédait héroï- 
quement le régiment d'ïnïanierïe Empereur dans une atta- 
que contre «Buffalora, ait repoussé vaillamment plusieurs 
assauts. 

L'ennemi faisait constamment avancer en ligne des trou- 
pes fraîches ; l'apparition du 13* corps sur le flanc de l'ar- 
mée alliée fit au commencement un très-bon effet. La brigade 
du général-major Hartung, appuyée par le général-major Dûr- 
feld, s'élança plusieurs fois contre Ponte Vecchio di Ma- 
genta; ce point fut pris, perdu, puis repris, et enfin il resta 
au pouvoir de l'ennemi. Des monceaux de cadavres témoi- 
gnent de l'opiniâtreté dont on a fait preuve de part et 
d'autre dans cette lutte. 

La brigade général-major Ramming, après plusieurs 
attaques du brave régiment Roi des Belges contre Robecco^ 
dut aussi se retirer et s'arrêta devant cette localité. Vers te 
soir, le 5*" corps arriva sur le champ de bataille; la brigade 
prince de Hesse essaya en vain, bien que combattant avec 
une rare bravoure, de repousser l'ennemi, qui s'avançait 
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vers Magenla. Magenta, qui ëlait encore tenu par les 
Ifoupes épuisées du lieutenant-reld-maréchal comle Clam 
et du lieutenanl-feld-maréclial prince Liclilenslein, dul 
enfin êlre évacué devant les attaques d'un ennemi supé- 
rieur en nombre qui arrivait aussi du côfé du nord. La di- 
vision du lieutenant-feld-maréchal Lillia reçut alors l'ordre 
de se porter sur Corbello, et d'occuper, comme réserve, ce 
point, par où devait s'effectuer la retraite. 

Le soif élant venu, je fis aussi occuper fortement Ro- 
beCco et tout préparer pour allarîuer de nouveau le malin 
du 5. Les énormes perles de l'ennemi permeltaienl aussi 
d'espérer qu'on le trouverait ébranlé, et la bravoure que 
nos troupes avaient montrée dans toutes les attaques per- 
mettait d'espérer que leur choc aurait culbulé l'ennemi. 

Nous avions fait des prisonniers de presque tous les ré- 
giments de l'armée française; il semblait, en conséquence, 
qu'elle eût engagé ses dernières réserves, tandis que, de 
notre c&té, nous avions encore le 5° et le 8* corps d'armée 
et une division du 3' qui n'avaient pas comballu ; ces trou- 
pes pouvaient, arrivant toutes fraîches, peser d'un grand 
poids dans la balance. J'avais bien calculé tout cela, et je 
n'attendais plus, tout en achevant de prendre mes disposi- 
tions pour l'attaque, que d'avoir reçu l'avis que les troupes 
occupaient leurs positions, el le chiffre des pertes qu'elles 
avaient faites. 

C'est à ce moment solennel que j'appris que les troupes 
du 1'^ et du 2* corps d'armée, qui avaient le plus souffert 
du premier choc de l'ennemi, s'étaient déjà portées en ar- 
rière, et qu'elles ne pourraient arriver sur le champ de ba- 
taille qu'en faisant une marche de nuil Irès-falipante. Ces 
troupes s'étaient déjà remises en roule dès trois heures du 
matin, de sorte qu'à l'beure od il m'eût été possible de les 
envoyer de nouveau en avant, elles opéraient déjà leur 
marche en arrière. Dans de telles circonstances, je dus 
chercher à maintenir intacts, pour couvrir les autres, les 
corps qui se trouvaient encore prêts îi combattre; il me 
fallut ordonner la retraite. 
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Le 5, de bonne heure, le brave régiment d^infanterie 
grand-duc de Hesse attaqua encore une fois Ponte di Ma- 
genta, pour faciliter le mouvement de retraite. Ce fut, dit 
le lieutenant-feld-maréchal prince Schwarzenberg dans son 
rapport, le dernier effort d'un brave régiment qui, le jour 
précédent, avait eu 25 officiers blessés, avait perdu 1 offi- 
cier d*élat-major et 9 capitaines, sans jamais une seule fois 
hésiter k Tattaque ni plier dans la retraite. 

L'ennemi fut laissé à Magenta, puis la retraite fut ordon- 
née. Je crois pouvoir dire en toute assurance que l'ennemi, 
malgré ses forces supérieures, a payé cher la possession de 
Magenta, et qu'il rendra à l'armée de Votre Majesté cette 
justice que ce n'est pas sans avoir soutenu une lutte héroï- 
que qu'elle a cédé à une armée vaillante et supérieure eu 
nombre. 

Je ne suis pas en mesure de donner de plus grands dé- 
tails sur le combat, attendu que, dans les conditions ac- 
tuelles, je ne pourrais exiger de recevoir en temps utile les 
rapports des troupes. Je crois n'être pas loin de la vérité en 
fixant à 4 ou 5000 le chiffre de nos morts et de nos blessés, 
et l'ennemi en a certainement perdu moitié plus. Parmi les 
blessés se trouvent le lieutenant-feld-maréchal Reischach, 
blessé d'un coup de feu à la hanche, et les généraux Leb- 
zeltern et Durfeld, blessés tous (feux au bras. Je ne man- 
querai pas, dès que j'aurai reçu les rapports des chefs de 
corps, d'envoyer à Votre Majesté une relation plus détail- 
lée, et de lui donner les noms de ceux qui se sont particu- 
lièrement distingués. 

Quartier général de Belgiojoso, le 6 juin 1859. 

Feldzeugmestre Giulay. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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Voghera. — Le maréchal Canrobert porte ses troupes à Ponte Cu- 
rone. —Le général de MacMahon occupe Gastel Nuovo di Scrivia.— 
Le général Niel à Valenza. — Visite de l'Empereur au champ de ba- 
taille de Montebello Pages 120 à 160 
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Hardi mouvement stratégique de l'Empereur pour tourner l'armée au* 
trichienDe. — Le maréchal Baraguey d^Hilliers établit son quartier 
général à Montebelio et occupe Casteggio. — Le général de Mac 
Mahon réunit ses troupes à Voghera. — Étapes de l'armée. — Secret 
gardé sur la marche. — Le 28 mai, l'armée s'ébranle. — Mouvement 
tournant. — Hardi coup de main du général Cialdini sur la Sesia. 

— Le 29 mai, l'armée sarde passe la Sesia. — Le 30 mai, elle se di- 
rige sur Palestre. — Obstacles que rencontre l'armée sarde. — Le 
roi Victor-Emmanuel dirige en personne les opérations militaires. — 
Premier combat de Palestre. — Les éclaireurs piémontais traversent 
le pont. — Les bersagliers refoulent les tirailleurs ennemis. — Dé- 
fense vigoureuse de l'ennemi. — L'attaque redouble d'énergie. — 
L'ennemi est enveloppé et écrasé. — Il bat en retraite vers le village. 
■ — Les Piémontais enlèvent une à une les maisons de Palestre. — Le 
terrain se dispute pied à pied. — Combat acharné dans le cimetière. 

— Retraite des Autrichiens sur Robbio. — De son côté , la 4* division 
sarde marche sur Vinzaglio. — Opiniâtre résistance de l'ennemi sur 
ce point — Le général Fanti a. aussi passé la Sesia. Pages 161 à 1 84 
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Le 3* zouaves est mis à la disposition du Roi de Sardaigne. — L'armée 
française continue son mouvement. — Le 3* corps s'établit à Pra- 
roio.' — Les Autrichiens tentent de reprendre Palestre (1" juin). 

— Deuxième combat de Palestre. — Le général Cialdini se porte 
au centre de l'action. — Le colonel de Chabron arrive avec le 
3« zouaves. — Les zouaves franchissent le canal. — Mort du capitaine 
Drut. — Ses états de service. — - Lutte corps à corps. — Les Autri- 
chiens se battent en désespérés. — Ils sont précipités dans la rivière. 

— Massacre terrible. — Le roi Victor- Emmanuel est au plus fort de 
la mê'ée. — Retraite des Autrichiens sur Robbio. — Le 3» corps 
passe la Sesia. — Le commandant Duhamel est tué. — Ses états de 
service. — L'Empereur arrive à Palestre. — Les pertes de l'ennemi 
sont considérables. — Il laisse mille prisonniers en notre pouvoir. — 
Le duc de Chartres chez le colonel de Chabron, — Biographie du 
colonel de Chabron. — Lettre de Victor- Emmanuel au colonel de 
Cliabron... Pages 186 à 210 
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te général Garibaldi et les chasseurs des Alpes. — Leur entrée à Va- 
rese. — L'Empereur modifie ses ordres de mouvement [31 mai). — 
Le général NUI se porta surNovara (["juin). — Il entra dms celle 
ville aui acclamatioDs de ia populalion. — Le !]' corps appuie l'aile 
droite de l'armée. — Le 2" corps prend posilion en avant da No- 
Tsre. — L'armée alliée présente ceol mille hommes développés de 
la Sesis à Novare. — L'Empereur établît son quartier géoéral à No- 
vare.— Reconnaissance sur la roule de Uortara {1 juin). — Champ 
de hataille de Novare. — Le général EspinasK occupe Trecale. — 
Le général Camoa se porte sur Robbio. — Biographie du général 
Camou. — Un-ponl est jolé sur le Teasin. — ConslruElion d'un pont 
da iiateaux. — Le général Camov occupe Turbigo. — Le général de 
Uac-Makon arriva A ce village. — Une colonne autrichienne se di- 
rige sur le village. — L'Empereur arrive à Turbigo. — Le général 
de La Mollerouge reçoit l'ordre de marcher sur Robecchello. — 
Les tirailleurs algériens sont jetés sur ce point. — Robeccbello est 
occupé par l'ennemi. — Le village est enveloppé par les tirailleurs 
algériens. — Les autrichiens sont forcés à la retraite. — Le général 
Au^er les poursuit de ses boulets et s'empare d'un canon. — Une 
téta de colonne de cavalerie autrichienne, venant de Castano est 
rapoussée. — Un poste de chasseurs tyroliens cherche à enlever 
le pont de Patriana , et est également repoussé. — Le upilaine Va- 
neeehoul est tué. — Ses élats de service. ^ A â heures, l'Empe- 
reur rentre i Novare. — Mouvements de l'armée française jusqu'à 
la journée du 4 juin. — Le 3 juin , la division Espînasit bivouaque 
A Trecale. — Le 3. U brigade Coifo^ny se dirige sur San Martino. 
— La brigade Cdull opère <ine reconnaissance 1 Cerono. — La 
brigade Caslagny reçoit l'ordre de se diriger sur Torbigo, — La di- 
vision MeUinet arrive à Trecale. — Le 4' corps conserce ses bivouacs 
en avant de Novare. — Le 3* corps se rend à Xovare (3 juin). — Le 
1" corps reste à Lumelu-;go. — Les 4 divisions de l'armée sarde 
Tiennent camper i Gi!i»le. — Le 4 juin est le jour fixé par l'Empe- 
reur peur prendre défiaiiivemeni possession de la rive gauche du 
Tessin. — Le généra de Mae-Hahon reçoit l'ordre de se porter de 
Turbigo sur BulTalora et Magenta. — Le général Cin/ay ■ établi ion 
quartier gêaérsd i Robeccu. — Descriplioa du terrain où la bataille 
va s'engager. — Le 4 juin au malin, legéoêral JKrUiaM porte une de 
Ms bitgMlei à San Marlino pour protéger U jetée d'un pont de ba- 
iMux. — La général dr Wimpffem se rend i San Uartino. — Le gè- 
nlral »Ê$aamà'4t-S»M-Jnm d'ÂaytIy anive i Sut Manino. — Le 
Vat l«3*tnHdiuspasaeDtMir la nra gauche du Tesàu. — Le 
|Wnl 4( Wwj i f t w Tccoonalt le terrain. — LEmpcreur arma au 



DE L\ PRENIÊRE PARTI::. . 445 

ponl de Buffalora. — Le général Mellinet prend position en arrière 
du pont ayec la brigade Cler. — L'Empereur envoie un de ses offi- 
ciers d'ordonnance pour renouveler les instructions qu*il a reçues 
la veille , Pages 210 à 242 

IC arche du corps de Jfac-Mahon. —La division de La Motterouge s'a- 
vance vers Malvaggio (9 heures du mat'n). — Le général Gaudin 
de YiUaine éclaire la marche avec le T chasseurs. — Le général de 
Mac-Mahon marche en tête de la division. — Deux divisions sardes 
franchissent le Tessin à la suite du 2* corps. — Le général Lefèvre 
s'empare de Casate. — Des colonnes considérables autrichiennes 
s'étendent entre Cugione et Magenta. — Le but de Tennemi est de 
couper le 2« corps en deux. — Le général de Mac-Mahon ne veut pas 
s'engager avant de s'être relié avec la division Espinasse. — Le gé- 
néral de La Motterouge reçoit l'ordre de cesser le feu. — Le capi- 
taine d'Espeuiîles se rend auprès du général Espinasse pour lui faire 
hâter sa marche. — Un officier d'élat-major part à la rencontre du 
général Camou pour le presser d'arriver. — Le général s'avance au 
pas de course et arrive à deux heures à Casate. —Le général Espinasse 
fait répondre qu'il espère se relier dans une heure à la division La 
Motterouge . — Une heure s'est écoulée, la division Espinasse n'ar- 
rive pas. — Le général de Mac-Mahon se rend de sa personne 
auprès du général Espinasse. — Sa course à travers les fossés, les 
haies au milieu des tirailleurs autrichiens. — Trois heures sont 
écoulées Pages 242 à 250 

Que s'est-il passé pendant cet intervalle au pont de Buffalora ? — L'Em- 
pereur, inquiet de ne pas entendre encore le canon de Mac-Mahon, 
avait fait rétrograder la brigade de Wimpffen. — Des officiers de la 
maison militaire de l'Empereur sont placés en observation pour si- 
gnaler l'arrivée du 2* corps. — Une vive fusillade se fait entendre 
vers Buffalora. — L'Empereur lance la brigade de Wimpffen pour 
soutenir le général de Mac-Mahon qui arrivait. — Biographie du 
général de Mellinet. — Biographie du général de Wimpffen. — Le 
général Regnaud-de-Saint-Jean-d^Àngély transmet les ordres de 
l'Empereur à la garde impériale qu'il commande en chef. — La bri- 
gade de Wimpffen s'élance. — Bravoure des grenadiers Albarède et 
Pollet. — Le capitaine de Houdetot et le capitaine Bougox sont tués. 

— La redoute est à nous. — Sur la droite, le commandant de La 
Blanchetée pousse une reconnaissance vers PonteVecchiodi Magenta. 

— Supériorité numérique des Autrichiens. — Position critique det 
assaillants. — Le commandant Pissonnet de Bellefonds se jette en 
avant pour maintenir l'ennemi. — Le commandant est blessé. — 
Sa biographie. — Le lieutenant-colonel de Tryon s'empare des mai- 
sons de Ponte Nuovo, d'où les Autrichiens font un feu terrible. — 
Le général Cler lance les zouaves commandés par le colonel Gui* 
gnard. — Les zouaves traversent le canal et se tiennent à la tête du 
pont. — Le général Cassaignolles franchit le Naviglio. — I^s zouaves 
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tiennent résaKIiiKiil lète à Tenneml. — Le cotunel Gitignord eamis 
dire au général Cler qu'il est écriiaé. — Le colonel de BrettevilU 
arrive a«ec 1^ I" Grenadiers. — Le capitaine de lajaUle met quatre 
pièces d'artillerie en hatterie sur la roule et mitraille l'etniercii. — 
De toutes parts le comlmt est engagé. — Que devient le général de 
MoB-Mahon? — Son canon a cessé de se feire entendra. — CnieHe 
incertitude de l'Empereur. — Des officiers d'état-major partent pour 
presser l'arriTée du maréchal Canrohert .Pages 251 à 365 

Le 3* corps n'a pu effectuer son départ qu'à une heure, après le 
4" corps. — Le maréchal arrive à ïrecate à deui heures et demie. 

— Le général Ifiel prend ses campements à Trecale. — Il reçoit 
l'ordre de diriger la division l'inny sur le Tessiu. — Le maréchal 
Conrobcrc fait informer rRmperaur des retards occasionnés à sa 
marche par l'encombrement de ta roule. — L'Empereur fîùt dire que 
la bulaiàe est engagée depuis deux heufas et lui donne ordre de 
diriger ses troupes sur San Hartino. — Le général Jleitaull se lauce 
au pas de course vers le pont de BufTalora. — La brigade Picard 
anÎTe. — Le géoéral Picard appuie le général de Wimplfea. — Les 
deux généraux ae distribuent leur rflle. — Le général de Wimplfen 
continue à dépendre la redoute. — Le gaufrai Picard appuiera sur 
ta droite où l'ennemi est en forces supérieures. —Le colonel .^UJCOi^ 
a abordé l'ennemi, pr^t i envelopjer k redoute. — Le généra 
Picard ae jette sur les Autrichiens et les refoule sur les contre-forts 
qni séparent Ponte Vecehio des riïières. — L'ennemi eatrorlifié dans 
le village et s'en fait un important point d'appui. — le général lance 
ws troupes contre le cillage et s'empare des premièires maisons. — 
L'ennemi embnsqué sur la riïe gauche du NaTiglio continue joq 
hu, — Des masses considérables d'Autrichiens s'avancent entre le 
village et les rùiières sur la rive gauche du Tessin. — Le général 
Picard les attaque à la haîonnelle. — L'ennemi est forcé de rebrous- 
ser chemin. — Une nouvelle colonne se rejette sur le village et s'en 
empare.— Le général Picard le reprend après une lutte sanglante. 

— Biographie du généra] Picard. — Les Autrichiens menacent d'en- 
velopper la redoute. — Le général Picard ahandomie une 3* foi» le 
village pour les repousser. — Le colonel Chorli^r arriva avec le 90'. 

— 11 s'élanea en avant de Ponte Vecehio pour refouler une colonne 
autrichienne. — Q tombe frappé de cin^ balles. — Sa biogi 
phie Pages 266 k 271 

A Ponte Nuovo , la général Cltr s'est jeté au doli du Naviglio 

1" grenadiers. — Le combat estlerrible, acharné. — Les Autrichien» 
n'ayant plus à se préoccuper de l'attaque de Hac-Kahoa concentreal 
toUBleursefforlssurcacÔlé.— Legénéral Clcr est tué. — Sabiograpliie. 
■^ La capiLainedEtiyaiHe lutte avociiilrépidité contre l'artillerie autri- 
chienne. — 11 est débordé. —Ilala douleur d'avoir unede ses pièces 
de MBon enlevée par l'ennemi. — Il est impossible de se 
sur la partie gaoche du Naviglio. — Legénéral Regmad- 
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Jeafi-étÂngéhf cherche encore à conserver la position — Le général 
Uellinet se multiplie. — Efforts impuissants. — Il ne s'agit plus de 
vaincre, mais de lutter pour le salut de tous. ~ Intrépide sang-froid 
de l'Empereur. — Du côté de Magenta, tout est encore silencieux. — 
Les heures s'écoulent lentes et sanglantes. — Le général Begnaud-de 
Saint- Jean-d'Angély immobile sur son cheval , entouré de ses officiers 
est résolu à mourir au milieu de ses grenadiers. — Enfin le canon se 
fait entendre du côté de Magenta. — C'est le général de Mac-Mahon 
qui attaque de front les positions de l'ennemi. . . . Pages 277 à 287 

Le maréchal Canrohert au pont de Buffalora. — Le général Benault 
vient examiner la position. — Biographie du général Renault. — 11 
est quatre heures. — Le maréchal prend les ordres de l'Empereur. 

— Il lance un groupe de combattants sur la ferme derrière laquelle 
s'abritent les tirailleurs ennemis. — Les tirailleurs sont délogés. — 
Le maréchal arrive près du général Picard qui maintient énergi- 
quement la position depuis 2 heures. — Le général reprenait le 
village pour la quatrième fois. — Le maréchal se jette au milieu des 
combattants et s'expose comme le dernier des soldats. — Cette 
résistance héroïque contre des masses supérieures ne peut durer 
longtemps. — Le village, dans cette glorieuse journée devait être 
enlevé et reperdu sept fois. — Le commandant Mariotti et le capi- 
taine Bicheroux sont tués. — Les renforts arrivent. — Le général 
Niel avec la division Vinoy. — Le général Vinoy reçoit l'ordre de 
l'Empereur d'attaquer sur la rive gauche du Naviglio. — Il s'élance 
à la tête de sa division. — Les généraux de Martimprey et de La 
Charrière conduisent leurs brigades. — Les colonels de Bellecourt 
O'Malley viennent en aide aux généraux de Wimpffen et Picard. — 
Al'arrivée des compagnies , le maréchal Canrohert les entraîne succes- 
sivement sur les points les plus menacés. — Le général Regnaudde- 
Saint- Jean-d'Angély entouré de grenadiers et de zouaves , lutte en 
désespéré. — Ces héroïques combattants épuisés et décimés saluent 
avec acclamation les renforts qu'amène le général Vinoy. — 
Le général Vinoy traverse le canal. — Le général de Martimprey 
«e dirige sur Magenta pour se relier au 2* corps. — Le général 
Vinoy porte secours au colonel Auzouy qui a peine à se maintenir.— 
Le général de La Charrière débouche du pont. — Biographie du gé- 
néral Vinoy. —L'entrée du village de Ponte Vec<;hio est bombardée. 
—Nos troupes, après une longue résistance, pénètrent dans le village. 

— Le colonel Bellecourt apporte des renforts. — Le pont brisé du 
canal intercepte toute communication et empêche le général Vinoy 
de se relier à la partie droite. — Le maréchal Canroberi est sur la rive 
droite. — Il fait des prodiges de valeur avec le général Picard f les 
colonels Bellecourt et O'Malley. — Le général Vinoy maintient vi- 
goureusement sa position. — L'enne.ni revient à la charge. — Le 
général Vinoy envoie demander du renfort. — Le canon de Mac- 
Mahon tonne toujours à Magenta. — Cette attaque divise les forces 
de l'ennemi Pa^e-: 287 à 301 
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Hevenons du général de Mac-Mahon. — Après s'être enlendu nvee la 
général Eipinane et après avoir rejoint sa colonne df droite , le gé- 
néral de Mac-Sakon donne ordre au général de ta MotUrotige d'em- 
porter BulTalora. — La général de La Motterauge tiDuve ButTalora 
occupé par les grenail ers de la garda qui viennent de s'en emparer. 

— La colonne traverse Buflaloraet se porte sur la route qui conduit 
& Hagenla. — La fusillade se fait enleodre du côté de tIarca.Ilo. — 
Le général de Hac-Hahon précipite sa marche.— Le général Gaudin 
de Fi'loinc fût prévenir le général Espinafie qu'il couvre sa droite. 

— La colonne de La Moderouge s'empare de la Casoioa Nuova et Tait 
700 Autrichiens prisonniers. — Le général de Uac-Mahon a devina 
)ea drames sanglants qui se jouent sur le NavJglio. — Sa ligne do 
bataille est complétée. — Marche du général Espinassf. — Il reii' 
contre k Marcallo des colonnes autrichiennes venant de Uagenla. — 
Il fait occuper Marcallo par le général Cault. — Des combats par- 
tiels s'engagent de tous celés. — La brigade Caslagny s'étend sur la 
droite. — Le I"' elle 3' Étranger se placent entre Marcslla et Magenta 
t la gauche du 2* zouaves. — Les Autrichiens avancent sur UoU 
colounea. — Le colonel Brayn" lance son régiment. -Le!' régiment 
étranger suit le mouvement. — Le colonel de Cbabriére est tué. — 
Sa biographie. — L'ennemi est culbuté. — La colonne autrichienne 
s'est reformée. — Le capitaine Guillemard amène cinq bouches à 
Teu. — Les Autrichiens avancent en masses profondes. — Le combat 
s'arrête comme par enchantement. — L'ennemi n'est qu'à quelques 
pas de nos canons. — Le général Espinaite lance alors sa colonne. 

— Comhal opiniStre, râsistance acharnée. — La colonne autrichienne 
est coupée. — Un drapeau reste entre nos mains, — Le général de 
Mac-Mabon donne ordre de s'avancer par tous les points sur Magenta. 

— Le général Camoa forme la réserve et appuie la division de La 
MoUerouge. — Le général Auger s'apprête à porter ses canons dans 
toutes les directions. — Les colonnes autrichiennes surprises par 
l'attaque se replient sur Magenta. — Le général ds La MoUerovge 
approche Je Magenta. — La milraille couche à terre des rangs en- 
tiers. — Eien n'arréle l'élan de nos soldats. — Le gônérsl de La 
Mollerouge est au plus fort de la mêlée. — Du c6té de la division 
Espinatse, la lutte est aussi terrible. — Le général Espinasse s'a- 
vance vers Magenta. — Deui pièces de canon en défendenl l'entrée. 

— La fusillade part de tous les points, — Le général Espini 
toujours. — Mort du aous- lieutenant Froidefond. — Le général 
Espinassi est tué. — Sa biographie. — Le généra] de Cailagny ei 
résolument dans le village. — Le général GauU marche sur Magenta. 

— Le colonel de Broyer se réunit i lui.— La lutte prend des pro- 
portions croissantes. — Résistance énergique de l'ennemi. — Le 
colonel Brayer pénètre dans Magenta el s'y maintient. . . 301 à 324 



Le général de J^nrlimprey c 
Il est blessé d'un coup de feu. — 11 rejoint la division La UÛtieroage. 
— Le général l'nthes entre dans Mageiila par la route de Milan. — 
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Le général de La Mottfrouge a un cheval tué sous lui. — Mort da 
coloDel Dromhot et des lieutenants-colonels Mennessier' et de Beau- 
motU. — Leurs biographies. — Le général Auger dirige le feu 
de trente pièces sur le clocher du TÏllage. — Les cidonnes autri- 
chiennes sent déborderas. — Le combat continue dans rintéri?ur de 
la Yiile. — Magenta est en notre pouvoir. — L'ennemi est en pleine 
retraite. — Il est foudroyé par quarante pièces de canon placées par 
le général Âvger, — A Ponte Xuoto , la garde a repris ToflensiTe. — Le 
général Le Banif foudroie les colonnes ennemies. — Efforts du géné- 
ral Gtul<iy pour reprendre Ponte Vecchio. — Le général Benaulî 
occupe la partie gauche arec le général Jannin. — Le général Ftiioy 
couvre la partie antérieure du \illage. — Le général Siel dirige ses 
troupes. — X droite du canal sont les colonels Beilecourt et O'Malley. 

— Le maréchal Canrobert anime ses troupes. — Le colonel de Sen- 
nerille se multiplie. — Il est tué. — Sa biographie. — Le général 
Trochu arrive à Ponte Vecchio. — Il transporte le combat au d?là 
du village et s\ établit. — Le général Renault fait rétablir le pont. 

— Le général Tinoy fait barricader le village. — Le combat cesse. 

— L'ennemi est en pleine retraite. — Campements de l'armée fran- 
çaise sur le champ de bataille. — Le 5 , ^imulacre d'attaque des 
Autrichiens pour couvrir la retraite de leur armée. — Le 4 au soir, 
l'Empereur établit son quartier général à San Manmo. — - Nuit du 
4 au 5 juin. — Habitation de l'Empereur. — Le 6 , le quartier géné- 
ral est porté à Mageoia. — Passage de l'Empereur à travers son 
armée. — Enthousiasme des troupes. — Le général de Mac-Mahon 
est nonuné maréchal de France et duc de Magenta. — Le général 
hegnaud de Saint-Jean-d^Ângély ^ maréchal de France. — Leurs 
biographies. — Nos pertes dans la journée du 4 juin. — La nou- 
velle de la victoire est accueillie en France avec enthousiasme. — 
Lettre du ministre de rinstruction publique aux éréques. — Un Te 
Deum est chanté dans toutes les églises. — Liste nominative des 
officiers de tons grades tués à la bataille de Magenta avec leurs 
états de service 358 à 376 
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